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JLjes Âftronomes diftinguent deipc fortes 
d'Etoiles; la fixes & les errantes. Les 
premières font apellées de ce nom , parce 
qu'elles font toujours fenfiblement à la 
même diftance les unes des autres. Elles 
paroiflent fei're le tour du Monde d'Orient 
en Occident dans refpace de vingt quatre 
heures; mais elles ont au moins ceci de 
fixe, qu'elles ne changent jamais de ficua- 
tion encr'elles. Examinés par exemple 

A a 
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ks fept Etoiles qui compofènt le chariot 
de la grande Ourfe; vous verres conftam- 
ment qu'elles forment toujours la même fi« 
gure & que chacune d'elles confcrve le mê- 
me arrangeaient & le même éloignemenc 
avec les autres étoiles fixes qui Tenv^ko- 
nent. Les Etoiles erranteé^au contraire 
changent de pofition relativement aux au- 
tres Aftres, Chacun conoit Venus ou 
PEtoite du Toir. Aujourd'hui elle fera fut 
une même ligne droite avec deux étoiles 
douées, & demain elle formera un trian- 
gle plus ou moins |[rand avec elles : Ceft 
donc tine étoile errante , ou fi vous le 
voulés , c'eft une Planète; car ces deux ter- 
mes font abfolument fînonimes. 

Les Planètes ont un fécond caraâère 
qui les diftingucL^es Etoiles fixes. Ce 
Tout des corps opaques C'^) dont l'éclat eft 
purement emprunté , au lieu que les étoi- 
les fixes font des Aftres lumineux par eux 
mêmes & brilkms de leurs propres feux. Si 
l^s Planètes que nous apercevons nous pa- 
roiflent lumineufes , c'eft parce qu'elles ré- 
fléchiflent come une glace les rayons du 
Soleil qui vont firàper leur fur&ce. Nous 



(*) Un corps opaque eft celui qui ne donc 
point paffage à la lumière & qui la réfléchit. 
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en avons une preuve fenfible en ce que 
nous ne voyons jamais que la partie de 
ïeur globe expofée aux rayons folaires. 
Celle à laquelle ils ne peuvent ateihdrc cft 
obfcure pour nous & nous cchape entiè- 
rement ou peu s^en &ut. C'eft de là que 
viennent les diférens changemens qu'on 
remarque dans Illumination de là Lune (*) » 
de Venus & de Mercure. 

On coinpte fèize Planètes qui tournent 
autour du Soleil : Mercure, Venus , 
nôtre Terre, la Lune» Mars, Jupiter^ 
ies quatre Satellites ; Saturne avec le» 
fiens qui font aa nombre de cinq. La 
dîl^ofitioa de ces grande corps foit en- 
tr^eux 5 foit avec le Soleil , forme ce qu'oir 
apelle nôtre Siftême , le SÏftéme tlanitain^ 
ou le Siftème Solaire. 

Pbur s'en feire une jufte idée , 'on le 
fert ordinairement d'une figure qui nous 
les répréfente dans leur ordte} mais je 
crois qu'on peut employer plus utilement 
encore un moyen nouvellement indique 

A 3 



O U s'agit ici des changemens , en vertu 
delquels la Lune eft tantôt pleine , tantôt nou- 
velle & tantôt en croiffant. On remarque les 
mêmes Phénomènes dans Venus & Mejblcujbli. 
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dans rAftronomie de M. Fergusow (*). 
Imaginons nous donc une vafte fale de 
forme fphérique dont les murs font revè* 
tus de portraits d'homes & de femmes j de 
tableaux de bêtes, d'oifeaux & de poit 
fens, fur lefquels on peindra des Étoi- 
les de diférentes grandeurs ; Cette fale 
pourra nous répréfenter la voûte des Cieux 
qui environe nôtre fiftèrac de tous côtés, 
& les figures qui y font dépeintes fervi- 
font à défigner les diférentes conftellations 
(**). Du milieu fupérieur de la voûte 
de nôtre fale defcend jufques à fon cen« 
tre un grand luftre , orne de cent bougies , 
ou plutôt un grand globe enflamé par le- 
quel nous répréfenterons le Soleil , qu'on 
envifage come ocupant le centre de l'Uni- 
vers. Après quoi nous fupoferons que 
cette fale fe remplit d'eau Jufques à la hau- 
teur du globe; cette fupofition nous fera 
fort utile pour nous foçmer de plus juftes 

(*) A en juger par les extraits qu'en ont 
doné les Auteurs de la Bibliothèque des Scien- 
ces & des beaux Arts, & du Journal Encyclo* 
pèdique, ce doit être un excellent ouvrage. 

(**) Gn entend par ce mot raffemblage de 
plufieurs étoiles voifinc^, qu'on confidére co- 
me formant une figure déterminée. C'eft ain£ 
que les fept étoiles du grand chatiot réunies 
à quelques autres forment la conftellation de k 
grande Ourfe. 
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idtéts des mouvemens des. Planètes & de 
^arrangement des corps, qui compofent nô* 
tre fiftème.. Chacun {ait que le Soleil eft- 
d'abord environé de M^CURE. » qui décrit 
une eTpèce de cercle autour de lui dans . 
Vefpace de trois mois environ: Répréfen- 
tons ce mouvement en fupoHmt un petit 
bateau, qui tourne infenfiblement & unir 
ibrmément autour de nôtre figure folaire, 
de manière cependant qu'il en £bit à peu 
près toujours à la même diftance. Après 
Mercure fuit Venus. Son Orbite (*> 
renferme celle de Mercure dans fon en« 
ceinte» & elle la parcourt en huit mois» 
à mefure quelle, tourne fur elle même dans 
Tefpace de vingt quatre heures : Pre- 
nons donc un nouveau bateau (^^)» pla« 
(^ons le dans nètre làle un peu plus loiiir 
du centre que la figure de Mercure, & 
&pofons qu'au moyen d'une machine bien 
ménagée , il tourne phifieurs fois fur lui 
même , pendant qu'il fait fa révolution 

A4 

(*) L^ùtùfte d'une Planète eft la bgne qu'elle 
décrit autour du Soleil Elle n'eft pas précifé* 
ment circulaire ; c'eft une efpèce d'ovale que 
les Géomètres apellenc Elfypfe. 

(**) Tous CCS bateaux doivent être fupofé$ 
infiniment petits, relativement à h &le, afin 
qu'ils puiSent s'y mouvoir facilement. 
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autour de nôcre figure folâire ; cette fupc^ 
fîtion nous donera une idée ^Sés iufte des 
wouvemens de Venus. Il faudra feule- 
ment obferver de ne point faire entrer un 
de nos petits bateaux dans la route d& 
l'autre. Les orbites des Planètes font tou- 
jours difpofées de manière qu'elles ne s'in«- 
terceptent point mutuellement, & qu'elles 
font conibmment à la même diftance ou 
peu s'en faut. 

La troiûéme Planète , qui &it fa révolu- 
tion autour du Soleil, eft notre Terre 9 qui 
a de même que Venus , deux mouvemens ; 
Tun par lequel elle parcourt fon orbite 
dans Tefpace d'une année, & l'autre en 
vertu duquel elle tourne fur elle même en 
vingt quatre heures. J'aurois bien voulu 
pouvoir me difpenfer de lui atribuer ces 
deux mouvemens ; mais je m'y fuis vu 
forcé , malgré mes bones intentions & l'in- 
dination que j'avois de la laiffer en re- 
pos. On ne fauroit les lui refufer fans fe 
jetter dans les plus grands embaras. Ce 
fcroit fe mettre dans la néceflîté de fupo- 
fer que tous les Aftres , ces mafles énor- 
mes & beaucoup plus grandes que nôtre 
Terre, parcourent en vingt quatre heures 
toute rimmenfité des Cieuxî enfortç que 
le Soleil feroit obligé de faire en un clein 
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d'oeil 1375 milles d'Allemagne (*), JuPi- 
f« 7219, & Saturne au dc-là de 
12375, faip parler des étoiles fixes, qui 
font infiniment p?us éloignées & qui dc- 
vroient par cela même marcher infiniment 
plus vite. 

Eneore fàudroic-il avouer que toutes le» 
Planètes ont des bifarreries inexplicables 
dans leurs mouvemens , marchant d'i^hord 
en avant, s'arrëtant enfuite fans raifon, 
retournant après cela fur leurs pas, pour 
s'avancer quelque tems après de toutes 
leurs forces dans leurs • orbites. On (è- 
roit encore dans rimpoflîbilité d'expliquer 
pourquoi le Soleil fe trouve quelquefois 
placé entre Pune des Planètes inférieures 
& nous , quoique ce Phénomène arrive 

^ , ; 

{^) Je fuis ici le calcul de M. Wolf dans 
fes Elémens d'Aftronomie $ 6<ç. le mille d'Al» 
Icmagne fait félon lui 228^4 pieds de Roi, ou 
fi Ton veut , il fait quatre mille pas ^éométrf. 
ques. Trots mille de ces pas font une lieue 
comune de Suiffe dont il en faut vingt pour le 
degré. Sur ce pied là S^rruiNB feroit dans 
Tintervale d'un bacement d*artère ou d'une m?» 
nute féconde 93X1. lieues comunes de Suifle; 
Quelle prodigieufe vitefTe ! Et que feroit- cet 
des Etoiles fixes ; qui font félon le calcul de M. 
d'ÂLEMBERT dans le Diâion : Encyclop : au 
de là de douze mille fois plus éloignées du Sa* 
leil que Satujins, 
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très foiivent. Au lieu qu'en fupofant le^ 
mouvement de la Tertre , tout s'explique 
avec autant de jufteflc que de folidité. Il 
fufit qu'elle roule fur elle même en vingt, 
quatre heures (*) pour éviter à des mil- 
lions d'Aftres les mouvem^s auiH prodi- 
gieux qu'lncompréhendbles dont je viens^ 
de parler. Sa révolution anuelle autour du 
Soleil , épargne aux Planètes toutes ce& 
marches en avant & en arriére » qui paroî- 
troient d'ailleurs fî furprenantes ; & nouSf 
met en état d'expliquer leurs flations r 
leurs rétrogradations de la manière la plus, 
pcéçife, en fupofant qu'elles s'avancent toiw 
jours diredemcnt dans leurs orbites: On 
peut rendre raifon en même tems de l'in- 
terpofition du Soleil entre nous & les Pla- 
nètes inférieures de Venus & Mçrcure> 
& Ton explique encore pluGeurs autres- 
Phénomènes, qui fans cela f croient abfolu- 
merit inexplicables (**). En un mot , if 

(*) En fuivant les'crremcns de la note pré* 
cédente, on trouvera que* la Terre fait dan& 
une minute féconde h 4 s orne partie d^un mille 
d'Allemagne) ce qui ne va pas à cinq pieds de 
Roi. Quelle diférence n'y . auroit il donc pas 
avec Saturne , qui dans le même intervale par^ 
covrmt f2;7ç de ces milles. 

(**) Tels foni la figure aplatie de nôtre gIo« 

be 9> 
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y a mille raifons qui établiflent la réalité 
6n mouvement de la Terre , tandis qu'il 
ny en a point qui puifle la détruire. Si 
nous n'apercevons pas ce mouvement , en 
feutil être furpris? Il eft trop uniforme 
pour être fenfible^ nous y, fomes acoutu- 
mes dès avant nôtre naiâance & chacun 
conoit le pouvoir de l'habitude. Je fuis 
perfuadé qu'un home placé dès fon «i- 
fance dans un bateau , entraîné par le cours 
d'un fleuve tranquile , fe croiroit immobile 
& qu'il atribueroit le changement de place 
au rivage & non point à fon bateau. Nous 

be, la diférence de la pefanteur qui va en dU 
minuant à mefure qu'on s*aproche de F Equa- 
teur , l'aberration des Etoiles fixes , les éclypfes 
des Satellites de Jupitbr , que nous apercevons 
plus vite lorfque nous fomes dans la partie de 
nâtre orbite qui en efl le plus près , que lorfque 
nous fomes dans Fendroit le plus éloigné , parce 
que la lumière doit alors avoir moins de che^ 
min à faire pour parvenir jufques à nous. Je 
ne parle pas des fàmeufes Loix de Khplkr dé- 
montrées par Neuton fur les mouvemens des 
corps céieftes. l^lles feroient détruites, ou dn 
moins elles ne feroient plus générales , fi le So- 
leil tournoît autour de la Terre immobile. Cette 
queftion éxîgeroit un détail dans lequel je ne 
puis pas entrer ; on le trouvera dans TArtrono- 
mie de M Ferguson : Vcyés auflî la Bibliothè- 
que des Sciences &c* Tome IX. part : I. page 
6^. &c. 
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{ornes précifémenc dans le même cas : Nou? 
ne nous apercevons pas du mouvement 
de la Terre , & nous nous écrions là dcfV 
fiis ; ce n'cft pas nous qui tournons ; c'eft 
le Soleil; tfett la Lune, ce font les Af- 
tres^ c'eft la nature entière. Remettons 
une fois pour toutes tes chofes à leur pla« 
ce ; reconoiflbns le mouvement de la Terre 
& déftgnons le par un troiûéme bateau» 
qui décrit un troifiéme cercle autour de 
nôtre figure folaire & qui feit en même 
tems 3 5^ tours fur lui même. 

Mais ce n'eft pas encore afles. Il faut 
fupofer enfuite que ce petit bateau» eft 
toujours acompagné dans fa marche d'une 
efpèce de ^tourbillon d'eau , tel qu'on en 
voie dans les rivières, & qu'à l'extrémité 
de ce tourbillon fe trouve un autre petit 
bateau qui n'abandone jamais le nôtre & 
qui en cft à peu près toujours également 
éloigné, de forte cependant qu'il efl: en- 
traîné en cercle par le courant, & qu'il 
t& tantôt entre nous & la figure folaire , & 
tantôt entre nous & la paroi de nôtre fale. 
Ce petit bateau , fi l'on conçoit qu'il n'en- 
tre jamais dans l'orbite de Venus & dans 
celle de Mars , dont nous parlerons dans 
un inftant, pourra nous doner une idée 
très claire des mouvemens de la Lune. 
Chacun feit qu'elle tourne en vingt fept 
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yoxas autour de nôtre Terre » en Pacom* 
pagnant conftan^ment dans fa marche au- 
tour du Soleil , enforte qu'elle eft tantôt 
entre nous & cet Aftre, & tantôt entre 
nous & la Sphère des Etoiles fixes. 

Après ce que je. viens de dire, on com- 
prendra tellement ce que je dois ajouter. 
Mars, Jupiter & Saturne font des 
FlaniUi principales , qui tournent immédia- 
tement autour du Soleil; il n'y a donc 
qu'à défigner leur courfe par trois diférens 
bateaux plus éloignés de la figure fblaire 
les uns que les autres ^ & qui parcourant 
par cela même des cercles inégaux, fonc 
auffi leurs révolutions dans des tems di- 
férens^ Il &ut deux ans à Mars pont 
décrire fon orbite , dou2e k Jupiter» & 
trente à Saturne. 

Il n'y a plus que les Satellites de ces deux 
dernières Planètes. Ce font des globes 
fèmblables aux autïjes; mais q^ii tournent 
autour de leur Planète principale de la 
même manière que la Lune autour de nô- 
tre Terre. On pourra donc répréfenter 
leurs mouvemens par quatre petits bateaux, 
placés à diftances inégales autour de Ju- 
piter y & par cinq autres difpofés de la 
même manière autour de Saturne; deux 
diférens^ tourbillons d'eau, les entraîneront 
autour de leur JPlanète refpedlive , tandis 
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que celle-ci fera le contour de la figure 
folaire. Obfervons feulen^enc de laiflcr 
un grand intervale entre le dernier ba- 
teau dç nôtre fiftème & la paroi de nô- 
tre fale : Il doit rçpréfenter l'efpace im- 
mcnfe qui fe trouve entre l'orbite de Sa- 
turne & les étoiles fixes. Ceft dan» 
cet efpacc que les Comètes font ordinaire- 
ment, & c'eft de-là qu'elles fortent pour 
venir nous vifiter. On a de très fortes 
taifons de les envilàger corne des Aftres, 
dont le cours eft auffi régulier que celui 
des Planètes. Elles tournent corne elles 
autour du Soleil. Si nous , les voyons fi 
rarement, c'ell parce que leur orbite eft 
extrêmement alongée & que nous ne pou- 
vons les apercevoir que dans fa partie in- 
férieure. On les répréfentora par diférens 
petits bateaux , qui viennent des bords de 
nôtre fale & qui traverfent les orbites de 
toutes les Planètes , en embraflant la figure 
folaire dans la ligne courbe qu'elles dé- 
crivent. 

Telle feft l'idée générale çpie je voulois 
doner. de nôtre fiftème. Pour la rendre 
complette , il faut bien fe garder de croire 
que les étoiles fixes font toutes également 
éloignées de nôtre centre folaire & ata- 
chées à une efpèce de voûte fphérique. 
Nous ne conoiflbns point de bornes à l'U- 
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fiîvers. Il forme une étendue immehfe 
prolongée de tous côtés. Les Etoiles fi- 
xes y (ont à diférentes diftances les unes 
des autres. Les Aftronomes les envifagent 
<X)me autant de Soleils femblables à tous 
égards au nôtre , & en conlequence ils les 
croient environés d'une foule de Planètes 
qu'ils éclairent & qu'ils échaufent. C'eft 
»ne idée très vraifemblable & très belle, 
fbrtouc fî Ton fupofe avec eux, que cha- 
que Planète , fans aucune exception , eft 
habitée d'une foule de créatures vivantes, 
^ui admirent les perfedions du Seigneur 
en éprouvant les éfets de fa bonté. 

Je fais que ceci paroitra furprenant k 
plufieurs de mes Ledeurs. Ils fe révol- 
teront contre une pareille aflertion. Quoi 
donc y penfés vous? Des habitans dans 
les Planètes, dans la Lune, dans Jupi- 
T£R & dans Saturne ! Oui fans doute 
quej'y penfc, & c'eft précifément ce qui 
me ^t tenir ce langage. Cette idée m'st- 
grêe même fî fort ^ que je ne puis m'em- 
pêcher d'en &ire conoitre les fondemcns» 
J'éclaircirai par ce moyen quelques en- 
droits des lettres dont je doneJa traduâion. 

Je prie d*abord mes Ledeurs de feiro 
atention a /la grande reflèmblance qu'on 
remarque entre les Pjanêtes & nôtre v Ter» 
qui eft habitée. Ce fopt les unes & tes 
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autres des globes immenfesi opaques âe 
leur nature, & puifans toute leur lumière 
dans le Soleil. Si les Planèteè nous pa- 
roiâènt beaucoup plus éclatantes que nô- 
tre Terres il n*en eft pas moins certain, 
que celle<ci confiderée depuis la Lune pa« 
roitroit encore plus brillante que TAftra 
de la nuit ne parole à nos yeux. Les ob« 
feryations agronomiques nous aprennent 
cfedivemçnt , que la Lune , lorfqu'ellc eft 
nouvelle , eft Jbuvent éclairée , dans fa par- 
tie même direâement opofée au Soleil : 
Or il eft prouvé que cette clarté doit né- 
ccflairement venir de nôtre Terre & que 
;par conféquent elle eft lumineufe (*) : Et 

corne 

C) Voilà dons une des principales objec« 
tions détruite. » Nous croirions bien , dit M de 
93 FoNTBNSLLB , que des campagnes & des prai« 
3, ries font habitées; mais des corps lumineux^ 
il n'y a pas moyen ,). Come la IMarquife qu'il 
.introduit dans fes Mondes, nous avons toû- 
_ jours un refte d'eilime pour la Lune dont 
nous ne {au dons nous défaire. A la bone 
heure j'y confens; mais qu'on n'ait pas deux 
poids & deux balances, & qu'on ait aufli le 
même refpeâ pour nôtre Terre, ^^ Ce qui fait 
tque la Lune no^s éclaire , dit le mâme^lA. 
de FoNtTBfeiBLLK , ,, c'eft qu'elle eft un Corps fo* 
19 iide & dur , qui nous renvoie la lumière >- or 
M J9 crois que vous ne contefterés pas à jfa 

» Teir« 
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^me fa fur&ce eft quatorze (bis plus étetu 
due que celle de la Lune y il s'enfuit qut 
ià lumière doit être aulH quatorze fois plut 
cdatante. Ce ri'eft pas encore tout. Les 
Planètes , de même que nous , tournent au* 
tour du Soleil & lui préfentent fucceffive- 
i»cnt les diférentes parties de leur globe, 
afin qu'elles puiflent également avoir part 
à [fes rayons bienfeifans. Come nôtre 
Terre, elles font environées d'une maâè 
d'air chargée de vapeurs, qui vraifembla- 
blement y retombent en pluies & en ro- 
fées. On y voit fiirement des Montagnes 
élevées (^)j des ombres qu'elles ocaliô* 

B 

y^ Terre cette même dureté, cette même foli- 
^ dite )). Je vais pi uf loin encore ôc j'ajoute 
^u'on ne faurolt lui contefter qu'elle refléchit la 
iumjére avec force, puirqu'eîle la fait parvenir 
jufques à. la Lune , & qu'elle nous eft fcnfible 
méiTie à fiin retour & dans le tems qu'elle s'eft 
diÂipée en partie par l'alHe & la venue. C'eft 
un raifonement de IVL Griôori dans fon As- 
tronomie Phifique. Lib :. VI : 
» (*) Ceh eft fi vrai , que les Aftronomes les dé^ 
lignent toutes par des noms particuliers Vidt 
Jlevein Seienqgrapbiam ou R.ccioîi Aftron: ri'^ 
form: Quelques uns de nies Leâeurs me croî« 
rontifs, lorfque je leur dirai qu'on mefure la 
hauteur de quelques unes de ces Montagnes t 
Ceci leur paroi tra tenir un peu des découvertes 
lies Femmes famantes de M01.XB&S : 

Pour 
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nent à qui changent de poGcion avec U 
Soleil. Des Obfervateurs atentifs préten- 
dent y remarquer des £aux , des Mers & 
des Rivières i en/un mot la reâèmbbnce 
ne fauroit être plus parfaite dans les cho- 
fes que nous fomes à portée de découvrir. 
Il {èmUe par cela même que nous fo» 
mes en drx^it de l'étendre aux chofes 
qui lie tombent pas fous nos fens. 
Ceft un raiTonement que« nous Êdfons à 
chaque inftant fans qu'il nous kduife en 
erreur. Lorfque je vois deux animaux 
d'une même efpèce » deux chiens par éxem»* 
pie, la reflemblance extérieure des parties 
me fait conclure auiC tôt qu'ils fe reâem- 
blent encore intérieurement & l'Anatomie 
confirme la juftefle de ma conféquence. 
Si je voiois une Ville environée de mu- 
railles» de jardins, de promenades; fi je 
remarquois dans fon intérieur des rues , 
des maifons, des clochers» ne pourrois-je 
pas inférer de fa reflemblance avec les au- 
tres villes » qu'elle efl; remplie d'habitans» 

Pour moHiMis me flater fen ai déjà fait une 
St j'ai m clair emem des homes dans la Lune. 

Le fait cft cependant certain ; non pas celui 
des homes» mais celui des Montagaes M* 
'WoLf nous indique dans fon Aftron: $ 9<7* la 
matiiére â'«n knefuier la hauteur. 
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quand même je ne les apercevrois pas ? 
Et pour me raprocher du cas particulier» 
fi je conoiilbis l'intérieur d'une feule Co« 
mète, ne femble-cil pas que j'aurois queU 
que idée de toutes les autres ? Si je voiois 
des Créatures vivante#dans un des Satel- 
lites de Jupiter , y a t il un feul de mes 
Leâeurs gui ne comptât d'en trouver dans 
}es trois autres globes qui i'acompagnent? 
Si fen apercevois feulement dans une Pla- 
nète particulière , ne m'acorderoit-on pas 
auffi-tôt que les avitres en font pourvues ? 
Hé? n'eft-ce pas précifément me doner 
gain de caufe^ Nôtre Terre a la figure» 
l'opacité, la pofition, les mouvemens, la 
blancheur, l'éclat, les caradères qui dis- 
tinguent les Planètes; c'eO: donc une Pla^ 
»ète y or j'y vois des Habitans >* donc il 
doit y en ^voir auifi fur toutes les autres 
Planètes. 

Ce raifonement reçoit une nouvelle fotw 
ce lorfque l'on confîdére que la reflem^ 
Uance des Planètes avec nôjxe Terre con- 
cerne précifément des articles qui les ren^ 
dent habitables. Armons nous de TéleC 
copes: Examinons les Planètes : Qii'y 
trouverons nous? Outre les articles dont 
je parlois il n'y a qu'un inftant & que je 
lie répéterai ^oint, nous y, remarquerons 

B % 
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•encore rindinaifon des Planètes fur leut 
;Wbite, afin qu^il y ait diférentes faifonst 
€ome il y en a fur nôtre Terre j nous \ter- 
rons celles d^entr'elles, dont Téloignemerit 
éft caufe que la lumière du Soleil ne les 
éclaire que foiMement, qui ont des Satel- 
lites & des Lunes , qui fupléent à cet éloi« 
gncment^ Pourquoi donc toutes ces chb- 
fes fi les Planètes ne font pas habitées ? 
Pourquoi ces habitations fi perfone ne doit 
les ocupcr ? Pourquoi cette Atmofphère fî 
perfone n'y doit refpirer ? Pourquoi ces 
«ux s'il -n'y a point de prairies qu'elles doî^ 
vent arrofer , & de cultivateur qui puifle en 
profiter? Pourquoi cette lumière fî perfone 
li'en doit être éclairé? Pourquoi ces variations 
dans les fatfons de Pannée; pourquoi ces 
tcms de femaitles & de récolte, s'il n'y a 
point de laboureur -qui fème & qui re-i 
cueille? Toutes ces chofts deviennent inu-i 
tîles & cependant il eft incomeftaUe que 
Dieu ne fait rien d'inutile. 

Je demandcrois volontiers à ceux qui 
thvifagent les diférentes Planètes corne des 
ftiafles énormes, incultes , inhabitables , pour- 
qu<H donc Dieu les a créées. Il a toujours 
de fages taifons de toutes (es adions ; quel- 
les font ici ces raifons? Dans quelle vue 
leur a-^il donc l'éxiftence ? lime femble 
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^Bc je les entends ; c'eft a6n de nour- 
éclairer, d'(H:ner les Cieox & d'exciter nô^ 
tre admkatHm à Pégard .du Créateur^ dr 
yUniver» : MbAs cornent eft-x^e que ce$ 
Flanètes^ nous é€]aîï<ent?' A^er c u R B efi: 
prefqjLie toujours caqhe dans ;]es rayons du 
Soleil; Mars & Sâturn^t font û pe[titf 
eu & éloignés, que nous les aper<:evons d^ 
Êcilcment» les Satellites de oeluici & ceux 
de Jupiter ne fe découvrent qu'avec le& 
meilleurs télfsfcopes : Q^çiledumiére, quelle 
^rté répandent*ils fur la Terre? Ils éclair 
reront leur Fl^ête prinp^ale^ fok feit.; 
mais encore uïi» fois^, à quoi bon cetta 
lumière, s% n'y avoit point d'habitans? 
. Nous vpilà dcnc^ réduits à dire que 
Dieu à créé^ l^s Planètes.^ pour orner les 
Gieux & pour nous engager à louer leur 
Auteur. J'adopte cette réponfe ;, mais ell^ 
eft en vericé admkable dans la bouche de 
ceux qui ja^^ font h Ce font des perfones 
qui prétendent que nôtre Terre eft immo- 
bile ,^ & qui pour lui conferver cet inutib 
privilège font coumer tous leS' Âflxes au« 
tour d'elle & leur fupofent des mouvez 
mens fi bizares & fi compliqués , qu'ils obC 
curciroient la gloire de Dieu (^) , fi ello 

B 3 



(*) On fait fe mot cT Alphonse Roi ds CaC 
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poùvoit l'être. Voilà Tans doute des adL 
«lirateurs zélés de l'Etre fuprême! Mais 
encore, eft-ce qu'on admirera moins le 
Seigneur en admettant le fiftème de Ck>^ 
fERNic où l'on remarque la plus grande 
implicite réunie à la plus grande régula- 
rité dans les mouvemens des corps céleC- 
tes.^ £ft-ce qu'on fera moins pénétré de 
fe grandeur des perfedions divines , eft fu- 
pofant que les Planètes, femblables d'aiU 
leurs à nôtre Terre à tous égards , font 
couvertes d'une multitude inombràblesd'ha* 
bitdns? Cette fupofition rèndrâ*t-elle lei 
Cieux moins étendus & moins lumineux ? 
Les globes qui les ornent en feront- ils ar» 
rangés avec moins d'ordre, moins d'har- 
monie , moins d'intelligence & nous ma- 
niFefteront^ils moins , la fagefiè,: la juftice» 
la puiâance & la bonté du Seigneur ? 

Ceft préoifément le contraire y dans le 
fiftème du Peuple , les Cieux nous préfcn- 

< I . - 1 

dlle & grand Aftronome , mais qui ne conoit 
fQJt: pas le fîftétne du mouveniisnt de la Terre. 
Si Dieu m^avoit admis dans fon Çêftfeil l^rfqu^il 
créât le Monde , je lui aurais doni de bons avis. 
Ceft un langage impie ; mais il eft fôr , die M. 
Ferguson, que ce n*cft que par les fupofitions 
les plus abrurdes, les plus monftrueufes, les 
plus deftrudîves de toute harmonie, qu'on peut 
&ire acorder les (Phénomènes arec le mouve- 
ment du 'Soleil. 
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tem une vafte fblkude r des déferts im* 
inenfes où Ton découvre des traces de for- 
ce, de puiflhnce & d'arrangement; mai» 
f c'eft tout. On n'y voit aucune emprein- 
te de juftice, de {àgeâe, de bonté» de 
mîfëricorde. Il faut des Etres vivans pour 
en reflèntir les éfets , & tout y eft mort, 
défert, inanimé. L'étendue immenfe des^ 
deux eft telle , qu'un boulet de canon mar^ 
chant toujours avec la même viteâe ne 
fàutoit la parcourir en trois cent mille (♦)' 
ans. Et cependant il n'y a qu'un feut 
petit com , nôtre Terre qui eft un point 
mathématique y en eomparaifon du refte ^ 
où Dieu daigne manifefter fes perfeétion» 
^ feire conoitre & refpeder fes œuvres 
admirables & refpedables ! Dans tout le 
jrefte règne un morne fîlence , un vuide 
afreux , quoiqu'il eût été très &cile à l'E- 
tre fuprème de le fehre ceflèr, & qu'un 
feul a<àe de fa volonté eût pu produire un 
ékt (i conforme à fa fageâe & à fa bonté» 
Quel fcntimcntî Quelle idée! Ah! je me^ 
trouve fiul, ifolé dans l'Univers; il me 
femble que la Nature eft languiiTante , 
Bj 

C^îe n*éxagére pas , & fen fournirai la 
preave dans la fuite. J*ofe dire avec M J J* 
^ RoussEi^a^mais dans un autre cas. Je m'y en» 
lage afin qju'on y regarde dCr phis près« 
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tnorte, inanimée & peu digne de TEtre 
fouverainement par&it. Mais dans le (îC 
tème que j'embrafle, tout change,* tout 
prend une autre fece;- la Nature renaic & 
n'ofre à mes yeux que des objets yivans 
& animés. Tout ce qui m^environe fe 
préfente orné d'une foule d'habitans anon* 
cflïïs à Tenvi la fageflè , l'intelligence , la 
bonté, les perfedions infinies du Créa*. 
teur. Lors même que le Soleil difparoit » 
& que toutes les Créatures terreftres fe 
dérobent à ma vue, je vois l'Univers dans 
toute fa magnificence & j'aperçois dans 
les Cieux une multitude infinie d'habitans, 
qui me raviffent en admiration, à mefu- 
re qu'ils m'atendriffent & me font verfer 
des larmes de joie. Ici ce font les Planè- 
tes de nôtre fiftème , qui paflênt en revue 
devant moi , avec le cortège nombreux de 
créatures , qui peuplèni les furfaces im- 
jnenfcs de leurs globes. Plus loin ce 
font les Etoiles fixes & lumineufes; ces 
Soleils brillans environnés à leur tour d'u- 
ne foule de Planètes , couvertes d'une mul- 
titude inombrable d'habitans. Le nombre 
de ces Etoiles étone mon imagination » 
mais elle eft pour ainfî dire acab'ée, lort 
qu'elle fe répréfente que chacune d'elles 
efl: acompagnée de plufieurs Flanèces, de 
pluQeurs i^atellites, de pluiieur% Comètes 
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toutes remplies de Créatures animées & 
intelligentes. A cette vue , ye fuis atterré^ 
confondu , anéanti en préfence du Seî- 
gneuri j'iadore Tes perfedions dans un fi. 
lence refpedueux. Mais un tel état ne 
peut durer longtems 5 je me relève ; mon 
imagination s'échaufe ; mon cœur s'enflb- 
me au dedans de ntoi ; ma langue fe dé- 
lie; une voix de bénédi<îtions & de lottan* 
ges fe fait entendre. O Etemel Dieu 
des Armées , qui eft femblable à toi ! Lort 
que je confidére les Cieux, qui font Tou-' 
vrage de tes mains, les Planètes & les 
Etoiles' que tu as arrangées , je m'écrie, 
qu'cft-ce que de l'home que tu te fou- 
viennes de lui & du Fils de Thomè que 
tu le vifîtes ? Jéxalte & je célèbre tou- 
tes tes divines perfedîons, & marchant 
fiir les traces du Pfalmifte, j^invite lc$ 
Attres & leurs habitans à fe réunir àr moi 
pour anoncer tes louanges; Loués des 
Cieux, l'Eternel; que le Soleil & la Lune 
réxaltent, que toutes les Etoiles qui jet- 
tent la lumière le célèbrent ? car il a co« 
mandé & elles ont été créées ; il vivifie 
toutes ces chofes par fa parole puiâànte. 
Ceft lui qui éiend les Cieux come un voi- 
le , il les a mème^ étendus eome une tente 

ff^f^y y hxbïter (^). ' ■ ■, 

O ÊApreffions lesiaiquaMes dett AiHeurt fi»» 
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^ Je m'aperçois que je me livre au Ceni 
timent > mais on ne doit pas craindre qu'il 
m'égare ; le raviâèmenc que J'éprouve eft 
fondé fur les raifons les plus fortes : J'ea 
£iis juge mes L^deurs les plus prévenus^: 
Entre Tes deux fîftèmes que je viens d^ 
leur préfenter celui qui nous cbïie les plut 
magnifiques idées de Dieu & de fes Per** 
fedions, n'cft ce pas celui de la pluralité 
des Mondes & ne mérice>t-il pas à cet 
égatd une haute préférence fur le iiftème 
opofé ? 

Difons d'ailleurs quUl s^aoorde parfaite* 
ment avec ce que nous voyons fur cette 
Terre. Tout y refpire la vie & le fenti* 
ment. Depuis les extrémités fupérieures 
de l'Âtmofphère jufques aux entrailles de 
la Terre ^ depuis le plus petit étang , juC* 
ques au bailin immenfe de l'Océan > de- 
puis les Montagnes glacées des Cercles Po^ 
kireS) jufques aux déferts brulans de TA* 
tshÏQ ;tcmt eft rempli d'un nombre inom- 
brable de volatiles , de poiifons , de mou* 
eherons , ^'infedles , de reptiles , d'ani* 
maux marins , d'animaux fauvages & do* 
meftiques, fans parler de ces millions d'ho-» 
me$ difperfés fur toute la Terre & confti* 
tu^ns la plus noble partie de fes habitans. 
Mais je n'en dis pas affés, & je veux faire 
parler un Auteur qu'on^ ne Çiuroic citer 
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^rop fou vent (*). „ Nous ne voyons pas j5 
„ dit-il , tout ce qui habite fur la Terres^ 
^9 il y a autant d'efpèce d'animaux vi& 
5, blés que d'invifibles. Nous voyons de- 
,, puis PEIéphant jufques au Ciron & là 
^ finit nôtre vue; mais au Ciron comen- 
,0 ce une multitude infinie d'animaux dont 
yy il eft l'Eléphant , & que nos yeux ne 
j5 fauroîent apercevoir fans fecours. On 
^ à vu avec des Lunettes de très pentes 
„ goûtes de pluie ou de vinaigre ou d'at»- 
^ très liqueurs, remplies de petits poîd 
y^ fons ou de petits ferpens , que l'on n'au-' 
» roit jamais foupçoné d'y habiter. Une 
„ feuille d'arbre eft. un petit Monde ha- 
3,^ bité par des vermifleaux invifiblcs à qui 
y, elle paroit une étendue immenfe, & 
yy qui d'un côté de la feuill^ à Tautren^ont 
39 pas plus de comunidation avec les au* 
yy très vermiâèaux qui y vivent » que nou$ 
^ avec nos Antipodes. On a trouvé jut 
j, ques dans des efpèces de pierres très 
39 dures de petits vers fans nombre, qui y 
yy étoient logés de toutes parts dans des 
9 vuides infenfîbles & qui ne fe nourrit 
yy foient que de la fubftance de ces pier^ 
,5 res qu'ils rongeoient- Sur cet exemple , 
,> quand la Lune ne feroit qu'un amas de 



O On Fa dc/a deviné j c'çft M. 46 Fon, 
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55 rochers » je la ferois pKuôt ronger par 
^ fes habitans , que de n'y en pas mettre* 
^ Enfia tout eft vivant , tout e(t animcl 
^ Nôtre Terre eft fi peuplée & la Nature 
^ y a,fi libéralemenc répandu les Animaux, 
^ qu^elle ne s'ett pas mîfe en peine que^ 
^ Pon. en vit feulement la moitié. Croî- 
,, rés vous qu'après qu'elle a poufle ici & 
j, fécondité jufqu'à Texcés, elle a été pour 
jy toutes les autres Planètes d'une ftérilité 
^ à n'y rien produire de vivant ? ^ 

Qu'on réfléchifle avec atention fur ïè 
principal but que le Seigneur s'eft propb- 
fé dans la formation de l'Univers; c'eft 
incontefiablement de nlanifefter fes perfecl 
lions &; de doner des preuves de fa pui& 
fance, de fa fagcflè, de fa juftice & de 
fes miférioordes infinies, ^ On voit donc 
^ que le Monde matériel ne peut pas avoir 
35 été l'objet principal de la Création .r*X 
Des Corps inanimés , des Etres infenfibles 
privés d'intelligence pourroient-ils conoi- 
tre les perfections du Seigneur & refleri- 
tir lés éfets de fa bonté? 11 fàlloit pouf 
cela des Créatures vivantes » fenfibles , .ca- 
pables, de conoitre Dieu , de l'aimer & dé 

(*) Paroles tirées d*une Lettre de M, Thouil» 
KBTSER de Genève, fur TAthéiflue & la F^ 
talité. Gen; 1751. r, . ^ 
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devenir les objets de foti amour & de (ef 
bien&ics. ,, Le Monde matériel , dit|en- 
5, coreM.THOURNEYSER,n'a obtenu l'éxiften* 
'» ce, que parce qu'il étoit fubordoné 
,, au Monde fpirituel, & qu'il en étoit 
un acompàgnement néceflàire. Ce ne font 
pas ici des raifonemens fondés unique- 
ment fur des principes métaphiûques. Nous 
"^léguons des faits en preuve. Nous 
renvoyons nos Ledeurs à cette multitude 
inombrablede Créatures vivantes, qui rem* 
pliflènt toutes les parties de nôtre globe. 
Elles forment une démonftration que le 
fige Auteur de la Nature à eu principale- 
ment en vue les Etres animés dans la Créa- 
tion , & que le Monde intelligible & fen- 
fible doit feire la partie dominante de l'U- 
nivers : Mais cela arriveroit il,fî nôtre unique 
globe étoit peuplé & que Timmenfité de 
Pefpace célefte fut inculte & déferte (*)• 
Il eft tems de finir & je réfume tous 
mes raifonemens que je raporte à celui-ci: 

C^ M. WoLf à démontré qu'entre tous lc« 
Moa<lBS poflibles , Dieu a dû choifir le plus par"' 
feit. Ceux qui ont 'voulu rejetter ce fentiment 
k <Qnt embartfles dans des dificulfeés dont ils ne 
i'prtiront jamais. Voyés les objedions de M,. 
Pritmonval contre le (îftème de M. Reinhard. 
On trouve le précis de leur controverfe ; Nouv : 
Eiblioth : Gcrman: Tôm: XXiI. pag. aS* &e. 
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Si les Planètes n'étoient pas habitées , il 
feudroit bu que la chofe fut impoflible , ou 
que Dieu ne Tefit pas voulu. Dires 
vous que la chofe n'eft pas poflîble j mais 
nôtre Terre eft biëii habitée; quelle con- 
tradiélion y auroit-îl à ce que les Planètes 
le fuiTent , elles qui lui reflemblenc û (ota 
& précifément dans les articles qui les 
rendent habitables? Dires vous que Dîeu 
ne Pa pas voulu ? Mais il veut bien que 
tout foit vivant fur cette Terre, qui eft 
fon marchepied ; pourquoi voudroi^il que 
tout fut mort & inculte dans les Cieux» 
qui font le lieu de fa demeure & le prin- 
€3pal féjour de fa gloire ? Nous avons 
prouvé que le fiftème de la pluralité des 
Mondes eft le plus beau, le plus magni-» 
£que , le plus digne de PËtre fouveraine* 
ment parfait; ferons nous cet outrage à (a 
fageâë & à toutes fes perfeâions adora- 
ble de dire , qu'il n'a pas voulu le choiiîr» 
& qu'il lui a préféré un fiftème de beau- 
coup inférieur. 

C'eft à mes Ledeurs à pefer ces raifons; 
#u s'ils Etendent quelque chofe de mieux 
avant de (q décider , )e les renvoyé aux 
CHivragey de Mrs. FoNTENELLE , Hu- 

1&HEKS & LajMBERT. 
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ESSAI 

.Sur l'Amour db la Patrie* 

^' Brûlant d'amour pour fa Patrie > 
Sous les coups de la Tininie 
Le Sage n'eft point abatu. 
U ne craînt que TEtre fuprême : 
Les fers , les tourmens > la mort même i 
Immortalifent (à Vertu (*)• 



4ts vers, que je viens de citer, fervi- 
ront en quelque forte , de tqxte à ce pe- 
tit EfTai. Je me propcFe d'examiner ce 
que c'eft, & en quoi confifte l'amour de 
la Patrie 5 les motifs qui doivent nous por« 
ter à Taimer & à la fervir; & quels fonts 
les avantages qu'on peut en retirer. En- 

(*) Ces vers expriment i peu près le fen« 
de ceux que t/SV&E&i écrivit en latin fur les 
mufs de fa prifon ,_ lorfqu'il fut condanné à 
mon par un Duc de Savoie, qui contre la 
juftice s'étoit en quelque forte rendu maicre de 
Genève. Lbvi>bki , qui eh foutenoit la liberté 
& Tindèpendance en bon Citoyen, fut la vie* 
time de fon amour pour la Patrie^ de même 

^Ue JBB&THBI.U&. 
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fin, je tâcherai de répondre à quelqU^ 
d$cultés & à quelques objeâionst qu'oa 
peut faire fur ce fujet. 

L'amour de )a Patrie cft cet atachement, qut 
nous avons pour 'e lieu de nôtre naiâance , 
qui a 4té corne nôtre berceau: Cette afe<îtion 
cft fi générale & fi natur.Ue, qu'elle eft 
come une forte d'inftind : Les Homes Tout 
éprouvé dans tous les tems , & Péprou* 
vent encore 5 il n'y en a point qui n'aime 
le climat où il eft né, quelque dur, quel- 
que ingrat qu'il foit} les Peuples* de la 
Zone torride^, brûlés par l'ardeur du So- 
leil, come ceux auxquels il ferable refufer 
fa chaleur & fa lumière 9 tous également 
chérilfent le Pays', la République, mais 
plus particulièrement, la Ville, la Bour-- 
gadè, le fimple Village, où il a vu les 
premiers rayons du jour , & où il à reçfi 
les premières careâes de fes parens. Leurs 
foins & leur tendreflè nous lient à eux, 
come eux à nous. Avant que de favoir 
encore ce que fignifient les doux noms de 
Père & de Mère , avant que d'avoir aucu- 
ne idée de la reconoiflance; avant que le 
fentiment de l'amour propre, qui eft le 
premier qu'éprouve nôtre cœur, foit en- 
core dèvelopé, nous portons nos regards 
foihies & tiniides fur ceux de nos parens 

ou 
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bu Cur la nourice que nous voyons tous les 
jours» & dont Tatention efl; néceiTaire à 
nôtre confervation &.à nôtre bien être ; 
npus l^r témoignons par lîos geftes & 
par nos fouris , que nous Tentons . le prix 
de leurs foins ; ces foins même reiferrent 
les nœuds qui les lient à nous. Il eO: 
naturel que l'ouvrier s'intèrefle à fon ou- 
vrée, & fe plaife à le pertedioner. 

Voilà un dj^s plus puilfans motifs qui 
nous atache à nôtre Patrie. Nous nous 
rapellons confufément , mais cependant avec 
force, car cette impreffion eft durable, 
les premiers fentimens que nous avons 
éprouvés dans Ten^nce, que les jeux de 
la jeunefle, & les paflîons même de Page 
viril n'ont 'pu éfeccr. Nôtre ame eft teinte 
en quelque forte * des couleurs primitives 
qu'elle a reçues, des préjugés en faveur de 
fon Pays, que fes maîtres lui ont impri« 
mas; les ufages, les coutumes de fa Na. 
tion lui font devenues familières , & par 
là même faciles à pratiquer ^ tout ce à 
quoi nous fomes acoutumés, par une lon- 
gue habitude , nous paroit jufte & bon. Les 
alimens , qui femt)Ient les plus mauvais , 
nous deviennent falutaires , & nous pré- 
ferons leur faveur à toute autre. L'air mê- 
me le plus dangereux ne l'eft pas pour 

C 
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tious, & contribue au contraire à nôtre 
îànté. Il faut bien que cela (bit ainiî» 
autrement les, terreins les plus fevorifés 
eu Ciel feroient les (èuls peuplés , tandis 
que de vaftes Pays feroient défcrts, & 
inhabités. Je n'inlifterai pas fur les au* 
très motifs, qui nous atachent à nôtre 
Patrie, corne le rang que nous y tenons, 
les biens que nous y pondons, les dou- 
ceurs d'un comerce agréable , fecilit© par 
Tufage d*une même langue, & prelque 
du même penchant. Avantages précieux^ 
dont nous pouvons augmenter la valeur ^ 
par nôtre înduftrie A nos conoiflances. 
Quelle fatisfadion pour 4jn bon Citoyen , 
que de contribuer aux progrès de la vé- 
rité , de la vertu ; de faire aimer & ré- 
gner Tordre ^ & de maintenir la paix. L'a- 
mour de la Patrie eft &ns doute fort 
louable , mais il doit avoir fes bornes , & 
rien n'eft beau que ce qui eft jufie & lé- 
gitime. 

Il fe préfente ici quelques Queftions 
qu'on peut faire fur l'amour de la Patrie (*). 
1 ■ — — ' ■■■ Il 

(*) On trouve dans Thiftoire de France un 
trait qui marque combien l'amour de la Pa* 
trie a de force fur un cœur vertueux: Le 
Chevalier Bayard , bleffé à mort , fut rencon- 
tré expirant fous un arbrs par le Conétable de 
Eou&BON^, qui fervoit FËmpeteui? Cua&lss V. 

contre 
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3e vais tacher de lever ces doutes & de ré« 
pondre aux dificultés. Qn demande & 
l'amour de la Patrie eft fi pofitif & (î gc* 
néral , qu'on ne puifTe y &ire aucune ex-* 
ception? Je répons que ce devoir eft fii- 
bordoné à d'autres devoirs primitifs , & 
plus importans. D'abord, il eft ceitain 
que s'il fe trou voit en -opofition avec ce 
que nous devons à Dieu , nous devons lui 
impofer filence , parce qiie Dieu étant nô- 
tre Créateur & nôtre Maitre , nous Tomes 
obligés de lui facri&er tous nos autres en- 
gagemens. G)me c'eft à lui auquel nous 
devons les avantages que nous procure 
nôtre Patrie, fi ces mêmes avantages fe 
tournoient en piège pour nous , fi nous 
avions lieu de craindre qu'ils ne nous por« 
taflent à défobéir à nôtte fouverain Protec- 
teur , quelque précieufe que fut pour nous 
la vidhne, nous devons l'imimoler à l'E- 
tre fuprème , qui a le prémief droit fur 
nos afisdions les plus chères, fur tout ce 
qui nous apa|tient', & fiir nôtre vie me* 

Cz 



contre F& A Nqois I Le Conétable dit àBAYA&Df 
fiue je vous plains , généreux ^ vaUJani Chevalier ! 
n Vous êtes , lui répondit Bavard , plus à plain^ 
n dre que moi, vous qui êtes armé contre v6- 
i^ tre Roi, 6ç qui avés la fureur de faire la 
9i guerre 4 vtoe Patrie. ' 
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me. Ainfi » nous dtevons fuïr les Kcux 
mxx Ton culte fcroit deshonoré , où la pu- 
reté de nôtre Religion feroit en danger , 
x>ù Ton voudroit nous forcer à dire ou à 
^e des chofes qui blefleroient nôtre conf- 
dence 9 & le ferment de fidélité que nous 
avons juré à nôtre Dieu. 

L'amour de la Patrie eft encore ïiibor- 
^oné à celui que nous devons à tous les 
Homes en général Nous fomes Citoyens 
^u Monde , avant que de l'être d'une ViU 
le , ou même d'un Empire. Nous devons 
afpirer à feire le plus grahd bien qui foit 
en nôtre pouvoir, & ne pas renfermer 
nôtre bénéticence dans ks bornes étroites 
<les murs d'une Ville , ou dans les limites 
d'un Royaume. Come nous devons plus 
à nos Concitoyens qu^a nôtre propre fa- 
mille & à nos parens , nous devons auflî 
plus à tous les Homes qu'à nos Compa-^ 
triotes» & que nous îie devons à nous 
mêmes. A juger les Conquérans fur cette 
règle, on verra combien la plupart de leurs 
projets font injuftes , puisque les guerres 
qu'ils entreprennent portent par tout la 
mifére & la défolation , & que leur inté- 
rêt & leur ambition font les feuls motifs 
qui les engagent à ruiner le genre-humain* 

Corne l'amour de la Patrie a pour ob- 
jet nôtre repos & nôtre (ureté , foit tem- 
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porcUe, foit fpirîtuclle, & qu'il a pour 
fondement une forte dp convention , qui 
l'oblige à nous protéger, & à nous dé- 
fendre contre nos énemis , ainfi que nou» 
lui promettons de nôtre côté de lui fe- 
crifier , s'il eft nécelîàire , nos biens , nô- 
tre fahté & nôtre vie i cette; efpèce de 
contrad eft rompu, dès que la Patrie, au 
fieu d'être pour nous une bone Mère 5 
dfevîent une marâtre ; qu'elle ~ nous refufe 
fon fecours & nouis perfécute. Ainfi , il 
nous eft^ bien permis de nous éloigner 
d'elle, lorsqu'elle a brifé les liens qui nous 
y atachoient : Quand il n'y a plus de ré- 
lations entr-eUe & nous , les obligations 
mutuelles font éteintes & anéanties i mais 
©n ne doit pas cefler de l'aimer ; on doit 
toujours refpeder le lieu de fa naiflance: 
1/ n'eji pas plus permis de lui faire du mal ^ 
qu'il ne l\ll d'en faire à fon propre Fére , 
4ifoit un ancien. 

Qiiels fout les devoirs d'un bon Citoyens 
qui aime fîncèreraent fa Patrie ? Ceft de 
fuir l'oifiveté & la pareffe ; d'y faire fleurir, 
autant qu'il le peut, les Arts,. leComerce^ 
les Sciences & la Religion ; d'impofer fi- 
lence à l'avarice, dont la voix eft fi perrii- 
cieufe, & à l'amour propre, qui fait que 
nous ramenons tout à nos idées particu^ 
, C3 
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liéres î que nous critiquons tout ce qui 
leur efl: contraire, & que nous fomes pres- 
que toujours en opofîtion avec le Gouver- 
nement. A. Athènes , dès qu'un Ciioyen 
avoit ateint l'âge de vingt ans , on le fai- 
Toit jurer de pratiquer les Loix de l'Etat , 
d'obéir aux Magiftrats 9 d'expoTer fa vie & 
de verfer^sll le faloityfon fang pour dé« 
fendre fa Patrie ; de ne lui (aire jamais du 
mal, & de lui &ire tout le bien qui feroi( 
en fon pouvoir. 

Un zèle Citoyen n'a pour Pérc & pour Fils , 
Que fon Devoir , fon Dieu , les Loix de fon Pays. 

Un bon Citoyen , qui chérit fa Patrie, 
fe prête de bone grâce, aux emplois pu- 
blics, quand il en a les talens, & qu'il 
y eft apellé} mais il s'en éloigne, lors 
qu'il ne s'en fent pas capable, & qu'il 
conoic de fes compatriotes plus dignes que 
lui de les remplir. L'armée Romaine vou- 
loit proclamer Empereur Mucien « qui 
la comandoit, mais ce Général la follicita 
pour Vespasien , qui fiit en éfet déclaré 
Cesar, dans le tems qu'il faifoit le Siège 
de Jérufalepi. Un bon Citoyen ne brigue 
point les charges de l'Etat ; il fe contente 
de le fervir quand il le peut , & laiffe 
parler fes vertus & fcs lumières. 



JANVIER r7«4- 99 

Lors qu'une fois un Magiftrat eft élu 
légkimcmçnt ,il cft injufte de le oafler, &, 
de le ikire déehoir de fa dignicé » par ca« 
price ou par cabale. Cefl une infiitittioit 
bien fage dt ne pomoir bter à perfone une 
Magiftratnre , parce que celet trouble Péxer^ 
âce de la puijfance publique ^ dégoûte des 
Xmplois , les meilleurs ^ les plus habiles Ci- 
toyens , qui ne veulent pas s^expofer a être 
dégradés^ dit MoNTBSQUiEV. Ecoutons 
encore fur ce fujet cet illuftre Législateur.. 

Vn Gouvernement libre j c^eji à dire toà^ 
jours agité , ne fmroit fe maintenir 9 s*il n^efi ^ 
poar Ces propres Loix capable de correSfion. 

Le Gouvernement de ^mefiit admirable 
en ce que 9 depuis fa naijfance yjon Injiitution 
fe trouva telle , que tout abus du pouvoir y 
fkt toujours être corrigé. 

Il eft donc néceffaire de faire quelque-.' 
fois des changemens aux anciennes Loix, 
pour corriger ce qu'elles ont de défecîlueux^ 
& de contraire au bien public. Les Loîx 
ont corne les Homes , leur enfance , leurs 
progrès , leur point de perfedion & leur 
décadence. Il feroit dangereux de les ra^ 
mener à leur origine. Rome ne fe gou- 
vernoit plus fous fes Confuls , come elle 
fe gouvernoit fous fes premiers Rois. Le» 
anciens Rois do France rendoient la iuC 

C4 
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tice en public, & fous des tentes^ lescho^ 
fes ont biçn changé aujourd'hui Autre 
tems , autres mœiirs & autres règl^. La 
petite République de Genève avoit fous 
fes £vèqu;?s des Loix conformes à fon état 
foible & chancelant ; lorsqu'elle a pris 
plus de force & de conûftance , on a été 
obligé de les changer. L'expérience & 
la raifon obligent de réformer des abus 
iiuiûbles , que leur antiquité ne peut , ni 
ne doit confacrer. 

Les Loix qu'on doit maintenir & ref- 
pedler, ne font pas celles qui font tom^ 
bées en décrépitude par le tems, mais 
celles qui font le fondement de l'ordre pu- 
blic, de la conftitution préfente, & qu'on 
a jufé de conferver & de pratiquer. L'in- 
- dlferencc pour le bien public eft auffi 
dangereufe dans une République, que la 
tiranie dans une Monarchie. 

Tandis que le Peuple de Rome ne fut cor-^ 
rompu que par les Tribuns , dit encore MoN- 
TESQiiiEU» le Sénat put aifément fe difen^ 
dre, parce qu'il agijjoit conjlamment avec 
f^g^IP^ 9 ^^ ''^^ Q^^ '^ Populace pajfoit fans 
cejfe de P extrémité de la fougue ^ à C extrémité 
de la foibltffe. Lorfque le Peuple fut mai- 
tre , Rome ne fut plus cette Ville , où le 
Peuple n'avoit eu qu^un même efprit , un 
même amour pour la liberté , une mémo 
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haine pour la tiranie 5 ce ne furent plus 
que brigues, que fàdïons, & la venu 
ht oprimée par la force & par l'injuftice. 

Un bon Citoyen ne craiiît pas moins 
la licence que la tiranie; il défend fe$ 
droits légitimes fans ufurpçr ceux d'autrui; 
il n'afpire qu'a perpétuer fon état & celui 
de fa Patrie. 

Un Citoyen qui Taîme Gncèremem, ob- 
fèrve & pratique tous les devoirs qu'elle 
ordone, fans aucune exception. Il ref- 
peâe fur tout les grands principes 9 les 
maximes facrées , qui font le fondement de 
la conftitucion de l'Etat j il ne fe permet, 
& ne propofc jamais rien, qui puifle 
troubler fon repos , ébranler Se renverfet 
Tordre établi; point de nouveauté, point 
d'idées fînguliéres , même à titre de réfor- 
mation, & d'une plus grande perfedion. 
Quand une fois un Gouvernement a fa 
forme , fa confiftance & fa force , que (à 
durée & fa profpérité en prouvent la 
bonté , il eft inutile & dangereux de &ti« 
guer fes Condudeurs, & de les rebuter , 
en cherchant à le p^feétioner encore. 
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DE LA GUERRE CIVILE. 



M 



w. de Vattel, ce Savant & judi- 
cieux Jurîfconfuke , dont on a déjà em- 
prunté plufieurs penfées & plufîcurs pC- 
tésdécifions, prétend que le Souverain 
doit obferver les Loix ordinaires dé la 
guerre envers des Sujets rebelles r puis que^ 
ces Loix font fondées fur les droits indef- 
tniAibles de la Société Civile y & fur l'o- 
bligation où il eft de lui nuire le moins 
qu'il lui eft pofEble, d'y maintenir ou d'y 
ramener l'ordre , la juftice & la paix«. 

On apelle rebelles , tous fujets qui pren- 
nent injufteraent les armes coiitre le Con- 
ducteur de la Société, foit qu'ils préten- 
dent le dépouiller de l'autorité fuprème , 
ibît qu'ils fe propofent feulement de refit 
ter à fes ordres , dans quelque afàire partie 
culiére , & de lui impofer des conditions. 
Si les mécontens en veulent particulière- 
ment aux Magiftrats, ou autres dépofitai- 
fes de l'autorité publique, & en viennent 
jufqu'à une défobéilfance formelle, ou à 
des voies de fait , cela s'apelle une fidition\ 
& lors que le mal s'étend,, gagne le grand 
nombre & fe fou tient, cnforte que le 
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Magiftrat ou le Souverain même n>ft plus 
obéi, iUifage doue à ce défordre le nom 
de foulèvement. 

Les fujets , qui fe foulèvent fans raiTon 
contre leur Prince , méritent des peines fé« 
véres ; mais le* nombre des coupables obli« 
ge le Souverain à la clémence , & il re* 
ferve les fuplices pour les Auteurs des 
troubles. Dépeuplera- 1- il une Ville ou 
une Province, pour châtier une rébellion^ 
Quand les Peuples des Pays-Bas fe ferpienc 
foulevés lans fujet contre TEfpagne, on 
déteftéroic encore la mémoire du Duc 
d'ALBE, qui fe vantoit d'avoir fait tom- 
ber vingt mille tètes par la main des 
Bourreaux. 

Qui fut jamais plus indignement ou- 
tragé de Tes Sujets que le grand Henri? 
Il vainquit & pardona toujours , & cet 
excellent Prince obtint enfin un fuccès di« 
gne de lui: Il gagna des Sujets fidèles; 
le Duc d'ALBE fit perdre à fon Maitre les 
Pays-Bas. Les Tirans feuls traitent de 
féditieux ces Citoyens courageux & fer- 
mes , qui exhortent le Peuple à fe garan- 
tir de Popreffion , à maintenir fes droits Af 
fes privilèges. Le plus fur moyen d'a- 
pîdfer bien des féditions , & en même tems 
le plus jufte, c'eft de doner fatisfkdtion 
aux Peuples. 
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D'un autre côté, rien n*eft plus înjuC 
te, rien n'eft plus dangereux | que d« ié^- 
cider fur de fimplès aparences , <jue de 
foupîçoner & de condanner des Magiftrat» 
fur de faux raports , fur des intentions & 
des faits dont nous ignorons les motifs , 
& où il y a eu peut être plus d'impru- 
dence que de maHce. Il feut confiderer, 
que ceux qui gouvernent font des Homes 
qui peuvent fe tromper , & non des Dieux 
qui font infeillibles. On rifque beaucoup 
de dépofer des Magiflrats , qui ont de l'ex- 
périence, pour en établir d'autres qui en 
manquent. Ceux qui émeuvent le Peu-^ 
pie pour faire des changemens , n'ont pas 
toujours un but légitime; & G on les met- 
toit en la place des Magiftrats , qu'ils ont 
eu l'art de rendre fufpeds, on trouveroit 
peut- être en eux plus d'orgueil & plus 
d'ambition , avec moins de lumières & de 
probité. 

La prévention eft un Juge, dont on 
doit bien fe défier : Il n'ert permis de 
faire des inovations dans le Gouvernement, 
qui ébranlent l'Etat, que lors que ceux 
qui le gouvernent violent ouvertement les 
Loixj qu'on ^ des preuves manifeftes de 
leur prévarication & de leur tiranie: En- 
*core y a-t-il des Jurifconfiiltes qui dou- 
tent , que le Peuple ait le pouvoir de dé* 
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l^ôfer tumultueufement des Mac;iftrats » 
qu'il a élus lui même , ou les fujcts , leur 
Souverain. L'Univerfité de Cambridge die 
à Charles IL Roi d'Angleterre l'an 158'* 
par Ja bouche de fon Vice Chancelier : 
ilue les Hpis n^ empruntent pas letar pouvoir 
ai Peuple 9 mais qu'ils le tirent de Dieu 
fpul i qu'ils m Jont refponfabks qu'à lui d$ 
leur conduite, que c'eft le devoir du fujet 
J^obikr à Jon Souvefoin , & non pas de le 
fairt telf ou Je le cenfurer. Il vaut mê- 
me mieux foufrir quelque inj\iftice , que 
d'en tirer vengeance, en prenant les ar- 
xnes. On élève quelquefois des tempêtes» 
dont on efi: foi même la viâime. £n 
pouâant trop loin les droits de la Liberté » 
on les expofe fouvent , &:on tombe dans 
TAnarchie , ou dans TEfcl^vage. 

Lorfqu il fe forme dans l'Etat un parti 
qui n'obéit plus au Sou;/erain , & fe trou- 
ve afîes fort pour lui faire tête, ou dans 
une République, quand la Nation fe di- 
vife en deux fedions opofécs , & que de 
part & d'autre on en vient aux armes , 
c'eft une Guerre Civile. Quelques uns ré- 
fervent ce terme aux juftcs armes que les 
Sujets opofent au Souverain , pour diftin- 
guer cette légitime réfiftance de la Bébellion, 
qui eft^une réfiftance ouverte & injufte. 
Il fufic que les mécontens ayent quelque 
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raifon de prendre les armes y pour que cê 
défordre foit apellé Gaerre Civile , & non 
par Rébellion. On a vu fouvent des Ci- 
toyens d*une République» féJuits par cer- 
tains ' Chefs , qui les faifoient fervir à 
leurs reifencimens particuliers > qu^ils cou- 
vroient du titre fpécieux de crimes d'Etat^ 
feux prétextes , dont ils étoient les jouets> 
& dont ils pôuvoient être les viâimes. 

Dans les Guerres Civiles , l'exercice des 
Loix eft fufpendu } on fe croit tout per- 
mis > & (î, pour diilîper les nuages- & ra- 
mener le calme , on a recours à des Me- 
diateuts & à des Arbitres étrangers, co-* 
me on peut y être contraint par les con- 
jonâures, on expofe, Se Ton rifque la 
fôuveraineté de PÉtat; on fe met dans la 
dépendance d'autrui^ on afoiblit, on éner- 
ve le gouvernement. 

N'y a-t-il pas une cruelle injuftîcc à 
vouloir aflujettif des homes libres & met-- 
tre en efclavage ceux qui étoient nés pour 
nous comander? Les Guerres Civiles ne 
rompent pas tous les liens qui unifient des 
parens , des amis , & des compatriotes ; 8c 
ne les difpenfent pas de toutes leurs obli- 
gations. Il efl: bien des dettes facrées pour 
qui conoit fes devoirs , quoi qu'elles "ne 
douent point d'aâion contre lui. Une 
promeffe doit être inviolable , même dans 
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les plus grands troubles de PEtat. Si on 
doit tenir parole à des Etrangers , à plus 
forte raifon à des G)mpatriotes. George 
Basta étoit Général des Impériaux en 
j6o2. contre Battori & les Turcs. Les 
révoltés du parti de Battori , ayant 
emporté Nifla , Basta reprit cette place 
par une capitulation , qui fut violée en fon 
abfènce, par quelques Soldats Allemands. 
Il ne Teùt pas plutôt apris à fon re- 
tour, qu'il fit pendre tous ces Soldats & 
paya de fes deniersv le domage qui avoit 
été fait. Cette aâiou toucha fi fort les 
révoltés , qu'ils fe foumirent tous à TEm- 
pereur, fans demander d'autre fureté que 
là parole de Basta. . . 

Procope raporte Faventure de deux 
Soldats, l'un Goth & l'autre Romain» qui 
étant tombés dans une fbâe, fe promirent 
la vie l'un à l'autre j acord qui fut aprou- 
vé par les Goths. 

S'il étoit permis dans une guerre, foit 
âvile , foit étrangère , de violer fes promet 
fes , aucun Traité de paix ne pourroit fub- 
Cfter , & la guerre feroit éternelle. C'eft 
bien alors qu'on pourroit dire corne HoB- 
BEs, que l'état naturel de l'home eft un 
état Ai guerre : Ce qui n'eft pas vrai, car 
il ne fait la guerre que pour aflurcr & 
perpétuer la paix. 
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Cette paix fi falutaîre au genre humain^ 
non-feulement le Souverain ne doit point 
la troubler par intérêt ou par ambition , 
mais il elT obligé de la procurer & de l'a- 
fermir autant que cela dépend de lui. Au- 
guste , fermant le Temple de J an us, de» 
nant la paix k l'Univers , accmodant les 
diférens des Rois & des Peuples , Auguste 
Arbitre des Nations, paroit le plus grand 
des} mortels j c'eft prefque un Dieu fur la 
. terre. 

M. de Vattel me permettra d'ajouter 
quelques Réflexions à fes Remai^ques fa- 
vantes & judicieufes. 

Je voudrois pouvoir infpirer à tout le 
monde , l'horreur que je reflens , lorsque 
je penfe aux fiineftes fuites des Guerres 
Civiles: Elles rompent tous les nœuds qui 
uniiTent les Citoyens, elles portent le 
trouble & la défunion dans les femilles; 
on a vu fouvenir le Père , armé contre foa 
propre Fils, & le Fils ataquer & tuer fon 
Père. 

Quand la Patrie eft ataquée par un 
Enemi étranger , toutes fes forces fe réu* 
niflent pour (a défenfe: Le péril comutt 
excite l'émulation & le courage de tous les 
Citoyens} niais lors que la Patrie eft dé- 
chirée daas :fon propre fein, lorsqu'elle 

a 
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% pour ternis fes propres défenfcurs , lors 
que la di(corde cruelle {ètnt dans tous les 
cœurs Tafreux defir de s'entretuer & de fe 
détruire, que les maifons & les temples 
même ne font pas un azile cona» la fu- 
reur d'un adverfaire injufte & acharné, 
non, je ne vois point de fituation plus 
déplorable. La juftice & la vérité ne font 
plus ni écoutées ni refpedées ; les noirs 
foupcons , la calomnie étoufent leur voixi 
la violence règne feule; l'inocence , acablée 
fous le poids d'un agreâèur inhumain » 
eft forcée de chercher un azile dans les fo- 
'rets & dans les déferts, où elle redoute 
moins les bètes féroces que fes propres 
Gjncitoyens. 

Faix , fille du Ciel , viens te montrer aux Homes; 

Viens calmer leur noire fureur ! 
Jlfttoifont-tousles biens,' & la Terre où nous fo- 

mes , 
Sans toi n'eft qu'un fëjour & de trouble & d'hotreur* 

Un Prince équitable & qui aime la paîJÊ 
cft feul digne de gouverner un Peuple li- 
bre, & mérite feul le titre de Souverain* 

Il me (èmble que je ne puis hiieux ter** 
miner ces réflexions que par ces vers-ci # 
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Oh , qja'nn Peuple cft heureux quand Turtion fidèl# 
ïjui feit go«ter les f mits d*unc paix éternelle ! 
le Ciel à pleines mains lui verfant fcs bien&it^ 
Bîaîntîent fa liberté., prévient tous fes fouhaits. 
I,c Comerce & les Arts , Pérès de rabondançc , } 
Fleuriffent à Tabri de l'aimable inocence, ^ 
four combler fon bonheur , Vaugutte vérité 
Touche , gagne les cœurs par fa fimplicité. 
Sa lumière confond l'aveugle fan^tifme , 
Dans fes obfcur^ détours , éclaire le Déilme : 
le Magiftrat chéri d'un peuple généreux 
N'ufe de fon pouvoir que pour le rendre heureux ; 
Et dans tous fes projets , conduit par h Juftice , 
Des Loix & de l'Etat il foutient l'Edifice ; 
Mais fi , de la raifon tf écoutant plus la voix , 
Les Peuples du devoir foulent aux pieds les Loix , 
De projets criminels les âmes poifèdées , 
Ne fe rempliffent plus que de vaines idées .- 
Du Peuple & du Sénat les droits font coiifondus : 
On cherche en vaii^ la Paix^ on ne la trogye plus» 
Ces fertiles Coteaux^ où l'Art & la Nature 
Etalent à P envi leurs tréfors , leur parure , 
De l'heureux Citoyen azilcs fortunés , 
D'armes & de Soldats par tout environés , 
Nelaiifentplus goûter une tranquile joie ; 
De l'avide Etranger ils deviennent la proie. 
L'air retentit au loin & de pleurs & de cris; 
Et tout n'ofre aux regards que de triftes débris. 
Ha ! pourquoi plus longtsms prolonger vos miféres , 



ïourqitioî vous déchirer, n'êtes vous pas des Frères t 

Quelle aveugle fureur arme Je Citoyen 

Contre Ton propre fang , contre fon propre fein ? 

Le Citoyen qui traint la baiTe feryitude 

A pratiquer les Loix doit borner Ton étudeî 

Et toi , Fille du Citl , prcfent fi précieux 

Toi , fi chère jadis i nos fages AïeuT , 

Toi, qui done le dîme au milieu de l'orage , 

Aimable & douce Paix» achève ton ouvrage / 

Loin de nous ce qui peut troubler nôtre repo» 

£t d'un Etat réglé faire un afreux cahos. 










D s 
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REFLEXIONS 

:Sur une Lettre imfnîmée dans le Joumcâ 
Helvétique de Décembre 1763. fag. 6€Z* 

AUX JOURNALISTES. 

J £ VOUS félicite. Messieurs , des nou^ 
veaux G)rrerpon(lans que la réputation 
& le mérite de vôtre Journal vous procu- 
rent; je ne doute point de leur cCprità de 
leurs lumières , & quMls ne contribuent 
beaucoup à fon fuccès , qui fe foutient 
cependant, depuis Tan J733. ce qui prou- 
ve, au moins , qu'il s'y eft trouvé de bo- 
nés Pièces, 

Il peut devenir meilleur,- on -en con- 
'vient , mais il y a toujours quelque dan- 
ger à corriger un plan qui a réufli ; il en 
€ft prefque ici corne jdes gouvernemensi 
on veut réformer de petits abus , & Fon 
en introduit de plus grands. Un de vos 
nouveaux Correlpondans , qui écrit bien , 
• vous propofe , pour perfedioner vôtre 
Journal , d'en retrancher les Eflàis fur les 
paflàges de TEcricure Ste, & d'éviter le ton 
Je Prédicateur. Le ton a plus de caport 
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a là voix & à la récitation , qu'à la forme 
4*iin Ecrit, & à fon ftile j piais ce n'elt 
pas de quoi il s'agit ici : Oa veut parler 
des penfécs & des expreflîons 9 ou obrcu- 
res»ou gigantefques 5 de ce &ftueux éta- 
lage d'érudition , qui étoit à la mode au* 
tretbis, & dont on trouve plufieurs exem- 
ples dans les anciens Sermons. A cet égard, 
1-anonime a raifon 5 mais le goût de la 
Chaire a bien changé aujourd'hui (*)• Plus- 
de ces paflages enfilés par force , les uns^ 
aux autres; on ne s'enfert que pour apuier 
& confirmer le raifonementî Vordre na- 
turel des penfées a fuccèdé à une métho«i 
de féchc , froide , & fcholaftique j les lon- 
gues & favahtes difcullions font bannies* 
de la Chaire 5 l'érudition même n^y eft 
ibuferte que par néceffité & pour .éclaircit* 

(*) Ce n' eft que depuis le comencemcnt de- 
ce Siècle que i'Ârt de la Prédication s'eft per«. 
fe<aidné. On m'a dit qu'un habile Prédicateur 
de Genève ayant envoyé k PAcadèmie Franqoife 
un Difcours pour concourir au prix qu'elle 'dtC 
tribue, on demanda a Fontbnellb , ce qu'il 
pcnfoit de ce Difcours^? Il eft. éloquent, rèpon- 
dit-il, mais il fent trop T Académie pour un 
Sermon, & trop le Sermon pour TAcadcmie» 
Qui ne voit que cela n'eft qu'un jeu de mots, 
qui ne prouve rien. La Chaire & l'Académie^ 
ne font pas incompatibles. 
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ce qui fans elle paroitroit ôbfcur ou dou- 
teux. On veut apréfqnt de la précifion 
& de la jufteiTe : Tous les bons Prédica- 
teurs ont adopté ces principes , qui ren- 
dent leurs Sermons plus courts , plus 
clairs & plus éâcaces ; les Prédicateurs me- 
^e de TEglife Rotnaine, qui s'en éloignoient 
plus que ceux de la Religion Réformée, 
s'en raprochent : Pour plaire , pour tou- 
cher 5 pourinftruire & perfuader., ils nt 
font ufage que de la Raifoa & de l'Ecri- 
ture Sainte , qui élève l'ame, & lui inC- 
pire de nobles idées & de grands fenti- 
jnens. On y trouve des figures tendres 
& terribles, des penfées fubiimes qui or- 
nent le Difcours & frapent i'efprit & le 
cœur. L'Ecriture Sainte eft pour l'Ora- 
teur Chrétien un riche tréfor , où il puife 
fans ceffe fans le tarir jamais : Elle orne la 
PoëGe; Racine, Rousseau, le Franc, 
tous laïques , en ont fait un excellent 
ufage. 

Il n'cft donc pas furprenant que quel- 
ques Orateurs profanes , fans toucher à 
l'encenfoir, allument pour ainfî dire leur 
génie à ce feu (àcré , qu'ils fe fervent de 
ces richeffes • pour orner leurs Ecrits , & 
pour mieux éclairer & convaincre. Le beau 
& le bon ne fpnc jamais hors de place. 
Pour étendre l'Empire de la vérité, & ce- 
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lui de la vertu , feroitil défendu de {jsr 
fervir des meilleures armes , & de cette 
éloquence mâle & vigoureufe qu'on trou- 
ve dans les Prophètes. * 

Un Difcours Chrétien, compofé fans 
^pareil, &ns déclamation, (ans hyperbole, 
&roic-il mauvais , parce qu'on y auroit 
mis à la tète un verfet de l'Ecriture Sainte^ 
pour en indiquer le fujet , & marquer te 
but de l'Auteur, & doit on l'exclure & le 
bannir d'un Journal Chrétien î 

Prefque toutes les Académies de l'Eu- 
rope ont autorifé cette pratique , ^ & l'Aca- 
démie Franqoife en fait encore ufage. On 
trouve dans le Journal Helvétique d'e». 
cellentes Diflertations de feu. M. le MiniC 
tre Baulagre, où il a expliqué ingénieu- 
fetiàent divers paflages de l'Ecriture Sainte>' 
ces Pièces , & d'autres dans le même 
genre, ont été fort goûtées. Je ne doute 
point que (i un Home de goût donoit de 
bones Analifes des meilleurs Sermons , foit 
des Catholiques , foit des Proteftans , ces 
extraits ne fiifiènt aprouvés par les conoit 
feurs , & l'on en trouve dans pluGeurs Jour- 
naux. La vraie Eloquence eft bone par- 
tout, & ne doit être bannie nulle part; 
malheur à ceux qui lui refuferoient leur 
fufrage: Je conois des perfones judicieufes 
qui font de mon femiment. 

D 4 



t6 " JOURNAL HELVETiaUE 

Je ne fais fi les Ecrits qu'on veut fubt 
tituer à ceux que l'on condanne , feront 
meilleurs; il faut refpérer; mais il me 
femble que l'utile & le néceflaire doivent 
remporter fur ce qui n'eft limplement que 
curieux ou qu'agréable. 

Un Orateur , foit Ecléfiaftiquc , (oit 
Séculier, qui ne cherche point les orne- 
mens étrangers , qui , plein de fon fujet, 
convaincu de fon importance, le traité avec 
clarté & avec force j qui , énemi de la fu- 
perfticion, ne done point fes rêveries pour 
des vérités, me paroit bien eftimable. J(x- 
SEPHE 5 dans fon hiftoire des juife , a voulu 
embélir l'hiftoîre touchante de Joseph, vendu 
par fes Frères ; mais la narration de Mol se 
a une noble (Implicite que l'art ne peut 
imiter ni même égaler. Les Contes mo- 
raux de M. Marmontel , qu'on propofe 
pour modèles & pour exemples , quelques 
bons qu'ils foient , ne le feront jamais au- 
tant que les Hiftoires vraies & intèreflafhi 
tes , qu'on peut tirer de l'Ecriture Sainte^ 
récitées avec goût & avec énergie. 

Genève. 



ù 
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1 
LETTRE 

4ux lâiteurs du Journal Helvétique^ ilPo^ 
cafion d*mt Fragment tPune Ode de M. 
tAbé Pauchet. - ^ 

Messieurs 

J>ès que tinîprejjionafait natire wt Pdète ' 

Il eji efclave ni de quiconque t achète* 

BoiLEAU Satire IX.' 

OurvANT ce principe înconteftable , M.' 
TAbé Pauchbt me permettra de dire mon 
femiment fur les trois premières flxophes 
de fon Ode fur l'origine de la Poëfîe. El- 
les fe trouvent inférées dans vôtre Jour- 
nal du mois de Juillet dernier i la page 
98- Quoique je n'aie pas le bonheur de co- 
noître ce Profefleur , je crois devoir lui fu-/ 
pofer avec raifon ce caradère heureux ^ qui 
fe forme par le comerce des lettres. G)n- 
féquemment j'ofe me flater, qu'il ne fera 
point bleifé des notes critiques que vous 
trouvères ci jointes. Je m'atacherai d'ail- 
leurs à ne point manquer à la 'décence 
qu'on fe doit réciproquement* 
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L'Ode de ^M. PAbé Pauchet ne parôît 
i^as être animée de ce (eu , qui eft fi nécef- 
feire à ce genre de Poëfie. Boileau , 
dans fon Art poétique, après avoir parlé 
de l'Elégie , ajoute en traitant les qualité» 
de rOde , 

ifX)de avec plus eC éclat ^ non moins tfénergie 
Elevant jufqt^ au Ciel fan vol ambitieux 
Entretient dans fes vers corner ce avec les Dieux. 

Le feu, la nobleflè, l'énergie font donc 
ideis qualités abfolutnent nécefll-ires à l'O- 
de, n ne doit s'y trouver rien de ram- 
pant du côté des penféeî & de l'expreffion- 
Pour feire mieux fentir les défeuts , qui fe 
«ncontrent dans les Strophes de POde 
compofée par M. PAbé Pauchet, il ne 
trouvera pas mauvais que je les £de paâer 
îd en revue. 

» Apres que le Dieu dn tonerre 
yy Eût, des fombres flancs du cahos» 
: 39 Fait fordr les Cieux & la Terre 
fi Et la plaine immenre des eaux ; 
» Ces monumens de fa puifTance 
j9 Furent trop peu pour rexcellcncé 
99 De (es magnifiques deffeins ; 
3P Formant un plus fubHme ouvrage 
yy II voulut voir fa propre image 
1» O^QS le chef-d'œuvre de fes maint» 
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1\ eft aifé de voir , que ces vers font 
foibles & languiflans. Le mot Ap'ès que 
eft profaïque ; il feit traîner le vers , & 
cft intolérable dans une Ode; il fent ThiC 
torfen & dénote un ordre didadique que 
BoiLEAU profcrit 

Loin ces Rzmeurs craintifs dont PEfprit phlegmon 

tique 
Garde dans Je s écrits uri ordre didaSique. 

Il veut au contraire , que l'Ode fe ref- . 
fente quelquefois d^un certain défordre } 
mais il iàxxt qu'il foit employé avec art. 

Son mie impétueux fouvent marche au bazar di 
Chez eUe un beau défordre ejl un éfet de tArt* \ 

)> Et la plaine immenfe des Eaux. 

Le vers deviendroit moins foible, Si 
préfenteroit à PEfprit une idée plus grande 
par l'inverGoii fuivante. 

Et rimmenfe plaine des Eaux. 

yy Ces monumjsns de (à puiiTance. 

Le mot de monumens figure mal y il co- 

menée même à vieillir dans le langage 

firançois. 

..L 
^ De fes magnifiques dieffeins. 
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L'épitîiète magnifique, eft ici une vraie 
cheville. 

t „ Lniome eft créé , Ton œil contemple 
55 Des miracles de toutes parts: 

i ,,11 voit , il admire ce Temple 
; » D'un être q»ji fuit fcs regards. 

9, Brillante^ autant que libérale^ 

fy Pour lui feul la Nature étale 

ji Mille & mille tréfors divers : ■/ 

' 55 Frapé de fon bonheur extrême , 

55 II voit , il fem qu'après Dieu même 

55 U eft le Roi de TUnivers. 

M. I Vkhé Pauchet me permettra de 
lui demander ce qu'il entend par le Tem* 
pie d'un Etre qui fuit les regards de 
rhotÂe. 

Ces mille & mille tré(brs divers (ont in- 
fipides 5 cette manière de s'exprimer eft in- 
foutenable en profe» conféquemmenc eu 
vers. 

55 DéjaThumblereconoifTance 

55 Au fond de fon cœur a parlé ; 

55 .Déjà jufl^ues dans fon fîlence 

55 Le fentiment s'eft dévoilé. 

55 Bientôt paf fa voix inocente ^ 

55 D'un cœur ^ que fon bonheur enchante , 
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^ Eclatent les heureux traafports ; 
y^ PoêGe, immortelle ilame ! 
39 C'eft i fes mouvemens de Tame , 
jy Que ttt dûs tes premiers acords. 

Cette deriiiére Stirophe eft afTurément bien là 
"Sœur des deux précédentes. Tout y eft inani- 
mé, languiflanty fans vie y & fans ame. 
Une Apoftrophe adreflee à Dieu lui mê- 
me, dans les deux premières Strophes 9 
auroit produit un meilleur éfet : UOde 
en auroit reçu plus de vivacité & de no- 
bleife. Son caradère eft bouillant ; ellfriie 
tend qu'à pénétrer jufqu'au Tréne de la 
Divinité. Dans les quatre derniers vers , 
M. l'Abé Pauchet paroit s'échaufer. 11 
n'eft pas à douter que les Strophes fui- 
"vantes ne fe reffentent de ce feu. Dans 
ce cas il eft fâcheux p6ur le public de s'en 
voir privé. 

J'ajoute ici trois Strophes 4 qtie j'aicom- 
pofées fur le même fujet , que s'eft propofe 
M. TAbé Pauçhet. Je ne les joins à 
mes notes , que pour faire voir qu'on peut 
doner une tournure diférente aux mêmes 
idées , conformément aux mouvemens qu'el- 
les opèrent dans l'ame , dont les afedions 
fe font ordinairement conoitre par la ma- 
nière de k$ exprimer. 
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Quand des tréfors de ta puiflance 
Dieu / tu fis fortir l'Univers , 
Et quand ta voix dona naiflânce 
Aux Cîeux , à la Terre & aux Mers ; 
Vfeii fatisfait de ton ouvrage 
Tu voulus peindre ton image 
Par un prodige plus parfait. 
Tu forme Thome , & il s'anime 
Du vent de ta bouche divine : 
Ton chef*d'œuvrç te fatisfale. 

Sortant de tes mains il admire 
Les richefles & la beauté 
De ce vafte & riant Empire 
Dont le rend maitre ta bonté. 
Son œil charmé de ta largefTe 
Le remplit d'une douce y vreiTe 
Far la grandeur de tes préfens : 
Si*t6t fon cœur, â*an vol rapide ^ 
Dont fon tranfport eft le vrai guide ; 
Devant toi porte fon encens. ) 

Ce fut dans ces tems d'inocence 

Qpe l'amour feul parlant au cœur ,' 

D'une jufte reconoiffance 

Vint honorer le Créateur. 

C'eft dans ces tems heureux que Famé i 

pédant à la plus viye ilame , 
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Pju: la force de fes tranfports ^ 
Pleine de l'objet qui la lie 
De rimmortelle PocTiç 
Enfanta les premiers acords. 

E P I T R E 

D'un Jéfuite de Rouen à un de fes 
Amis* 

Voprobre avilit Pâme ^ fiitrit U courage. 

01 , dont la vertu peu comuiike , 

De Tamitié, dans l'infortune , 

M'a fait conoitrc tout le prix ; 

Cher ami , ne fois pas furpris 

Si î'enfouîs dans la parelTe 

Des talens foi blés & flétris , 

Que dès la fleur de ma jeunefTe , 

Les malheurs ont déjà détruits. 

II fut un tems où j'ofai croire 
Que ces talens un jour deviendroient précieux : 
BanniiTant de mon cœur , écartant de mes yeux , 

Ce fantôme qu'on nomme gloire , 

Je vins , à l'ombre des Autels i 

Dans une utile folitude , 

JJnir les y ertus à l'étude , 

i 
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Atndre à Dieu mon hômage Se fervir les mortels 
Je crus longtems avoir trouvé TaûIe 

Qui convient aux cœurs vertueux ; 
Je cultivois , dans une paix-tranquile , 
Tous les préfens que m'a voient fait les deux; 
Mais au bruit afreux des tempêtes 
Qui viennent lancer fur nos têtes 
A coups précipitèis la foudre avec Téclaîr, 

Sous le poids de Fignominie 
f ai fenti defliècher & périr mon génie : 
Tel aux aproches de Thiver , 
On voit un arbriffeau fragile ^ 

Glacé par les ftimats, en proie à la langueur. 

Se flétrir dans un champ fertile 
Et des fiers aquilons aeufer la rigueur : 
Il atend que d'un coup le bûcheron achève 

Son trifie fort & fes douleurs , 
t Et privé d'une utile fève 
^ C'eft avec peine qu'il foulève 

' Ses rameaux dépouillés de fleurs. 
1,'Océan quelquefois laiiTe en paix fes rivages 
Et fans ceiTe les vent3 n'agitent point les eaux ; 
1^ Ciel n'cfl: pas toujours obfcurci de nuages ; 
^ On voit naitre , après les orages , 
Des jours plus fereins & plus.i>eaux. 
Au milieu des torrcns , au fein de l'indigence , 



Du 
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Du rcfte (les mortels la riante efpérance 
Yient fî^ter les chagrins & fufpendre les maux >• 
Four eux tout s'adoucit , an moins à fa préfence ; 
* Mais pour nous , fans cefTe acablés , 
' Des mal heurs où le fort nous livre , 
Nous jugeons des jours qui vont fuivre 
Par les jours qui font écoulés. 
Le char brillant de la lumière 
Ne trace plus pour nous qu'un cercle de douleurs 
Et nous fomes les feuls qui pafTons fur la terre 
Les jours dans l'épouvante & les nnitc dans li^s 
pleurs. 
Refpedables dépofitaires , ^ 

Soutiens , arbitres de nos Loix / 
Vous dont l'œil pénétrant en fonde les mifières ; 
Vous qui jugés le Peuple & confeillés les Rois« f 
Quand vôtre main impitoyable 
Sans fin s'apefa ntit fur nous , 
Quand nôtre front , plus fournis que coupable , 
Se baiffe avec refpeA en atendant vos coups ; 
La refTource d$s maux , les foupirs >& les larmes 
Les cris atendrlflans , nous font- ils défendus î 
Pourries vous envier hélas I ces foibles armes 
A des infortunés , que vous avés perdus ? 

Voyés le taurwu qu'on égorge 
Qui tombe en frapant l'air de longs mugîffemens ^' 
Le fer enfangl;^nté , qui lui perce la gorge 

£ 
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Ouvre un nouveau paffage à fes gémiffemens : 
Lemeurtrier cruel , qui rit de fes bleffurcs 
^ Qui du pied lui prefTe le flanc 

Soufre encor fes triftes murmures 
Même en feifant couler le refte de fon fangi 
Pardones donc , ô vous I de qui la main puiffantc 
Dans Tombre du -néant va nous faire rentrer ,• 
Pardones des regrets , qu'une douleur cuifant^ 

A toujours le droit d'infpirer. 

Vous nous croy es une troupe înfolente 
Faite posr atenter aux jours £kcrés des Rois, 

Et vous dites qu'a nôtre voix 
Des Peuples abufés la fureur menaçante 

Oublie , ou méprife les droits 

D'une courone chancelante. 
C'efttoi qu€ j'en atefte, ombre pâle 6c fanglante. 

Ombre du dernier des Valois , 
Vidlime des tranfports que le faux zèle allume 

Et d'un fanatifme infenfé ; 
Sous les murs de Paris je vois ton fang qui fume ; 
Monarque malheureux dis nous qui Ta verfé ? 
Dis nous par qui . mais non; déplorables images 1 
PuifCés vous à jamais refier loin de nos yeux, 

Puiifent au moins les autres âges 

Ignorer les triftes ravages 
Qiie produifit Terreur chez nos foibles Aïeux l 
Et puifTent ils doner , plus heureux , ou plus fàges 5 

Un autre éxempiç à leurs Neveux 7 
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Toi qui^rpofes de la gloire , 

Equitable poflérîté , 

Qui dans les fades de Phiftoirc 

Réhabilites la mémoire 

Du mérite perfécuté/ 
Dans nos malheurs,dans nos cruelles peines 
Tu ne peux nous ofrir que des refTources vaînei » 

Des ombres fans réalité. 

Dans Tafreufe nuit du (ilence , 

Quand la mort nous aura plongé , 

Quand nous n'au ro ns diantre éxiftence 
Que celle des écrits , où nous foraes jugés , 

Que nous fervira ta puiflance ? 
Peut-être un jour , la timide inocencc , 

Diffipera les préjugés ". 
La vérité , trop longtems malheureufe ; 

Viendra d'une main courageufe , 
ïfacer les aftonts dont nos noms font chargés. 
Alais au fond du tombeau qu'ont les morts à pl'e- 

tendre ? 
Cet encens qu'on leur ofre cchaufe til leur cendre? 
A ces reftes glacés qu'importe un vain honeur? 

Vidimes de la politique , 

Dont ils ont éprouvé l'horreur , 

L'inutilité magnifique , 

De cette gloire chimérique 

Peut.elle faire leur bonhtur ? 
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Réflexions trop douloureufes , 

Cédés ,& faites place à la néceffité : 

Nous n'avons plus ces retraites heureufes 

Où nos jours s'écouloient dans la tranquilité*' 

Des fondions laborieufes , 

L'œconomie & la frugalité 
Nous laiffoicnt ignorer les douteurs périllcufc» ; 

Dû luxe & de Toifiyeté , 

On les fureurs , plus dangereufes , 

De la trifte cupidité. 
Ce tems n'eft plus Nous faudra-t-il xjonwtte 

Le befoîn , eu Tamour du gain ? 
Le Dieu de l'intérêt fera-t-il nôtre maitrc ? 

Règlera-t il nôtre deftin f 
' Hfaut quîter cet habtt qui m'honore , 

Que le crime n'a point fouillé , 

Et que mon coeur refpedte encore 
A rînftant où je vais en être dépouillé. 
11 faut donc adopter cette idée importunej, 
Que nos jours dépendront du travail de nos mains . 

11 faut courir à la fortune 

Conje le refte des humains , 
Et traverfer les flots de cette foule avide. 

Qui fe preffant fur les chemins 
Ecrafe , 6ns pitié , dtins fa courfc rapide , 
Tout ce qui met obftacle à fes vœux inhumains. 
Viens donc , vil intérêt , viens gouverner ma vie ; 
ISens tendre dans mon cœur tes reflbrts.tout puif- 
fansi 
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A quels Autels faut*il que ma main facrifie ? 
A quel Dieu déformais préfenter mon encens »^ 
Irai- je , de mim être oubliant h noblefle , 
D'un riche dédaigneux courtifer la baffefle ? 

Irai- je , tîI adulateur , 

Aux pieds d'une plus vîle idole, 

L'encenfer d'un culte frivole , 
Et lui proftituer un homage flateur ? 
Irai je , tians Pefpoir d'un falaire trompeur , 

La fatiguer , l'ennuier de fumée , 
Et la paix fur le front, la rage au fond du cœur , 
Parafite avili , fans vertu , fans honeur , 
Perdre pour un repas toute ma renommée ? 

Elève de la faculté 
Faudra- t-il rédiger une trifte ordqnance , 
Et vendre chèrement Terreur & l'efpérance 

Au moribon évouyanté ? 
Kinifiare de la mort , tiran de la nature , 
Afikfrmer paf art , guérir par conjedure , 
Et voir de leur tombeau s'élever contre moi , 

Les gémifTemens redoutables 
De mille infortunés , que dans ces lieux d'éfroî 
Auront précipités mes Loix impitoyables ? 
Faudra*til , à Themis confacrant mes talens , 
Du Dédale des Loix , fans en trouver riffuc p 

Parcourir la route inconue ; 

Et novice enbore à trente ans , 

E.3 
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Arec une éloquence aifée. 

Débiter quelques pbrafes ufçes 

' Devant dcb Sénateurs dormans ? 
Et voilà cionc , grands Dieux , ks honeurs que 

prépare 
Ce monde où Ton me force à rentrer aujourd'hui ? 
11 y feut devenir ou flateur , ou barbare , 

Ou déformais y languir fans apui ! 
Il me faudra rougir d*une coupable aifancc 
Et méprifer les pleurs qu'arrache Tiodigenco 

Aux malheureux que j'aurai faits ,• 

Ou ne devoir ma fubriilance 
Qu^à des dons âécriffans , à de honteux bienfait» i 

O Dieu du Ciel J ô Sageffe infime ! 

Je n'ai plus de recours qu'a toi : 

Entens mes cris , délivre moi 

Du &rdeau cruel de ma vie ! 
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L* A M O U R FILIAL, 

Conte Moral, 

D0Ht tidit eji prife du Tabkau de ML 
Greuze, eocpofé an Sallon du Louvre. 

•■>& fbfr pn fiécle où là licence 
Règnokdans les efprits alnft que dans les mœurs ;. 
Où le hatdi Sophifme , ufurpant les honeurs 

Dûs ila modefte Science , 
Tàchoit d'acrédtter de funeftes erreurs. 
Tel fe mettoit au rang des plus fages Auteurs»». 

Quin'avx)it envers Tes femblables 
Qite le mérite afreux de dégager leurs cœuxi 

Des lienU^s plus refpeâables. 
Un de ces Ecrivains prétendoit démontrei 

Qu'on n'eft tenu de révérer 

Ceux àquiron doit la naîiTance , 
Qu'autant qu'ils ont pris foin de former nôtre cnr 
fance. 

Quant à cet inftindt précieux , 
Qui nous porte à chérir en eux nôtre éxiftence ^ 

Ce n'étoit au fond qu'ignorance , 

E4- 
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' Que préjugé , que foibleffe à fes yeux. 
La vie étoit un préfent odieux , 
Fruit du h^zard & de Kncontioence, 
Qui , fuivant le fiftème outré 
De ce Doéteur dénaturé ^ 
N'împofoit à nos cœurs nulle reconoiffance. 
Le Ciel prit foin de Tédairer. 
Vers un Bourg , ou du premier âge 
Les vertus fembloient refpirer , 
le Ciel guida les pas de ce prétendu Sage. 
Un logis fc préfente , où des Enians heui^x 
Envers* un Pérc infirme aquîtoient la nature ; 

Heureux par la volupté pare 
Qii'aù premier des devoirs atachércnt les Dîeuxs, 
Un fauteuil fimple étoit le Trône ^ 
Où fur un couffin de duvet , 
^ " Le Vieillard d'un air fatisfkit 
Recevoit ces doux foins que Tamour aflàifoncu 

Ses bras tomboient , privés de fentipent; 
Son cœur feul eft entier & vole fur fa boucbe : 

De fes Enfans la piété le touche. 
Son Gendre , leur donant l'exemple en ce moment, 
Aidé par une Sœur aimable 
Qui foutcnoît ce corps foible & foufrant , 
Nourriflbtt de fes mains ce Père refpeélable. 
Un autre Enfant s'avance & porte un vafe plein 
De la liqueur cnchanterefle 
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Qui confole , ranime & Toutient la vieilleffe» 
Un troifiéme , à fon air impatient , chagrin , 
Trop jeune encore , fait voir une vive contrainte 
De ne pouvoir fervir ce Père à fon déclin. 
Sous un tiflu de laine un quatrième enfin 
Entretient de fes pieds la chaleur prefque éteinte. 
Une Soeur, déjà Mérc , inftruîte en l'art d'aimer, 

Tendre & belle fans impofture , 
Orne auflî cette Scène où brille la nature , 
£t tient un livre pour charmer 
Les maux que ce Vieillard endure. 
La Mère les voit tous à l'envi s'animer : 
La Mère fufpend un ouvrage 
Deftiné pour ce digne Epoux , 
Et lit dans l'avenir tout ce que lui préfagô 
Pour elle-même un fpedacle fi doux. 
Le plus jeune de fa famille , 
Un Enfant , qui comptoit a peine trois prîntcms > 

Fruit prèokux de l'hymen de fa Fille , 
Veut aufli prendre part à des foins fi touohans , 
Acourt de fes bras inocens 
Ofrii le foible mim'ftère , 
Et de fon jeune cœur fuivantle mouvement , 
Pour diftraire l'ennui du refpeélable Père , 
Lui prèfente un oifeau qu'il chérit tendrement^ 
Ce dernier trait fit répandre des larmes 
A l'Ecrivain , qui jufques à ce jour , 
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Avçit du filial amour 

*" Oré défigurer les charmes, • • 

Sa Raifon aplaudit , fmi cœur troublé fe rend : 

Son cœur convient que fi V Etre fuprême 
Ne nous infpiroit pas cet amour en naifTant , 
Il faudroit pour l*honeur de Thumanité même , 
Eriger en vertu ce pieux fentimeatv 

L E T T R ES 

Di Julie â Camille* 
PREMIERE LETTRE. 

,/lkPRES une route auflî longue queifé- 
fagréable, ma chère Camille, je fuis 
arrivée depuis deux jours chez ma Tante , 
dont la réception âateufe n'a pu me dif- 
traire du chagrin de m'être féparée de 
vous. Ha ! ma chère amie , que le dé. 
rangement de ma fortune eft funefte à 
mon cœur/ Mais ce trifte événement étant 
l'ouvrage du défaut dç conduite de mes 
Auteurs , je dois refpeder leur mémoire 
& condanner au filence la voix plaintive 
du reproche , puifque la réfignation m'eft 
inipirée par le fentiment. 

Vous favés qu'en partant de Paris , j^- 
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vois très mauvaife opinion des ufagcs de 
la Province. Je ne fuis pas encore aflez 
initiée dans leurs miftères, pour vous di- 
re il le dégoût qu'ils m'infpiroient étoit 
fondé ; contentez vous , pour le moment » 
d'aprendrc qu'ils n'ont rien de comurt 
avec les nôtres, & jugez en par le détail 
de l'heureux acueil que Ton m'a fait. 

Le château de Fran que ville eft fitué 
dans une très belle plaine , où ferpente 
la Loire ; une avenue de naaroniers d'une 
demi lieue d'étendue , & dont il eft la 
perfpedive , en anonce l'agréable féjour. Cà 
fut à l'entrée de cette avenue délicieufe , 
que ma chaifè s'arèta fur les fîx heures 
du foir. Un Cavalier de très bone mine 
s'étânt ^mprefle d'ouvrir ma portière , me 
préfenta la ms^in avec une certaine grâce, 
qui feroit de recette dans nos cercles les 
plus élégans. Il me conduiGt à un grou- 
pe mouvant, compofé d'une douzaine de 
perfbnes, tant homes que femmes, à qui 
mon afpeâ fit doubler le pas fous l'ai- 
guillon de rempreffement. 

Ma Tante , qui préfidoit au milieu de 
cette affemblée , & que je reconus à la 
reflemblance parfeite qui fe trouvoit entre 
elle & mon malheureux Père, me reçut 
dans fes bras avec cette forte de fenfibi- 
lit4^ gui caraâérife fi naturellement' la vé^ 
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ritablc tendrefle. Enfuite m'ayant pr©r 
fente fa compagnie, qui n'étoit compofée 
que (ie Confins & de Coufines, il fiilut 
néceffairement répondre aux carefles emt- 
preflees dont ils m'aifaillirent. Malgré Isi 
reconoiflance que je ne pouvois me diC* 
penfer d'éprouver , je vous avouerai cepeo- 
dant, ma chère amie, que n'étant point 
faite à ces bruyantes preuves d'amitié » 
toutes ces acolades iniuportables me fàti-* 
guérent infiniment , furtout lorsque leli 
Cavaliers fe mirent de la partie. 

Je ne fus pas moins excédée , par, les 
complimens empoulés qui fuccèdéreni à 
cette fcène défagréable s je me crus tranf- 
portée dans une Région étrangère, dont 
je n'entendois pas l'idiome; ce qui doit 
vous faire préfumer que mes réponfes fti» 
rent très laconiques. 

Je remarquai que les .deux Filles de 
ma Tante me regardoient avec un air de 
furprife , qui tenoit de l'enthoufiafme. L'u- 
ne a quinze ans & l'autre dou^e. Elles 
réunifient tous les agrémens qui font dit- 
tinguer la blonde & la brune s mais leur 
toilette dégrade leurs cheveux naifiàns : 
Auffi me prépare- je à reftifier fon ridicule. 
A l'égard de leurs Frères , vous favez 
qu'ils font au Collège d'Harcourt. 

Enfin ce déluge de complimens s'étant 
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trouvé , pour ainii dire , éj^ifé , nous 
primes la route du Château > ou j'arrivai 
très fatiguée , d'autant plus que les cailloux» 
qui tiennent lieu de fable dans cette ave- 
nue, rendent fou ufage d'une dure di- 
geftion pour les habitans ordinaires des 
Thuilleries & du Palais RoyaL 

Nous entrâmes alors par un très beau 
grillage , dans une Cour fpatieufe , dont 
le coup d'œil me plut infiniment. Elle 
eOû bordée de plates bandes , émaillées par 
les couleurs brillantes des renoncules &des 
anémones qui les compofent : Un grand 
veftibule , décoré d'un portique à la mo- 
derne , forme l'entrée de cet édifice. Nous 
entrâmes enfuite dans un falon , où le bon 
goût tient lieu de magnificence. Ce fut 
dans cet endroit, que j'éprouvai une au- 
tre efpèce de fuplice , par la néceffité de 
répondre aux diférentes queftions, que 
me firent mes infatiables campagnards. J'é- 
tois prête à fucomber fous le poids de 
leur curiofité, lors qu'heureufement pour 
rna poitrine , un Laquais vint anoncer que 
le fouper étoit fervi. 

Jugez de ma furprife en apercevant fur 
une table de quatorze couverts, un aloyau 
de quinze livres, acompagné d'un énorme 
-d'indon & d'une outarde monftrueufe; le 
iout efcortc par quatre entrées copieufes » 
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compofees d'une tête de veau farcie, ""d^u- 
ne fricaflee de poulets , d'une compote de 
pigeons & d'un pâté de godiveau. Unmar- 
caflîn prit enfuite la place de l'aloyau , & 
fut foutenu par un chapon, une pou» larde, 
un levraut, un lapgreau, deux perdrix & 
deux geJinotes, fans oublier deux fa'ades, 
qui formèrent la marche de ce fécond 
fervice. Le troifiéme ne fut pas moins 
confiderable , puifqu'il nous procura huit 
plats d'entremets, comandés par un jam- 
bon , donc l'extrême embonpoint pouroit 
fe comparer à celui d'un de ces gros cha- 
noines , qui par fon épaiife rotondité prou- 
ve fi naturellement la moiefle de fa con- 
conduite fenfuelle. 

A Pégard du vin , je fus furprîfe de la 
quantité que nos convives mafculins en 
burent à ma faute , depuis huit heures , ' 
jufqu'a onze, quc^nous reftames à table; 
mais ma Tante , qui préfumoit avec rai- 
fon, que j'avois befoin de repos, termina 
cet ennuieux feftin pour me mettre en poflef- 
fion de Tapartement qu'elle m'avoit deftiné. 

Il eft plus que joli , tant par la fraî- 
cheur de fes meubles , qui font de perfe , 
que par la guaieté, que fon expofitîon inC. 
pire. Il done fur une belle terraffe, au 
bas de laquelle l'œil diftingue avec volup- 
té, un parterre enchanteur, qui fe trouve 
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terminé par un parc dont l'étendue me pa- 
roit confiderable. Je vous en détaillerai 
toutes les beautés, quand je l'aurai par- 
couru; la pluie m*en ayant empêch4 jut 
qu'à préfent. 

J'efpére que la defcription que je viens 
de faire vous prouvera, ma chère Ca- 
MILLE , mon éxaditude à remplir les en- 
gagemens, que l'amitié nous fit contrac- 
ter en nous féparant, & que vous obfer- 
verez furement, avec le même fcrupule. 
Je ne tarderai pas à vous aprendre la na- 
ture de mes amufemens champêtres , dont 
la fimplicité n'aura rien d'analogue, avec 
le fefte des! plaifîrs de Paris ^ qui , j'efpére, 
me dédomageront un jour de l'éxil ou 
l'infortune me condanne. Ha ! chère amie, 
quelle félicité de vous prouver alors 1 que 
ma plus grande fatisfadion confiftera 
dans les délices de vous rejoindre ! Hélas î 
en atendant ce moment delîré, recevez le 
plus tendre des -baifers , avec la certitude 
que mon cœur ne ceifera jamais, d'être 
tout à vous. 



Vc 



SECONDE LETTRE. 



OTRE réponfe , que j'atendois avec 
impatience, ma chère amie, m'a pénétrée 
de plaifir., eu aprenarit celui que ma Let- 
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tre vous a procuré. Je fuis enchantée 
que fon ftile vous ait amufé, & je vous 
promets , en conféquence , le détail de 
toutes mes découvertes qui, je crois, fe^ 
ront paflablehient intèreflantes. 

Les Provinciaux font étonés du ridi- 
cule feftueux qu'ils voyent à Paris , quand 
le defir de s'y perfedioner les obligent 
d'abandoner leur chaumière 5 ma propre 
expérience me force de convenir, que les 
Parifiens font pour le moins aufîî lots, 
lorfqu'ils abandonent leurs foyers, en fa- 
veur de la Province. Cette réflexion doit 
VÈOUS faire conclure , qujB c'eft à tort que 
nous prétendons avoir tant de fupériorité 
fur eux, puis 9 qu'aux cérémonies près , ce 
font réellement des homes 5 dont la fran- 
chife* me paroit piréférable à Tinconféquen* 
ce perpétuelle de nos vaporeufes du bel 
air & de nos automates du bon ton , qui, 
fous le vernis fédufteur d'un pompeux 
étalage, deshonorent avec &fte, les mâ« 
lies glorieufes de leurs illuftres Aïeux & 
pouffent l'imprudence jufqu'à méprifer des 
êtres refpeâables, dont la conduite raifo- 
nable devroit leur fervir de modèle. 

Si je difois , par é^temple , à toute autre 
qu'a ma chère Camille , que ma Tante , 
qui n'eft jamais fortie de fon château y eft 

cependant 



J^A N V I E R I7«4-' 8x 
cependant une femme aimable, pofledanc 
une folidité d^efprit , qui fe caraâérife 
dans toutes Tes aélions, vous conviendrez 
que le perfîâage feroit le prix de ce diC 
cours , & qu'il n'en faudroit pas d'avaa<« 
tage, pour me dégrader dans l'imaginatioa 
puérile de nos agréables : Ce feroit pour* 
tant la vérité que je leur dirois ; mais 
font- ils faits pour entendre fon langage ? 
Hélas ! ils ne l'ont jamais conu. 

Oui» ma chère amie, la Comteife de 
Franqueville eft digne de cet éloge , 
& plus digne encore de mon atachemcnt , 
par les tendres atentions dont elle me com« 
ble ; cette certitude ne peut que vous 
intèrefler, auffi me fais- je un plaifir de 
vous anoncer mon bonheur , qui feroit 
complet , je vous jure , fi je le partageois 
avec vous. Revenue d'une partie de mes 
préjugés, fur les prétendus ridicules da 
la Province, je fuis forcée de vous dire, 
que la fociété ordinaire de ma Tante ma 
paroit très bien choifîe & pourroit, fans 
trop la âater, fe faire dil^inguer dans plu- 
(leurs de nos Aâembîées Paridennes qui « 
contre la maxime générale , fe piquent de 
bon fens. La plus forte partie de cette fo*. 
ciété fe trouve compofée par nos parens j^ 
qui depuis mon arrivée n^ont pas aban« 
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Aoné le Château. J'ai tout lieu de ptê- 
fumer, que je fuis Pobjet de leuraflîduit4 
& je vous avouerai franchement que f en 
fuis paflablement flatée , d'autant plus 4^e 
dans ie nombre des étrangers » le Comte 
de VoLViRE tient merveilleufement bien 
fe placer c'eft ce Cavalier, dont je vous 
ai parlé dans ma précédente/ & par con« 
féquent celui qui me* dona la main pour 
defccndrc de ma chaîfe le jour de mon 
arrivée. Son efprît eft analogue à la no- 
blefle qui fe diftingue dans toute là per- 
Ibnc; il éft Capitaine de Cavalerie. Son' 
âge paroît être de vingt fix ans & fa for- 
tune eft confiderable. Il fe plaît infini- 
ment avec moi par la conformité de nos 
caraâères , & ma Tante , qui prétend s'y 
conoitre , donc une interprétation très ten- 
dre aux atentiohs qu^il me témoigne, & 
fur tout à fon affiduité, vu qu'il ne lui 
a jamais fait de fi longues vîfites. La 
fuite nous aprendra fi les remarques de 
Madame de FRANauEViLLE font juftes; 
tout ce que je puis vous affurer , c'eft que 
yen atens l'événement dans la plus par- 
Êiite fécurité. 

A regard de mes .amufemens champê- 
tres , jufjues à préfent ils fe font bornés 
à la promenade dans ce parc charmant ^ 
dont je vous ai promis la defcription* 11 
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(emble réellement, que la nature fe foit 
éj)uirée pour Pembélir par les mains de la 
fimplicité. Des arbres entrelafles fbrraenc 
des cabinets de feuillage, qui font impé- 
nétrables aux rayons du Soleil; un gazon 
toujours verd, parfemé de violettes, eft 
le tapis ineltimable dont fes diverfes aU 
lées font couvertes^ un concert enchan* 
teur de roflîgnols & de fauvettes s'y feit 
entendre fans interruption & pénétre l'a- 
me par la mélodie de fes divins acords» 
Ajoutez à cela le murmure fiateur de difé- 
rens canaux, qui ferpentent dans le bois 
& qui fixent leur courfe vagabonde dans 
le fei^ de la Loire, dont les murs du 
Château fe trouvent arofés. Je crois 
qu'en réâéchiâànt fur toutes ces beautés 
naturelles, vous conviendrez aifément quel- 
leç doivent l'emporter fur les artiâcielles » 
& mon expérience en fait la preuve , 
puifque je préfère cette aimable folitude 
uu jardin fpacieux qui la précède & dans 
lequel Tart n'a rien négligé pour, rendre 
fa conftru<ftitjn brillante. J'avouerai ce- 
pendant s quli y a un pavillon^, dont la 
volupté a fiiremeut dirigé la ilrudlure par 
!çs nouveaux délices qu'il me feit éprou- 
veç j toutes les fois que je vais m'y re* 
palV- Ma Tante , qui n'aime point 4 
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marcher, j^ & qui ne vint au devant de 
moi que par le defir de m*embrafler plû* 
tôt , ne fort jamais de chez elle que pour 
Vifiter fes voifins , de forte que mes Cou- 
sines , dont rainée eft plus que char- 
mante, (ont les uniques compagnes de 
mes promenades, où le Comte de VoL- 
TIRE\ vient quelquefois nous rejoindre. 

Phifieurs finguliers perfonagcs, que j'ai 
rémarqué dans le concours de vifites que 
nous recevons journellement , me font et • 
pérer un amufttment réel, que je vous 
ferai |)artager , lorfquc je les conoîtrai 
plus particulièrement ; furtout une car- 
taine femme, dont la figure ferait paya- 
ble, fans le ridicule de fes minauderies. 
Son mari porte fur fon front l'empreinte 
de la docilité, cependant il en eft extrè. 
mement jaloux ; mais cette frénéfie faifant 
très peu d'impreflîon fur Pefprit de cette 
agréable , je' conclus qu'un td ménage ne 
peut être que fort plaifant pour les feda- 
teurs de la fatire, puis que ce nouveau 
Menelas eft auffi fot, que fa moderne 
Heleke eft coquette. Les diverfes cour- 
fes , que je ferai forcée de faire pour m'a- 
quiter des politeflcs que j'ai re<;ues, me 
fourniront fans doute les moyens d'apro- 
fondir la matière , & fi mes découvertes 
répondent à mon atente , leur peinture 
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vêridique ne déplaira iïirement pas à ma 
diére Camille , que j'embraâè de tout 
mon cœur» 

TROISIEME LETTRE 

IViEN de plus joli , ma chère Camillc» 
que la finefTe de vôtre perHflage, fur rin«» 
tèrêt que vous me fupofez prendre aur 
Comte de VoLViRB. Je veux bien conve* 
nir, qu^il me paroit^ inâniment aimable ;, 
mais la franchise de cet aveu doit vous 
perfuader, que mon indiférence- ne fera 
pas facile à détruire. Je puis en éfet vous 
alTurer , que ipon cœur vous apartient en* 
core fans partage; fi la maligne influence 
de mon étoile me force un jpur i le di« 
vifer, foyez' aflurée que voua difpoferez 
toujours d§ fa meilleure partie. 

Je vous écris du Château dé la Mar- 
quife de Felcourt , où nous fomes de« 
puis quatre jours dans des fêtes perpétuel- 
les ; cette femme refpedable ayant raC- 
femblé toute la Noblefle du Canton » pour 
célébrer le plaifir que nôtre vifite lui pro- 
cure. Je pourrois même me fiater d'en 
être l'obj«t principal, puifque toutes fes 
atentions fe réuniâent ùxt moi ^ mais vous 

F 3 
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^ fevez que Paraour propre ne fut jamais mon 
apanage , auffi n'atribue-je les déféren- 
ces qu^elle me témoigne , qu'au ticrjs d'é>- 
trangére , qui , chez les Peuples policés , 
porte des droits inconteftables. Cepen- 
dant ces prétendus privilèges, qui, contre 
mon deflein , font trop obfervés par les 
Cavaliers de cette nouvelle Société , excitent 
* une forte jalouGe dans le cœur de Mada- 
me d'ORMONT: Elleeneft la trifte vidime, 
puifquc la nouveauté d*un Minois Pari- 
fien , l'emporte fur tous les charmes qu'elle 
étale avec profuGon, pour ramener fous 
fes Loix cet eflàin d'infidèles. Vôtre péné- 
tration vous fait fûrement deviner , qu'il 
cft queftion de cette femme , dont je vous 
ai parlé dans ma derniéire , & atous con- 
viendrez qu'étant acoutumée depuis dix 
ans à recevoir tous les homages de fes 
compatriotes, il doit lui paroitre dur de 
fe trouver fuplantée par une orpheline in- 
fortunée, dont la candeur & la vertu for- 
ment la plus grande partie des agrémens. 
Son Mari, au contraire, ne peut diffimu- 
1er la joie que cette fufpenfion de galan- 
teries \ui fait éprouver & je trouve la fa- 
tisfadion de ce pauvre home pour le 
moins auffi fotc, que la colère de fon 
Hélène eft méprifable. Je lui cèderois 
cependant de bon cœur tous les fu&ages 
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ique. ToR m'acorde à fon préjudice , puis 
qu'iL n'eft rien , félon moi , de plus en* 
nuyeux , que la foule des adorateurs, lorC 
qu'une femme n'eft pas poâedée du dé« 
mon de la coquetterie. , 

Dans le nombre des foupirans, qui pof«> 
tulent ma tendrefle i il fe trouve un cer« 
tain petit Coufin^ nommé db Folville , 
que l'Ordre de Malthe à reçu dans< fon* 
fein, pour réparer un jour la. modicité^ de 
fa légitime. Il me paroit fort amoureux , 
& tout autant qu'il doit me trouver indi* 
férente i mais il joue de inalbeur , puilque 
n:^lgré la gentilleÛe dont il fe croît doué» 
il fe trouve conirecaré par là fleur des Ce* 
LADOK^ ruftiques : Ccft un Gentilhome 
âgé de quarante ans,, nommé le Baron 
de Ladrenville y jouiifant de dix mille 
livres de rente : Sa taille , qui répréfente 
une ligne courbe , malgré fa grandeur na» 
turelle , s'cft laiflee fubjuguer par l'air^ 
ignoble qui la dirige. L'avarice eft peinte 
fut fk figure décharnée, dont le Soleil » 
tané l'épiderme, & fes fentimens ne dé- 
mentent point fa philîonomie , puifqùe la 
nature n'a jamais rien produit de C cra& 
feux. Si vous préfumez que fon ajufter» 
ment efl: analogue à fes grâces perfonelles» 
vous ne vous trompez pasî il eift com« 

F 4, 
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pofé cPun habit verd canard, galoné dV- 
gent, dont il ne fait ufage ^ue les jours 
de cérémonies , & qui par fon antiquité 
déûgne la fubltitution que fon Bifaïeul 
lui en fit jadis. Tel eft Toriginal fans 
copie , qui s'eft mis fur les rangs pour 
captiver mon cœur ', pour comble de ridi« 
cule il eft horriblement jaloux du Cheva- 
lier DE FoLViLLE , auquel il difpute fans 
ceâe l'avantage de me doner la main^ mais 
le Comte DE Volvire, qui tfeft point 
endormi fur le chapitre des atentions , les 
privieivt inhumainement l'un & l'autre , 
fans examiner la mortification qu'il leur 
procure î & duflai-je m'expofer encore à 
vôtre malice, je vous avouerai naturelle* 
ment, que je lui fais gré d*un empreflc- 
ment , qui me délivre des importunités 
d'un Couiin , qiii ne m'infpire que de'^ l'in- 
diférence, & des perfécutions d'un rilftre, 
qui me fait foulever le cœur. 

A l'égard de mes autres conquêtes , je 
les paiferai fous filcnce , ne voulant vous 
parler que de celles qui me paroiflent in- 
tèreflantes & qui félon toutes les aparen- 
ces le deviendront d'avantage dans la 
fuite. 

Il eft certain que le nombre de Cour- 
tifans ne m'atire pas l'amitié des jeunes 
Dames, qui compofcnt cette aflemblée : 
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Excepté ma CouGne, dont je fuis la con- 
fidente, toutes les autres fe font rangées 
du parti de Madame d'ÛRMONT! Hélas! 
qu'elles font (ollès , & que je plains leur 
aveuglement ! 

Ce titre de confidente , que je viens 
de prendre en fevelir de ma jolie Cou- 
6ne , doit vous faire comprendre i ma 
chère Camille , qu'il eft queftion d'un 
intérêt de cœur, dont je crains bien que 
cette jeune perfone ne foit un jour la 
trifte vidime , par les cruels obftacles qui 
. pourront s'opofer à fon bonheur. Vous 
n'en douterez pas , en aprenant qu'il s'a- 
git du petit Marquis de Ribërville , 
dont le Père vous eft conu. Vous la- 
vez que Tambition de ce Vieillard répond 
à l'immenfité de fes richeflès ; ce qui doit 
vous prouver, qu'il ne confentira pas fa- 
cilement que fon Fils unique époufe une 
Demoifelle d'une fortune auilî médiocre » 
que celle de l'aimable HoKTENSE. Ce- 
pendant , élevés pour ainfî dire enfemblc, 
par l'union qui fe trouve entre leurs Pa- 
rens, l'amour s'eft gliifé dans les cœurs de 
ces pauvres enfans à mefure qu'ils gran^ 
diflbient, & cette fimpathie, fi juftement 
éprouvée , fera peut-être facrifiée à un vil 
intérêt: Quelle abominable injuftice ! Dieu 
veuille que ma prophétie^ ne s'acomt)lîfle 
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jamais » ou du moins que je n'aie pas fâ 
douleur d'être témoin de leur infortune! 
Je ne puis voiis diflîmuler qu'ils m'intè» 
refTent infiniment. Ha ! ma chère Ca- 
mille , que fa Sœur cadette eft heureufe ! 
Trop jeune encore pour (x>noicre la fen(î« 
bilité de Ton ame, tous fôs amulèmens 
confiftent dans une poupée » qui fait feg 
délices, 8i cet état d'înocence, que les 
paflions ne détruifent que trop promte- 
meiît , eft à mon &vis Page d'or de nô- 
tre éxiftence , par la fécurité dont il nous 
fait jouir. ... 

Mais c'eft affez mofalifer ; d'ailleurs on 
vient m'avertir, que je fuis atendue pour 
une grande partie de chaife , où toutes les 
Dames doivent fe rendre en Calèche î ce 
qui m'oblige, contre mes délits, à termi- 
ner cette Lettre, en vous réitérant que 
rien dans la nature ne m'intèreHè plus que 
ma chère Camille. 

aUATRIEME LETTRE 

PRES quimee jours de diferentes çour- 
fes , ma cher Camille , je fuis epfin de 
retour au Château de Franqucville , dont 
je defirois le féjour avec toute l'impatien- 
çc , qu'une fatigue inejcprimable m'infpi- 
roit. 
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La vîe que Ton eft obligé d'adopter 4 
la campagne e(i beaucoup plus fatiguante 
que celle de Paris. Malgré tout (on fra* 
caS) une femme peut y réparer dans la 
matinée la perte du fomeil qu'elle eft con^ 
trainte de facrifier à fes veilles ordinaires; 
mais ici on a pour principe que dormir 
efl: un tems perdu ^ auflî ne s'y fàit*on 
point de fcrupule d'y paiTer pluiieurs nuits 
{ans clore la paupière , & quand il vous 
eft permis de prendre du repos y vous 
êtes trop heureufe fi vous reftez quatre 
heures dans le lie fans interruption. U 
feut s'y lever très matin , pour prendre 
là parc d'iin copieux déjeuner, qui pré- 
cède toujours la chaflè ou la pèche. Pour 
moi , qui fuis corne vous favez , feâatrice 
de Morphe'e , j'ai bien^ de la peine i 
m'acoutumer à ce gante de vie. 

Le nouveau ridicule que j'ai découvert 
dans la méthode burlefque de nos mufî* 
ciens campagnards , ne peut être pafle (bus 
filence. Rien de fi plaifant, que leurs 
concerts, furtout lorfqu'ils veulent éxécu* 
ter un grand chœur ; Leurs cris difcordans 
déchirent fans pitié le timpan de l'oreille , 
fans qu'il foie polîible de diftinguer ni 
fons, ni paroles 5 vous les voyez enfuite 
abandoner leur pupitre avec un air trionv. 
phant, capable de feire préfumer qu'ils fe- 



pi JOURNAL HELVETIQUE 

roient en état de réformer l'Opéra» Ja^ 
vouerai cependant , que j'ai remarqué de 
très belles voix , dans le nombre de ces 
Muficiens fubaltemes , mais femblables à un 
diamant brut» il faudroit les faire brillan- 
tei^ par le goût, dont elles ignorent tota- 
lement les préceptes j & malheureufemçn» 
leur préfomption me paroit fi bien enra- 
cinée , que je ne répondroîs pas qu'elles^ 
vouluflent écouter tes confeils de GelioTs 
fi elles sétoienc dans le cas d'en pouvoir 
profiter. 

Ceft chez la Marquîfe de Felcourt 
que j'ai entendu le concert y dont l'éxe- 
cution baroque m'a fourni le détail que 
je viens de vous faire î le feul agrément 
qu'il me procura fut une fonate de Tar- 
TINY i que M. de VoLViRE exécuta fu- 
périeurement ; il eft vrai qu'il pourroit fe 
piquer d'être un des plus grands violons 
du Royaume; c'eft un talent que je ne 
lui conoiflbis pas, & dont j'efpére tirer un 
cxcélent parti, lorfque mon clavecin fera, 
remonté, 

La relation que l'on me fit hier de la 
première galanterie de Madame d'ORMONT, ' 
m'a parue trop plaifante, pour vous ]a 
laiflèr ignorer , d'autant plus qu'il eft quef- 
tion d'un home de vôtre conoiflarice , c'eft 
à dire du petit Duc de Florac, qui. 
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cptne vous favez , eft la âeur de la fatuité» 
& dont lô Duché fe trouve dans cette Pro- 
vince. Cette belle avoit alors dix huit 
ans» & pofledoit .afiez de charmes pour 
dédomager le Duc d'une demi douzaine 
de Maitrefles, qu'il précendoit avoir laif. 
fçes dans le défefpoir à Paris. D'ailleurs, 
d^ORMONT étant fon vaflàl , il crut aflu- 
réracnt, que fes droits étoient incontefta- 
bles fur h femme de ce . Gentilhome. Il 
le manifefta bientôt , par les fêtes brillan- 
tes & les magnifiques cadeaux dont il fît 
ufage , pour féduire l'objet de fes defirs , 
qui ne fut rien moins qu'infenfible à, tant 
df petits foins , & dont l'amour propre 
fe trouva plus que flaté , de voir porter 
fes fers à un home de cette importance. 
Mais malheureufement pour ce couple 
amoureux, la jaloufie du pauvre d'OR- 
MONT , qui ne lui permettoit pas de s'en 
raporter à la vertu fragile d'une époufe 
trop coquette, le rendit un ARisus fi in* 
comode , qu'il fut bientôt regardé come 
le plus cruel de$ ventpiresj cette pcrfécu- 
tion continuelle »> qu'il éxercoit fans mé- 
nagement > ne préfervat cependant pas font 
front de l'Aigrette, dont on vouloit le 
décorer. Un }our où le Duc donoit une 
fuperbe fête , pour célébrer celle de fa 
Dulcine'e, il réfolut. .é • 
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Mais on vient m'avertir que ma Tante 
a befoin de moi , pour &ire fa partie de 
reverlî ;. ainfi la fuite de cette avan- 
ture fe trouvera dana la première Lettre 
que j'aurai le plaifir de vous écrire. Adieu 
donc. Punique amie qui poflede encore 
fans partage toute la tendreâe de fa fidèle 
Julie. 

CINQJJIEME LETTRE. 

Je fuis enchantée, ma cViére Camille » 
d'aprendre par vôtre réponfc , que la fuite 
de rhiftoire de Madame d'ORi^ONT excite 
vôtre curiofité ; je vais donc la conti- 
nuer, pour fatisfeire promtement l'impa- 
tience que fon dénouement vous infpire. 

Il me femble vous avoir anoncé, que 
Tamoureux Duc avoit décida la honte de 
fon rival dans une fête brillante 9 dont il 
honora celle qu'il vouloit deshonorer; & 
pour couroner fon deflèitt , voici come il 
exécuta le confeil que lui didla fa ,témé- 
rité naturelle , c'eft à dire , l'inconféquen* 
ce qui caradérife le Petit- Maitre préfomp- 
tueux. 

Le jour deftiné poiir fon projet étant 
anivé, il comença par;acabler d^niitié lé 
trifte d'ORMONTj.quîil chargea du foin 
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Ae faire les honeurs de fon Ch&teau. Fuis 
il le conjura de permettre que Ton aima- 
ble époufe fut la principale adlricc d'une 
mafçarade, qu*il avoic imaginée pour ren- 
dre le bal plus pompeux. Cet infortuné 
^'étant retranché fur ce qu'il ne pouvoîc 
difoofer de la volonté de fa femme y fans 
ETconfulter, ,( & cela dans l'efpcrance de 
lui défendre d'accepter cette propofition ) 
le Duc, qui comprit fon intention, fei- 
gnit de l'aprouver & lui dit, que fondé 
fur fon confentement tacite, il alloit de 
ce pas folliciter la complaifance de Mada- 
me d'ORMONT , pour l'engager de fe prê- 
ter à un amufemcnt, dont fes charmes^fe- 
roient l'ornement principal; & fans atçn- 
dre de réponfe, il courut fe jetter aux 
pieds de fa Nimphc. La mafcarade fut 
acceptée fans dificulté , malgré les fignes 
& les contorGons que faifoit nôtre jaloux, 
pour engager fa moitié à la refufer : 

Un grand concert, exécuté par des Mu- 
ficiens de Paris , conduifit jufqu'a l'heure 
d'un fouper fplendide, où le Duc & Ma- 
dame d'ORMONT parurent vêtus fuperbe- 
ment à la turc, & furent fervis par fix 
Nègres , habillés à la morefque. Vous 
comprenez bien , que Içs amans profitè- 
rent de l'aifance que leur fourniffoit ce dé- 
giiifèment, pour fe dire peadant le repas 
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tout ce que la tendrclTe leur didoit j mais 
là belle Sultane afedoit une forte de ba- 
dinage dans fcs réponfes , qui paroiflbit 
anoncer que la complaifance étoit le mo- 
tif, qui la déterminoit à cette plaifanteriei 
ce qui prouve que les femmes de Pro- 
vince font auflî diflîmulées , que celles dd 
Paris , quand il s;*agit de tromper un ja- 
loux. 

Telle fut la conduite que nôtre héroïne 
obferva, pendant le cours de ce feftin , 
qui fut terminé par le couplet fuivant , 
que fon Sultan lui chanta , fous les auC 
pices de deux flûtes i dont la douceur mo- 
déra l'aigreur de fa voix glapiflante. 

Dîcu de8 cœurs c*eft toi que j'implore / 

Viens pour diriger mon pinceau , 

Afin que Tœil royant éclorc 

Les traits de celle que f adore , 
' Il foit frapé d'un charme fi noureau , 
Qu'émerveillé de ce rar« aflemblage , 
Il dire , Amour , en fisrmamt ce tableau , 

S^efi fervi de fa propre image. 

Toute la compagnie s'étant levée de ta- 
ble » les Dames allèrent mettre les domi- 
nDs , que le Duc avoit 6it venir de Paris , 
& Tefpoir du plaifir leur ayant fait abréger 

leur 
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leur toilette, elles fe rendirent dans la 
jale du Bal , ou s'étant placées fur les di- 
feréntes banquettes qui formoient les cô- 
tes d'un Trône, répréfentant celui de Pa- 
phos, toute la (împhonie fit retentir la 
îàle de la marche des Boftangis. 
• Alors on vît paroitre fîx Janiâàires, le 
cimetère au poing , marchant fur deux 
lignes » fuivis de fix Icoglans , qui pré- 
cèdôient fix Efclaves Géorgiennes vêtues à 
la greque , portant chacune un vafe du 
japon, rempli de parfums d'Arabie, donc 
l'odeur volupteufe s'exhaloic fur un char 
de triomphe, traîné par lix Nègres, où 
le Sultan & la Sultane étoient àilis fous 
deux courones de mirthe , qu'un Amout 
tenoit f ufpendu au deiTus de leur tète. 
Enfin (îx Spahis, l'arc & le carquois fur 
l'épaule; avec un javelot dans la main 
droite , tetmtnoient cette beUe mafcarade , 
qui fil trois fois le tour du falon, dans 
Tordre qui lui étoit prefcrit. S'étant mis 
enfuite fur deux cobnes, le char paflà 
dans leur intervale , s'arêta devant le Trô< 
ne, où nos Héros & placèrent pour voir 
exécuter un balet pantomime , par les 
Icoglans & les Géorgiennes, après qu'eU 
les eurent dépofés leurs vaies aux pieds de 
leurs Souverains, Cet intermède étant 

Q 
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terminé 9 le Sultan & la Sultane ouvrît 
rent le bal par un menuet, qui leur pxo^ 
cura tous les éloges de PaiTemblée , à la 
réfcrve du malheureux d'ORMONX » dofit 
le défefpoir lui feifoit répréfenter au na. 
turel le 0)evalier de la tfifle figure. Il c^ll 
vrai que n'étant pas né fous cette bénigne 
influence , d'où réfulte fans doute la fécu* 
rite des Maris de Paris , la torture qu'il 
éprouvoit ne doit pas vous furprendre^ 

Le bal étant devœu général ^ nps amarfô, 
pour s'éclipfer , profitèrent du moment où 
le trifte d'ORMONT danfoit une contre- 
dançe avec une certaine femme, que lé 
Duc avoit mis dans (es intérêts pour 
amufer ce fâcheux furveiUant , deforte que 
te malheureux figuroic encore» malgré la 
rage dont il étoit dévoré, loriqu'après une 
demie heure d'abfence , on vit paroitre 
dou2e Ift, à la tète defquels préfidoient 
un Magicien & une Magicienne. Les dan- 
fèurs furent oontrdnts de céder le terrain 
k ces nouveaux Aâeurs... 

Mais on vient m'anoncer la vifite de la 
Marquife de Felcourt. Pourquoi fki|t« 
il que l'infortunée Julie foit toujours in- 
tmx>fnpue i quand elle goûte le ^kifir de 
s'entretmir ave^ îà cfaére Camille! 
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lEUREUSËMENt » ma chéte CAMILUà 
vous n'ète^ pas fufceptible des puérilitét 
de nos femmes du bel air, dont Timpa- 
tience ridicule fe maiiifefte par des va? 
peurs, & vous n'adoptez pas des minau* 
deries» qui dégradent Thumanité: Je ne 
dois cependant pas diférer plus long-tems 
de fatisfeire! vôtre curiofite, à je vais re- 
prendre le fil de l'aventuré qui vous in« 
tèrellè. 

J'en fuis reliée à Paparition fubite des 
douze Ifs , côinandés par un Magicien & 
une Magidenne» qui forcèrent les dan- 
feurs d'abandoner le parquet' , dont ils 
s'emparèrent au fon du lâil^ourin dé 
Pyrame & Thisbe'. Enfuite s'étant rao- 
gés fur trois ^gnes, disantes de quatre 
pieds f avec un intervale proportioné » qui 
féparoit ces prétendus arbres » le tout iré-. 
préfentant uh quaré parfait^ TEnchanteut 
& la Fée , après cette diifpoiition , comen- 
cérent le fécond intermède par un pas de 
deux, dans lequel ils fig;urérent toutes les 
atitudes de la Nécromancie. Ils Içs 
terminèrent par un coup de baguette fur 
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les Ife. qufi le charme fit ouvrir «ufli tôt, 
pour faire éctoré fîx Bergers -^5^ iix Ber- 
gères mafqués, dent les habits de tafeta» 
blaw» relevés par des guirlandes de fleuri 
attéSè fur toute les coutures, formèrent 
le plus élégant des fpedades.^ Cette agréa- 
Wfi métamorihôfe étant opérée, ils dan- 
îerent une contredance Angloile . lous la 
çqhàu'îte. dç leurs: Nécromanciens , ^i fut 
parfaitement exécutée. . ' ^ . 

Vous comprenez' que nos amans ctoient 
du npmhre 'de tes Bergers héroïques i mais 
vous concevrez dificilemént l'impreflion 
douîpureufe ,,que. cette nouvelle apantion 
Ët'fur Pefprît dudélefpéré cI'Ormont, en 
voyant tiùe ' les' Bergères; Te trouvoient 
de même taiUe & qu'il hii etoit imçoai- 
We de re4)4îP|tre fa femrne. _ 

Après cinq quarts d'heure d'agi^^on» 
& de recherches inutiles , l'ime des Ber- 
bères s'étant aptochée de Ton oreine, ui 
dit tout bas de Te tranquihfer , ^en lui 
feiîànt remarquer un diamanti qu'il recoj 
hut pour être celui de fon infidèle. Il 
voulut profiter de cette découverte pour 
racablerde reproches} mais la belle se- 
tant échapée, il ne. put jamais parvenu: a 
la trouver feule, de. forte qu'il fut con- 
traint de fe borner à l'examen de toutes 
Tes démarches^ qui lui procurèrent bien- 
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tèt le plus ccuel des éclairciflemens* Etant 
fbrtiçdu bal, avec une de fes compagncsi 
tf Okmont , qui la guettoit , la fuivic 
aufli-tôt, en obfèrvant nSkz de mkiage^ 
ment pour n'en pas être apen;u, à cea 
dl^uxNimphes étant entrées dans un det 
cabinets de Jafmîn, qui fe trouvent i 
chaque extrémité d'une très belle terrafle, 
il profita des ténèbres , qui ^vorifoient 
là curiofité, pour diriger Tes pas vers lé 
lieu, qui receloit ces belles ftigitives. 

Goment peindre fa furprife, ou pour 
mieux dire fa fureur, quand il entendît 
des fens de voix, qui lui étoîent inco* 
nus, & qi^'une de ces femmes difoit à 
Tautre , il faut convenir que liôtre jaloux 
efl cruellement la dupe de cette fête , 
puifque m'àyant pris pour Ton Ëukjdicb; 
dont M. le Duc m'avoît doné le dia^ 
mant , afin de lui faire prendre le change, 
il ignare que fa charte moitié^, après deux 
heures tfabfence , vient feulement de ren* 
trer dans le bal, où je lui ai remis fk 
b^ue; Moyennant cette précaution, ce 
pauvre home ne pourra jamais pénétrer 
un, miftèce, qui ne i'amuferoit pas: autant 
^ue& femme, iî le hazardr le lui j^ifoit 
découvrir. , . 

Alors cet infortuné, ne pouvant cffîC* 

G î 
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ter à la rage quile (u(bquoit: Jufte Ciet^ 
s'écria-til dans fou tnmfport, peut-on ètro 
aflaffiné plus cruellement ! & s^éloignant 
de ce funefte réduit» en maudiâant (à 
deftinée , il rentra corne un furieux dans 
raflêmblée, avec la ridicule intention d^ 
déshonorer publiquement fa perfide; maift 
le Ûuc> ayant été promtement informé 
par les Bergères de la cataftrophe, que 
leur indifcrètion vénoit d^opérer, & vou* 
lant en arrêter les fuites , fe démafqua 
fur le champ. Puis s'étant aproché de 
d'ORMONT > qui cherchoit vainement |ik 
parjure, il prit un ton fî ferme, pour lui 
dire de Tacompagner dans fon cabinet » 
que toute la colère de ce furibond céda 
(es droits à ia timidité naturelle ; car , 
heureufement pour fon adverfai're, ce pau* 
vre idiot n'cft pas brave. 
. Je viens d'aprendre, lui dit le Ducfde 
Florac, que certains propos calomnieux 
vous ont (ait aifez d'impreflîon , pour 
vous déterminer à rendre Madame d^Oa- 
MONT vidime de vôtre! mauvaife humeur. 
Je crois que vous changerez de fenti« 
ment» lorfque j'aurai pris la peine de vous 
expliquer le motif du partioilier, que je 
viens d'airoir avec elle; par fon principe 
il Jddit plutôt ^cciter vôtre recanoiâànce 
que vôtre injufte couroux ; Sachez donc 
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^pie cette, aimable femme me follicitoit de • 
vous afranchir pour jamais du titre de 
mon Vaflal , & tougiSkz enFuite à Tes pieds^ 
cf avoir été capable de fufpeâer fa vertu. 
Au furplus je vous déclaré t que fî mal- 
gré cette ejcplication , vôtre frénéfie Fera- 
porte fur la foi que vous devez y ajou- 
ter» je (aurai bien vous en faire repentir 
& trouver le fecret de vous rendre raifo- 
nable, par une Lettre de cachet, qui m& 
vengera de vôtre peu de confiance. Voîlà, 
Monsieur , ce que favoîs à vous dire •>, 
je vous confeille d'en profiter, û vôtre 
liberté vous eft chère } & fans faire atcn- 
tion à l^ir confterné de ce nouveau 
Georgb Da'Ndik , il lui tourna le dos 
avec un mépris digne de (a lâcheté , poui? 
aller aprendre à fa belle l'heureux dénoue- 
ment de cette comédie. 

Vous concevez bien , qu'après de fî ter** 
ribles menaces, le pacifique d*ORM0NT 
n'ofi pas reparoitre devant (on rival. Il 
fut donc fé féqueffarer dana ià chambre , 
où Phifloire raporte , qu'il paâfa le rcft^ 
cfe la nuit à verièr un torrent de larmes > 
)t crois qu'un couplet de chanlbn , que 
Ton avoît glilTé dans fa poche, contribua 
beaucoup à ce déluge de pleurs s en voici 
lès paroles. 

<;4 
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L'Epottreiutrefbiin'avoit point d'amant,. 
La vertu formoit fon engagement , 
La pudeur en fixoit le fentsment -, 
C'étoît la vieille méthode. 

L'honetir apréfent eft une chanfon , 
La fagefte un inGpide jargon , 
L'indécence brille & done le ton j 
La d'O&MONT fe met à la mode. 

Ce dérefpéré jaloux ne fut pas le feul que 
l'on gratifia d'un couplet i le Duc trouva 
dans fa tabatière celui qui fuit : 

Quand l'Amour jadis uniflbit deux coeurs , 
La conftance éternifoît leurs ardeurs , 
La volupté les couronoit de fleurs ; ^ 

C'étoit la vieille méthode. 

On fe pique aujourd'hui d'aveuglement , ^ 
Sans principe on forme un engagement t 
L'intérêt eft le Dieu du fentiment s 
Voilà les amans à la mode.^ 

Et corne il n'auroit pas été juft^ [que 
la Déefle de la fête en eût été éxemte , 
elle fut fevorifée des deux couplets lui- 
vans, qui loin d'opérer fa converfîon/font 
devenus dans la fuite les principes dis, (k 
conduite fcai\dalçufe : 
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Pourquoi vous reprocher Tans cefle 

Come un égaretnent du cœur 

De voltiger fur la tendrefle 

Et de n'en cueillir que la fleur ? 

D'Ormont , moquez vous de la fronde / ' 

jouilTez toujours du moment : 

Si le fèxe étoît trop confiant , 

Que deviendroit le monde ? ' 

N'écoutez jamais la prudence ; 

Fermez Foreille à fes difcours 

Son infipide confcquence | 

Efàrouche trop les amours ; 

Le plaifir chez vous fait fa ronde 

Profitez de fes agrémens ; 

Si vous changiez de fi^timens , 

Que deviendroit le monde î 

Le moment de fe retirer étant arrivât 
c^eft à dire (îx heures du matin , chacun 
fe rendit dans fa chambre » pour réparer 
les &tigues de la nuit \ mais ce repos né« 
ceflkire ne put avoir lieu pour nôtre co- 
quette 9 malgré le befoin qu'elle en avoit, 
puifqu*elle trouva fon mari dans Tardéut 
d'une fièvre violente , ocafionée par les di- 
férentes révolutions qu'il avoit efluyées, 
de forte qu'au lieu de fe coucher , elle] fut 
obligée d'envoyer chercher le valet de cham- 
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bre chirurgien du Duc, qui $*apercevanft 
que le makide étoit mmxasi' de délire, lut 
ouvrit fur le champ la: vtine ; ce qui fut 
réitéré ûx fois , . datl$ l-erpace de vingt 
quatre heures. La chronique fcandaleufe 
prétend , que Paraour fut tirer parti des 
trois femaines , que dura cette maladie. 
Enfin une heureufe convalefcence ayant 
permis à ces fidèles époux de retourner à 
leur domicile, ils quttérent le Châteaa 
du Duc, qui partit trois jours après pour 
Paris , & qui depuis n'eft pas revenu dan& 
cette Province. 

Voilà le détail fuccint de cette plaifànte 
aventure ; il me refte bien d'autres originaux 
à peindre, qui furemékit ne vous amufe- 
ront pas moins, loHque ta n^fance m*au«^ 
ta fourni les lumières qui me (but encore 
tièceflaîres. En atendant que je'puifle éfec- 
tuer ces nouvelles promefles, recevez le^ 
plus tendre des baira:s., de vôtre invasia« 
We Julie. 
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u'oN me mette en pluGeurs morceaux 
'On ne m'otera point la vie ; 
Mait l'on verra chaque partie 
Former des Infeétes nouveaux ; 
Me coupant Ton me multiplie. 

AU T RE 

JL/u fein de celte qui m*enfant© 
On me tire inhumainement 
Pour me livrer à Félément 
Dont la Salmandre eft intendante ; 
Alors un nombre de boureaux , 
Sans être touchés de mes maux , 
Exercent fur moi leur Furie 
Avec autant de barbarie 
Qu'on en trouvoit au tems jadlis 
Dans les habitans de Tunis ; 
Et la rage qui les domine 
Ayant fait courber mon échine 
Sous le poids de leur cruauté.. 
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Ce comble de férocité ' 

Me rend l'atribut remarquable 
D'une Déefle charitable 
Que les Romains enfans de Mais 
Célébroient ayant les Ciff ab s. 
Je réprcfentc auffi le Signe 
Que les cncmis de h Vigne 
Se font gloire de révérer ; 
Mais ce qui va me déclarer 
C*eft en révélant que Claudinb 
Me forqe d'une main mutine 
A razer une fois par an 
Le poil de ma bone maman. 

LOGOGRIPHE. 

JLi A bone odeur eft mon partage , 

Souvent à Tombre d'un bocage 

Clokis me foule impunément 

De concert avec fon amant , 

Et Tardeur de cette fripone , 

En figurant une chacone, 

Me flétrit fans ménageriient. 

Dix Membres forment mon corfage $ 

Si Ton veut , en les divifant , 

Il doit paroitre un élément 
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OÙ le Silphe tient fon ménage ; 
Fias un grand Sacrificateur 
Frère d'un faint Législateur f 
Epfuite un grade militaire ; 
Ce que Dkspbbaux favoit faire; 
Une ville dont la fplendeur 
Fut le Siège dé la valeur >- 
Le titre afreux d'unmiferable 
Digne de fon fort 'déplorable ; 
Ce qui défigne la douleur ; 
Le nom d'un excellent Auteur ; 
. Celai d'un fameux quadrupède ; 
D'un indigent le grand remède ; 
La dépouille d'un animal , 
Qxxi jamais ne fit aucun mal ; 
Le fifiiit d'un arbre de Provence.; 
Un Duché qui fe trouve en France ; 
Ce que l'on rend en expirant ; 
L'épithète d'un ignorant ; 
Un mot qui dépeint la tendrefTe } 
L'antidote de,la njfteflë ; 
Ce qu'on étoit dans le néant ; 
De plus un parfait fainéant ; 
Puis ce qui fert à ÇoLXNBTTB 
Pour doner un tour élégant - ' . 
A fon petit cotillon blanc ; 
Enfin ce qui rend la fblèttc 
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^ Si déGhigheufe , ou fi coquette 

Qyand Ton minois fiait du fracas ; , 

Et pour terminer ce tracas 
Je fuis ce que cette poulette* 
Met fur fa gorge rondelette 
Four e^parfumcr les apas. 

AVÏS. 



JLjES Sieurs , Jean Conrad P K ï e R U 
Jeune à Zurich , Ç^ Jean Louis GiBOT â 
Genève , tous dtux mimis de Patentes , par 
ordre de S. M. Imp* & i(, ApoJ. pour 
la diftributiofi des Billets^ de la Loterie Im^^, 
^ B. de BruxeIkLES, etr qualité de i^e- 
€tveurs Généraux de cette Lotterie , avi* 
fent , que le fécond tirage eji toujours fixé 
ku 12 Mars' 1764, Ç^ que vh Nmprejfe^ 
ment qti^il y a pour avoir des Billeis , ils 
coûteront fur la"^ fin de février prochain ^ 
trois Louis d^or neufs de 24 Liv. de Fran^ 
ce ; au lien de 2 | Louis* Ceux qui 
fouhaiteront ien avoir font priés d^afranchir 
Us Lettres Ç§ l'argent. On trouvera chez 
les dits Srs. Jean Cb«r^/i Peter 4 Zurich 
^ Jean Louis Gibot â Genève des Mets 
de la ^7 laiterie d^Vtrecht» de mime que 
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^e la cinquième Lot ter ie de SchwabaJ) , fam 

Us orâtes de S. A. le Duc Baignant de 

Srandfbourg , ^tSexie E^f^tra^irdimirt'^^ ji^, 

pour empêcher $ous foupçons , Pon n$ $U 

rera point ^ mais te ti^e de celle 4'JJtrecht 

fusmentionie fervira de fort aux Billtts de 

celle de Scbwqhacb , le N^. tel forti à 

Vtrecht^ tel il fera à Schtwahach. "On trou* 

vera aujjî chez le dit &% Jtan Louis Gu 

BOT à Genève des Billets de la Lotterie de 

Vaduz ou Licbjleinjein , dans le Tochn^ 

hourg , confinant en sooo Billets à onz^ 

Couliei , Joit un Louis d'or neuf de.%4, Uv. 

de France ,. ^ 3000 ions Lots j le plus 

gros efl de 8000 Goulus ^ le plus petit 

de li Gùtdd. Cette Lotierie a?^ pomt ^. 

klie pour le profit du JPnf^s,^ ^^mi$ par 

grâce pédale , à davantage âum MgÙfè vbi^ 

Jine dam Ja SuiJJi \Protf^ante ^ f(m Pinjl 

ptBiak de deux Seig.,Saa^ 4e Zumch ^ 

de QUtris ^ autres perfones agermèities. 

Mlle fe' tirera dans h ChfitMti.,de ifé^ » 

dis le I Mars 17^4 avec touHfs lei ÛMiis 

Mlbks& en Public. 

î On délrurera des Plans de toutes. i^ ^Lêt* 
$eyies ci dejjîis antmcées gratis. 0» prJê d^ 
franchir les Lettres 6? P Argent. 
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\Jn trouvera auffî che:^ M. AnAré Bo- 
VAY jils , à Genève^ des Plans & des BiU 
lets de la Lotterie de BruxeUts. 
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LETTRES 

Cofmologîques fur la ftruâare de TUniversi 
Pair M. Lambert. 

prem;iï:re lettre, 

. Traiiiiu 4^ rfAUêmm^p 

,• • ' . , ■ ,1 

Mmâ% eroirés v^^Hi» MoM^^EVit ? La lec^ 
iure des écrits <}uè tous m^avés confeiliéi 
m'a mis plus mal à mon aife , que je ne 
Paie jam9i$ ét«^ * ^efpéroit îfy fatîsfeîrô 
pkiiiement tiai cunoiîcé fur la marché , 

H % 
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lamt dès 1?lâit6tes que des Comètes i J'all 
ffirois ardemment après cet avantage, dai^ 
l^éc dué'4.é 4^6oi|vrirôîs enfin les raifonj, 
j^our IcrqUelIes léè Cdmêtes reparoifleitt 
éxaâemetK dans ^ des tems fègl«s^ & je 
m'en félfcïtoîs '(fautant pW, que nous 
avons été. If f lèmohis pendant \o courant 
de Pannéé précédente , dû premier retour 
4e Tuoe de ces Etoiles extrapcdinaires (f^X 



i^m 



O II s'a^l^ ici \ de l^ Comète ^^ qip P^'"^ ^ 
17^9 On tfonve dans (e mois' de Juin du 
loumal Hdyili t M de la ménae m^ un ex. 
trait du Difcours que M Ds la Landb fit 1 
cette ocarfion. Oa y vetra 4iae le retour de 
cette Comète, anoAcé en gros par- Jft Hàllby, 
^terminé arec plus de préciGon par Ulr Çlai* 
MMVT , a éfiâ ooofitMié pa^ réténement U fem* 
ble donc que le fort des> Comètes devroit être 
décidé, & w'^^ lèroit en droit de les envîfii- 
ger oome des Aftres, dont le cours eft audr 
fi^é que celui des Planètes: JVUûs qu'y-a^t-il 
Calibré in Phyfîque? Dans le téms que nos 
Aftronomes trfemphoient le plus fiif ^ cet artidç, 
s^eft élevé dii Phll<mvAie éclairé, qui a ataque 
le fiftème généralement reqû , prétendant que 
les Comètes Tent de (impies tourbillons d*Eth€K , 
àoèt Péxiftenoe^â^ guère iMnSv de duséo^ qf» 
leur aparicioo. Tf)I«» ftnt ks i^9 4^ Péff 
IfaiTKtsa 4e l'Oratoire^ dan^ foo Ouvrage pu* 
fil|é en 17$» fous fe* titte de Ptff/tqae des Co* 
nUfti d(ÙÊ$ fffintimta rir tbhpuijpm & 4m 
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U cft vrai' qu'à ces diférei^ç ég^xis $ je 
dois vous doner un entier ^gain de c^ufe: 
Jai lu ces ouvrages inftruâtife, avec lo^ 
plus grand plaiGr» & rïen ne m'efl a<5lvcU 
lement plus facile que de remplir de li- 
gnes ovales les efpaces qui environent le 
Soleil & les Planètes, ou qui s'étendemau 
de-là de Saturne » & de.plaçejr dans cha- 
cune de Gies orbites éltyptiquea (*) , une 
Comète» i|ue j'acompagnerai même d'ua 
Satellite, (i vous le voule2. Je me répré» 
tente une multitude de corps femblablcs^ 
piaoes autour de chaque étoile > dont Us ti- 
tfBfU h himiéce & la dialeur, & je me fl- 
_ ^J^ 

JP/<mf. Tl fàyt avouer , qo'il allègoe des rairons 
afles plaufibles ft qu'elles léduifoient en poa£^ 
fiére ont pattie des Lettres de M. lAMBsiit. 

Ît ne oonftBie c e p e ndan t pas i celui et d« 
alarmer : Le ttlème du Père BtiTHist ifeft 
tien ilioiiis que démontré, & fes conjeAuret 
fimt beaucoup moins TrairemblaUes, que ceHes 
de n6tre Auteur ft de tous nos Philofophes 
modernes. 

O fai défa remarqué, dans mon Diicours 
préliminaire , qu'une orbite eft la ligne décrite 
pn le 'centre d'une Phnète , ou d'une Comète, 
m même tems qu'elle tourne aurour du Soleil. 
Les orbites des Comètes font des Ellypfes ou 
des Hf^es ovales , extrêmement allongées ; c'eft 
par cette ndfim qu'oo. les apelle 'des oriiteM 
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gure^ chacun de ces globes peuplé tfun 
nombre infitii d%abitans de toutes erpèces 
& de toutes figucès. Ces réflexions ont 
ctenJu les bornes de mon imagination , en 
mêiie tems qu'elles reculoient pour moi 
celles de TUiivers, & ie puis aâuelle* 
ment fans facîçue, prendre pour raefure 
là diftance quHl y a entre le Soleil & Tune 
des Etoiles de h cinquiémî, grandeur (*) , 
& Tapliquer p!ufîeurs millions éé fois con- 
tre les frontières de nôtre Siftème pouf- 
cbnbitre Péloignéttient des Etoiles , que 
nous n'apercevons qu'avec le Télefcope, &. 
même de celles qui forit encore beaucoup" 
plus reculées. Je puis me pafler mainte- 
nant de cette meuLe de moulin , qui méV^ 
troit dix jqurs entiers à tomber 4u Ciel 
juFques fur nAtre Terre (**). L'efpace 
^ ■ ■ — " ' ■ ■ " ■ ■ " I " '■'*■ i ■ 1. 1 

(*) On divife les EtoHes fixcâ «» fe|it cbr* 
fe$. Celles de h première grandcor font Ic^ 
plus grandes^ Se ainfi de fuite: CeUes de la 
fhciéme grandeur font les plus p^itM qu'on 
puifTi apercevoir fins télefcopes. On préGime 
que la diférence de leur grandeur . vicni ca 
partie de celle de leur diftance 

(•*) Nôtre Aute«r fait ici alltifion i un en- 
droit des ouvrages d'Ha*siooB. Ce Poète grefi» 
cherchant à nous doner une idée de n6tce 
éloign^msnt du Gi;K nous dit qu'une meute 
de moulin, qui en toniberoit, a'aCftindfdt nA> 
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qxfoa toi fait parcourir dans cette (upofi* 
tion né nie paroit {dus que corne un poînl^ 
& (a viteiTe eft pour moi fembiable à celle 
d^un ver ou d'un lima^n , qui fe traî- 
nent fur nôtre globe. Lorfque je veux 
me fontier une idée du tems & de Féten^ 
due 9 féolair, qui remplit dans un inftanc 
tou^ ' VîmmeûQté des Cieux eft encore 
• H 4 



cre Terre qu'ati bout de neiif ^rs ft neuf 
nviis; niais le bon Hssiodb fe trompoit très 
fort ddiii fen calcoL M Hugbbms /upcfe im 
boulet; de} Canon , marchalit toujours avec la 
même vitefle & parcourant loo toifes i chaque 
minute féconde ou à chaque batement d'artère; 
& îK prouve que ce boulet mettreit près de 
2s «ns'a parvenir du Soleil jufques î nous^ 
»ç de lupiTBE an Soleil, ft 250 du Soleil à 
Satuute • Me finra-til permis de poufler le 
calcul ufi peif plus loin ? Suivant un raifone- 
ment de IML d'AtiMBiET dans le DiStMairé 
Encyclopédique les Etoiles fixes les plus pro» 
ches font au de^lè de is mille fbfs plus élol^ 
gnées de nôtre Terie, que le Soleil; de^forte 
qu'il fàudroit plus de )oo mille ans au boulet 
de CanoiT dont je viens de parler, pour par* 
courir l'efpaoe entre nôtre globe & la moins 
iloign^ des Etoiles fixes. Et que feroit-ce , 
s^il's^dgiflToit de parvenir è Tune de celles qui 
font tai^ les confins de TUnivers ? Les termes 
me manquent. Laiflims parkr VL Lambi^it. 
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tvop lentÂ mon grâ La lumiécc^» ^fic le 
dbsmîn qi^elk parmurt eft la médire dont 
)e m» kts : Elle paffvifut» œtte lumière^ en 
huic minutes, depuis le ISplejU ji)(§uf8 i 
nous , &i&nt dinG uti chemin qu!q>^ |>eut 
fliefurer par le moyen du dpmi Pîaqiètre 
de n6tre globe, & q^i i^ emtknt pa$ 
moint de vingt mille de wi 4em Dia^Çr 
txeSf quoique chacun d'eux foie de 866 
milles : Cet efpace immenfe , que la lu- 
mière traverfe en huit minutes , ^c'^èft la 
mefturf que fepipteyp poiir^ chf^ifi^t la 
diftance des Aftres les pU^ p\o\gti§8. Je 
done des Siècles entiers :4 petiA himiâf^» 
pour parvenir juCoues à nou$ , à p fu- 
pp(e que pelle ^e çert^iqes étt^iles fixes eft 
im r^qte ^epMi's 'pl^^^, 4p fij^ milte ^ns., 
(ans aroir ^opre j^icçkit p^^ dç^^m^ & 
qu'elles ne feront vifîhles , q¥e; fow lia- 
tre Poftérité. Suivant cette idée i la aùk 
.doit çlevpnir plus fariltatite qu'CiN$ iv'eft , ft 
je me réjouis chaque &ir des nouveaux 
jeun , qye d^auti?e§ EitQÎI(^ ^l^q^c parQitf^ 
à iKte yçttx C^). Avep ti^yt ce^ j^ ccmr 






<^^ Qu*en ne fe divtrtifie point id ««K dé- 
pens de mon Autenr* Le bk eft dé}a airivâ. 
M Cassini a aper^ dans ka Cifus d«a Etoi» 
lea, 4u'on nV avait; jamts vues. : 
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^ois encore» que toutes ces dtftances font; 
Hihitées & qu'elles font peu^ètre fort éloU 
gaées ^'ateindre aux ftontiéres de rUnivera. 
Mais , Monsieur , je tombe fans y 
pçnfer dans une de mes extafes afira^o• 
nuque» & je vou^ préfente des objets» 
^ue voué conoiâe^ fùrement besucoup 
tnieux que moi. Ceft une pi^eUve de ma 
dçféftnce à vos idées , & je vouô prie de 
Ppnviïager fur ce pied , en recevant len 
Rifltp^ tems Paveu que je vous fais , de I4 
(înguliere fatis&âion que j'y ai goûtée 
fufquea iei. Mais ayez la bonté de me 
dire-, iî le chemin de la Vérité efl; conti* 
hueUemcnt femé de doutes & d*tnquiétu- 
des 9 ou fi les incertitudes auxquelles 
noue fomes en proie ne font que changer 
d'objets» en(brte qu'elles roulent d'abord 
jkr cfes articles peu oonfîderables , pour 
6ire place à des doutes plus importans & 
plus relevés. Dans les comencemens , je 
vous ai prié de me faire conoitre la confl 
titution de nôtre Siftème : Aéltiellement , 
j'en ai une idéei mais il me refte un« 
queftion plut importante à vous adreflèrs 
Que deviendra t-il un jour cet Univers, 
& que deviendront par cela même tous 
ces Philofophes» qui pous en tracent ui^ 
fi magnifique tableau ? Me trompai^je ^ 
Ibcs que je m'imagine» que fi les Comètes 
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ne font plus redoutables par leurs fimftres 
préfagres , elles le font cependant par les 
foneftes éfèts (^) qu'elles peuvent pro^ 



(•) On a cru penr^ant lon^tems que Paparu 
tiun dés Comét préragcoît Jes plu< granit* mal- 
heurs; maïs elîc« font aujourd^hm tombée}! à 
cet égard dans le plus grand difcrédtt , Qpél 
,, raport ces Aftres aurotentils avec ce qui fe 
yi pafle danc fe$ jconrçîls ^ dans les armées des 
5, Roîs, dît M. de Maufwituis ? Cependant» 
fbîvant cet Auteur , & fDÎvant tous nos Philo» 
foplies modernes , les Comètes peuvent pro. 
dûîrc des éfets terrîfe'es dans PUnivers. Ce 
font de9 Coit)s immenfes , qui parcourent lès 
Cieu^ avee la plus grande vitefle , trâverfan^ 
dans tous h^ Cens FOrbîte de nôtre Terre: Ne 
oourroîenteKcs point la choquer & la brifer en 
mille pièces ? EIN font acompagnées d^uile 
oueue , chargée de vapeurs fpuvent enflamées : 
Ke ponrroient elles point répandre des ihflueib» 
ces marnes , dans nôtre atmofphére , fi jamais 
elles veiioient à la traverfer; ou même réduire 
en cendres la furface de nôtre globe ? Les Co- 
mètes font fôumifes aux Loix de la gravitation ; 
la chofe eft démontrée: En vertu de cette gra« 
vitation\| tous les corps céleftes , fans auCi^e 
exception, Vatirent mutuellement les uiis.liS' 
autres, & peuvent, ocafioner certaines altéra* 
tions dans leurs mouvemens réciproques. On 
a vu , il n'y a pas long^ems, quelques défor- 
dres dans la marche de Saturne , provenans 
^e l^aproximation de Jupitir, Snpoîbns donc 

one 



F t V R I E R i7«4- "î 
duirf . Je conois maintenant les Loîx de 
cette gravitation , qui règne entre tous les 
/ïrands corps de PUnivers^. Jupiter peut 
écarter de leur route Saturne & fes Sa- 
tcllites : La tune elle même peut feire 
dbahceller nôtre Terre dans 6 marche : 
Elle peut élever ou abaifler les eau5 de 
h Mer. (♦) : Qjie deviendrions nous donc, 

une Comète, qui s'aprocbat beau<*oiip de n&» 
tre Terre , on fcnt que ces deux corps »gi. 
Joicnt l'un fur Pautrc ta Terre pourroît en. 
traîner la Comète à fa fuite , ou ceHecî pour- 
voit nous fafre pareourir lés région» immcnfe», 
qui font au de4à^ de Satubnb Tels font les 
malheurs que Mrt- Nbctom, Grïgoi^i , Wis- 
THON, Mavpi&tui^ ftc femblent nous faire 
craindre , & qui rerapliflbîent de terreur le 
çorrefpondant prétendu' de M. Lambkit. Nous 
Verrons dans la fuite cornent il parvient à le 
Irânqurlifer 

(•) C*eft ratraâîon, aiiî ocafik)ne le ihsxfc U 
teinx de la Mer. Lorfque U Lune eft au def« 
fiis dé rOcéan, elle attire fes eaux, qui s'en- 
flent, ^élèvent & débordent fur le rîvtiee: Ceft 
Je flux Qiielque tems après, la Lune , a^nt 
changé dé place, les eaux ne font plus atî- 
fêes i elfes cherchent à fe remettre de niveau; 
elles obéifTent à la pefanteûr & rentrent dans 
leur premier état .• Ceft le reflux. Cette fupo- 
fition réunie à la (fifbofition des terres , qui 
Bordent la mer , explique avec une précifion 
admirable- tous les Phénomènes de la Marée. 
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fi une Comète confîderabte s^aptochoit fi 
fort de nôtre globe, que la Mer inondât 
fa furfâce , ou que la Terre elle même fot 
entraînée à fa fuite? 

Daignez m'aprendre » Monsieur , fl 
tous ces Siftèmes de nos Philofophes feni 
auilî redoutables , qu'ils paroiflènr vrai- 
femblables; ou s'ils ne mhkuntm point 
fans réflélcion » aux vérités quHls nous en» 
i&ignent , des poflibifités qui devTQ^ênt 
DQUs éfrayer en cas qu^ellas duflènt ja- 
sriais parvenir à radual^^é^ ÏJn^ chofis «(( 
bien (îire, c'eft que depuis ^ue \e me fuît 
répréfenté les conféquencefi redèutabtes $ 

3ui découloient de leurs id^, j'ai eéfit 
'acprder aux Comètes ui) fi libre çoyri 
dms n^txfi Siftème , ft que je leur ai fer* 
mé toutes les routes qui pourroiwt nouf 
devenir pernicieufes. Malgré ceUt p frai 
que )e n^ g^m par beaufioup | iar enfin» 

I III m I iiii II I i i f 

Le» pltM frandt advcrrairei de Tatraftiofi Nta» 
ionienne Toiit obligés d'en convenir. On cfnu 
prend donc ftcileneni, q«*one Comète poiir<i 
reit produire le méoie éStt i Fég^rd dfi ll| 
Terre ^ ft que l'atniâion qo'efle f Ofi^riml 
pounrok élre de telle force, ^ raiToa 4e fil 
gnndeur ft de fa protimiti , que Itf eaux ç(m 
vr^rdent loote la furface de nAtre globe. C'dl 
akifi i|uo Ml i^ WiîtuoH A Bvtmir cipilfooifMt 
le Déluge. 
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ïk &ut bien prendre les Coii^tfS poirr 09 
qu'elles font» & fi elles ne «onfèotent pas 
à paroourir peifiblement km orbite^ ii 
if en: t& pas .inoÎDS oertaîns QM nous 
avom 1 iNMfbitke «se guerre ouverte dans 

^*eii petifei tous, Moïkieûr? Y 
ft't^ii «btriK cheTe que la fimple pofSbilit^ 
dans te boulèvetfèmeAt dont )e viçns tlt 
Irôm parier? Ou bien croiriez vous qu'il 
B'ilft pas dtâîtué de vrai&mblance ? Jut 
»ntR« SAtOKjiB & h Terre auroientr 
Ms conqms, à force ouverte, les Satell}» 
ses <pit iÊÊ aoompi^tient & pourroient* 
Us fltifrt à eitx & enchaîner à leur fuitf 
des GoQiètes, ^i mardieroient paifible^ 
txasnt dans le^i» orbites ÇOs Coipaept eft 
œ que les hÀkans de c^ct, s'asomo? 



O n VAfré I«iè ^urratt bien avoir 4t£^ 
rr» mmpc€Èicnu ^ài^ p«tita Comète t 
)} qui pour s'écre trop aprochëe de la Terrs 
I, s'eft tronrée prtfe: JeFiTsa is SATvaMs 9 
9f dont les sorps fiail bes«so«ti pins gros qtie 
,^ celtd de ja Tenv, f& dorié U piuflEincd 8^4 
n tend plos Jotà « doivent èere p6is (tijets qos 
„ la Tefre è dé pstetiks ai^âiBdoQS tu AdK 
„ Juf ixta à^sjlqvatre ^naeS' aotoot de bi * 
,v SA^T9Emi.da^.^wlj«^«x. Jir Ai € $ m ê H fm 
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deroiené de leur nouvelle iituâtion? t)e^ 
vons nous adopte^ toiitesf les idées ^ut 
WisTHON & BuRNET èôus ont préTen^ 
tées lur la Création ^^ le Déluge? }c 
Vous avoue ingénuinent, qu'elles me pa» 
roiflent trop romanefques , pour qû^oA 
doive les prendre au fêrieux éms les'bil- 
vrages de nos PKilorophès. A la; bom 
fleure 9 que ('^) Mûteûr *^u fôëme ir 
^!0È' s'en ferye , & que les Poètes joUiS^ 
fent dii droit qu'ils^^ ont de doner tin libre 
eflbr à leur imaginàtidn. De pareiUës 
idées me font plaifir dans leurs Ecrits, êc 
}é rangé fous une même clsdè tout oc 
qu'ils nous difent des Comètes » dés VaiC- 
féaux diargés d'sûr &c Us fe contenterkt 
de ta pbifibilité & ils arrangent toutes 
diofes dans leur Monde de la mahiére qui 
leur paroic la plus admirable & la plus 
merveilleùfe. Mais {ans doute que des 
PhUofo{^e$ doivent che)|ç}|n:, autre, chofe 
que hi fîmple poifibilité-» & jé ne vous 
.•'■■'•■ ■ '. ^' / ■ • ' ..^, 

O Ceft un de nos Comt^atdotis M. Boi^ 
UEK de Zurich Vbyés ce que .M Hubb& dit 
de cet ingénieux Poème , dans (à tnKluéHofi de 
celui d'AsEL Nous avons vA' ààns les Jouf^ 
)iaux Helvétiques des deux démiéres années 
t^itçlqttet , échantillons dot.taleM: Foctifoes dç 

M, BOPMBR» ' '_ . . . 



^Jj: V R I E R ï7<î4. ^7 
«a^trai point, qw )e ne m'atendoîs pas à 
JUpuver parmi tant de belles vérités quHU 
non» enfeignent , tant de fonges. PardcK 
nez moi le terme y je fuifi obligé de m'en 
^ervij^ raffi longtems qu'ils ne refpeâeront 
^fds les vcaifemblanices. Je voudrois donc 
fbancbner aux Poètes toutes ces imagina» 
^ions , & fi je pouvais démontrer la Cou 
hkfft des fondeihens fur lefquels elles 
iont établies « je le ferois avec pkifîr^ pour 
«mpèdier les Philofophes de s'y livrer* 
Mais iltious les pcéfentent ibus des coi;^ 
hun û fpécieufès, que je ne m'y conois 
jdus; ' Ces Mrs. . ne voudroimt pas mê- 
me nous cautioner qu'il ne vint encore 
asjourdliui une Comète perfide , qui nous 
€nlevaroit«i6tre Lune, fi pacifique toit- elle* 
Qudcpies uns femblent craindre , qu'ellp 
ne vienne heurter nôtre Terre & la ré» 
duire en pièces; les plus modeftes font 
ceux qui fe contentent de lui &ire laiâèr 
une p^tie de fa queue dans nôtre Âtmo& 
phère. Je me riois cl devant des Chl* 
nois f de ce qu'ils établiâfoicnt des fentt- 
ndles poiar le Ciel , corne nous tn po- 
fims en campagne contre l'énemi, & de 
ce qu'ib r envoyent des £fpions Aftrone. 
nés» pour reconoitre fi l'on ne doit crains 
dre wcune hoftilité dans. le. Firmament; 
pais peu s'ea &ut aujourd'hui » que «^ 
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ne lent Me réparàtietti Qpelle; .a'étsok 
pas la récitricé du Wàn Ptolome's, qui 
prcteitdou; que la Terre écoit en repoi w 
centre de TUaivers» & quelle heureofe 
trmqiiilité ^e celle de fe$ Sedhteurs » |u& 
qucs k ce que CpPEENio pacut & fit mai^ 
Àet nôtre gbbe nma^K x du Soleil I £te» 
core les chofes vont eUes aùjmird'hut de 
mal en pire, & Coie^RNiC M Te féâekd- 
Toit pas trop de £)n triomphe # tfiï ùnok 
que nmis avons à craindre nmàtJtaant 
qu'une Comète .n'entraine nôcre T^e ^ 
quet au de-là des étoiles fixée » ûaqi^dlfe 
ne vienne nous fubmecger» du àou^ fit- 
foqxier, ou nmis écrafer & nous hffuler^ 
fans parler de pluiieHrl luireis rtialhcws 
donc les FI^lofophÉs. nous nmaieitt* Je 
préféreroky on peu t^etl bm, qpi^ tâs 
Cornâtes eu&nc oonfervé tods leûl» an- 
ciens pronoftics, & qu'elles^ aoust anam^ 
fent encore la guerre & tomes ctfs auttrea 
calamités, que nouft. ^fsoiiivQiffi him ùm 
4llei 9 & (pli {bnt> .raiteÉieBl uffivef(èB<^; 
an yeu du pouvok dà {NfOduite éts éStmi» 
qm ne menacent plus çtSUMs twjfs f,iièm 
toute la Tecié eAtiéro» fc qui siom fiii^ 
premlefit phis crlieUcInem enoore, j^pmtov^ 
teis les j^ùerces. Nôtet globe eft d^illetMS 
une dea pftts petiteb PI^Hm d» ^è/k 
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& peut être enlevée d'autant plus . facile*^ 
ment« Qui fait même» sUl n'en manq^e 
point quelques unes , dans c« grand efpa* 
ce vuide, qui fe uouv.e entre MàRS & 
Jupiter, & fi elles ne nous ont point 
été précédemment enlevées ? En feroit^il 
donc des globes, de nôtre Siftàme corne des 
chofes de la vie? Les p-iis forts fubjugue- 
roient-ils les plus foîbles , & Jupiter flt 
^Saturne ne feroient- ils deftinéi qu'à. fei* 
re des conquêtes & des enlèvemexis ? 

Vdyez* MoHsrEUR, je yous en prie, 
eu j'en fuis. Vous concHâèzc&ns. doute 
CCS fujets terribles de crainte y^^ue nous 
OTons, puifque :vous nfavet indiqué les 
écries, qui me r<>nt itifpirée;. ioalgré cela 
vous me paroi^z beaucoup^ plus tranquile^ 
Cette fccuricé eft elle le fruit d'un cou* 
rage à toute jépreuve, qui, vous Jàit^tsn* 
dre avec intrépidité T'ctoulement de rU«« 
iiivers , ou bien enviiageriàfi* vous toutes 
ces chofes x:ûme les jeux, d'une imagina^ 
tion déréglée? Je fuis prêt: à vous fuivrt 
dalis l'une ou dans l'autre . -die ces diQ>oiif 
tions , dès leL moment qu^ ^eiaurai à. quoi 
m'Tèn tenir Vis; à vis de vous. J'admire 
kjélblutioiir dont vous avez, doné. (tes 
preuves'^ dans les circonâances les pluf 
oâtiquss.y & je veux vous prendre pouf 
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modète. Âprenez moi (èulemcnt, MoK^ 
si£UR , ce que je dois Ëiire pour marcher 
llir vos tnoes. Je le ferai avec \e même 
zèle, avec lequel )e fuis pour le.refte de 
ma vie &e. 

SECONDE LETTRE. 



£!rN lifanty avec beaucoup de plaifîr, la 
Lettre dont vous m'avez honore» )'ai vu» 
Monsieur 9 «que vous vous êtes &it en 
très peu dQtmas de juftes idées de cet 
Univers Se qae vous cohoiâèz aâuelle» 
ment le fort & le fbible des raifonemens 
de nos Philofophes fur cette matière. Je 
croirois marne volontiers» que vos conoi& 
£uices à cet égard font plus étendues $ 
que vow ne le fouhaiteriez. Ne vou^ 
altarmez cependant pas» Monsieur , fi 
èe nouvelles vérités douent lieu à de nou^ 
veaux doutes &:i de nouvelles incertitu^ 
ies : Ceftla- inàmére ordinaire dont nou> 
niardiona d'une vérité à une autre » '& 
nous ne dcfvcôis nous afiiger que de far 
lenteur des progrès que noi» 6Ubnç dans 
cette carrière. Ne croyez pas au reftequt 
nous devions toujours demeurer dans nos 
incertitudes % nous pouvons^^ eQ)érer de le& 
diiSper iitfenfîblement ; mai» il faut s'a- 
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tenâre en même tems à les voir rempla* 
^cées par de nouvelles queftions , dont 
la folution eft réfervée'à nôtre Poftérité* 
Contentons nous donc de ce que nous 
conoiiibns avec certitude & laiilbns i nos 
arriéres neveux la décifion des poflibîlitésf 
qui font aduellement au deflus de nôtre 
portée. 

Peut être aulH, Monsieur , que. les 
conjedures de nos Philuibphes modernes 
ne voiis paroiffent û éfrayaotes » qu'à cajfe 
qu'elles vous font nouvelles & que vous 
vous acoutumerez infenfiblement à des queC 
tions , qui jufques ici n'ont ôté le fomeil 
à perfpne. Pofons cependant ùti moment 
îès chofes au pire, Qpand même nôtre 
Terre devroit éprouver dans quelque tems, 
lès calamités qui vous éfirayentr Eh bien! 
Qy'y feriez vous ? Ne Jevez vous pas 
rendre vos adions de grâces à nos Aftro^ 
nomes & les envilager corne des Prôphè* 
tes deftinés à nous anoncer ces triftes évé. 
fiemens, afin que nous puflîons nous y 
pVéparer. Suporons qufi nôtre Terre de- 
vle»ne le Satellite d'une Comète » qui F^n» 
rraine jufques au de-là de Saturne ou 
qui couvre d*eau toute fa furface; ne vous 
p r é parer e z vous pas dans la première fu* 
^ÔQûrf, k-im &oid plus fenfiblei^ q^e xe^ 
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lui de Sibàrîe ; & dans la féconde , ne fe- 
rez vous pas vôtre poilible pour vous 
pourvoir d*un Éfquif? 

Pour mol , jHdme à me rcpréfentcr les 
, chofes fous la face là 'plus &vorable, & je 
n'énvîfagé point toutes ccS pofîîbilités de 
manière' à me faire pénfèr (^y,Hic Dius 
mhilficif» La confervation des grands corps 
dé î*Uhïyers fiîc paroit tout aùtifement im- 
jportante , que celte de ces Créatures , qui 
propagent leureTpèce, & qui fe renou- 
vellent chaque année. Dans ces derniè- 
res, les plus âgées peuvent fervir à la 
produâton des plus jeunes ; mais il feu- 
droit bien d^autres arrangemens pour fidre 
fortir un Monde du fein d'un autre Mon- 
de, ou pour le former en raflèmblant di- 
ferentes pièces difperfées. De là vient 
que fa durée doit fe mefurér par des my. 
nades d'années. Cette réfféxion hous eft 
fournie par la confideration des objets q^e 
nous voyons ndâre & périr Ibus nos yeux. 
Us dureiit à proportion de leur grandeur» 
& le temâ qu'une Tulipe met à fleurir > 
un Cèdre à croitre , un Infedè où un Ho- 
me à vivre n'ont prefque aucun raportr 



^ G: i& d. G€ n^ point id rounuge de> 
Biev. ' 
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eiitr'eux. Ce font U dos ccèitures qui 
peuvent tr^aiUer à leur propre propaga» 
non ; mais le lieu de leur faabitaÛQn ne 
doit éprouver aucun^ di^ngemeqt^ qui ne 
tende à le renouvelle». & i\ &udrw plus 
de fîéctes pour opéHt fa delbuâion ^ 
qu'il ne fihiÀmc d'heurfs pour celle d'il» 
Infeâe. 

Ce n'eft pas que je rejette abTolument 
toutes les conjeâures de nos PhiloTophes 
modarnes. Quoiqu'ils nous les ayent pré- 
fentées peut-toe plutôt pour s'anuifer, que 
pour parier férieufement^ je pencherois à 
en- augmenter k nombre ^l^, j'aurois Pho^ 
neur de vous comuniquer les miennes » 
a'H ne paroiflbit pas qpe vous êtes, plus 
que (atis&it des précédentes* Celles aifi 
cefte dont on 4oit aoorder le plus facile 
ment la réédité, concernent les dérange^, 
xneiiis qui arrivait dans le cours des 
-grands Corps de TUnivers C"^), & dont 
Vious êtes déjà inftniit 9 corne il réûilte des 

(*) torfque JvpiTit pa{& auprès de Sa* 
irviLNS, on obferve quelque dérangement dans 
leurs mouvemens. Il n*en faut pas être furprb; 
ces dbox Planètes font très confiderables par 
leur groifeur, & oome l'atraâion eft proportb- 
oellel la quantité de la natiérea eHe ^it ià 
fk rendre fendille par des éfttc. 
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ixtttfj^^ que Vous en alléguez. Ces le* 
gères altérations dans leurs marches font 
des fuites néce£&ires de la gravitation mu* 
tueHe des Planètes. 11 eft feulement qued 
tkin de (avoir, fi nous devons tesenvifa. 
ger corné des exceptions aux Loix généra- 
laS) eu fi ce font des circonftain^s qui 
entrent néceâàirement dans les vues du 
Créateur , pour doner plus de durée & 
plus de variété à leur cours. 

Que penferie» vous , Monsieur , fi Ton 
pouvoit établir que les grands Corps de 
l'Univers s^écartent de leur orbite, pour 
jâe bones raifons , & que chaque Planète ^ 
& chaque Comète a précifément la gnuu 
àeat , la peCanteur , la poftcion , la ^reob 
tion» la vitefle néceflkire, pour que )si^ 
mais elles ne fe rencontrent, malgré la 
tend^oe qu^elles ont à fe taprodier ooutt- 
nuellement les unes des mitres ? Ne ihmît^ 
Il pas p<^ble, qu'une Comète , pa&nt 
tuprcs de Ju^iTià ^^fli^ tellement ûkm^ 
gée dans fa marche , qu'au lieu de tour- 
ner à droite autour d)x Soleil , elle fiit obli- 
gée de tourner à gauche dans la fuite des . 
Siècles? Plus un pareil changement feroît 
confiderabie, & plus bs raiibns qui réxi- 
geroient devroîent être graves & mpo€r 
tantes. Les Vérités Cofinotcmques fur hi 
perfeôion du Monde, ftjes Frki^pes dfe- 
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Téléologic (*) que Vexpémnçe nous en-» 
feigne fur les defleins de Diep dans les our 
viages de la Nature, vous font trop conuei,- 
pour que j'ofaflè feulement vous deoiander , 
fx vous n'êtes* pas dirpofé à reconoitre 
la fagefle des vues du Créateur dans far- 
rangement du cours des Planètes ; corne 
nous la teoonoiâbns déjà» par exemple » danr 

14 



(*) Les WoLFiiws comprendront tous la pen- 
iiSe de M. Lambiet is favent que M. Wolip 
t introduit dans la Pfailo(b|diie deux nouveHis' 
Sciences « aia^ueUes il a dopé Us noms de 
Qffiiiol^jiê & de Tiiiologfe. La première trake 
^du Monde en général ; des propriétés qui con« . 
iricnnent non.feukment i cet Upîvers,» mais 
encore i tous lés Unirers poflibles , répréfentés 
éans Penteiidefiient divin : M. 'Voli t r ^xami- 
at en particiilier la DoArine de ia PirfeSim 
dm Mmde & donc à cet égard plufieurs réglas 
extrêmement fécondes dans ks autres Sciences» 
& propres i réfoudre difiirentes dificultés dans 
la Théologiç naturelle. La Tilioîogie traite des' 
caufes inales , des vues , des defleins que Dieu 
a^èft proporé dans les diferens ouvrages de la^ 
Création. Sans vouloir adopter tous les . Prind* 
pes de M* Wolsf, dans l'une & dans l'autre 
de ces Sciences; je crois qu'on peut en faire un 
choix très utile & que la plupart d'ent^'eux 
répandent un grand ^ jour fur plufieurs matières 
contrc^verftèi» 
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la difpofition des membres, du corps hu- 
main. 11 cft vrai que les defleins de la 
j?rovideiice ne font pas auflî fenfibîes dans 
les grands corps que dans les petits. Ceux- 
ci mettent d'abord fous nos yeux toutes 
les fuites réfultantes des changemens qu'ils 
éprouvent , au lieu que les Aftres ne nous 
prcfèntent tout au plus aAuellement , que 
des exceptions aux Loix générales & qu'il 
nous faudra plufieurs Siècles | avant que 
nous conoiilions pleinement toute la fuite 
jde leurs changemens & que nous puiC- 
£ions en combiner les diférences pmtié^» 
Cependant , ce fera feulement àk^ que 
nous verrons le réfultat de cette multitu- 
de d'exception s réunies , & que nous fen- 
tirons la liaifon qui règne entre celles qi)i 
précédent & c^Ues qui les fuiventv 

Ne pouri^ois |e point croire , McmsiEUiu 
que vous^avtss uniquement tourné vos ré- 
flexions fur les éfets pernicieux des Cô^ 
mêtes, & que c'eft la raifpn pour laquelle 
vous vous élevez avec tant de force coor 
tre ceux» qui s'en font ocupés ks prér 
miers ? Au refte , fî les Fhilofbphes noiif 
les ont préfentées fous un- point de vue 
fi éfrayant^ je préfume que c'eft dans Pu- 
nique deflcin d'éxerqer h^tre imagination, 
Vous conolifez l'impreflÎQn que le preHen* 
iiment & les m^alheurs dont qous (amies 
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menacés font fur nous : Les Philorophes 
voulant donc nous aprendre que les G)- 
mêces ne paroi^oient pas uniquement dans 
le Ciel pour exciter nôtre admiration ou 
-nôtre furprife} mais qu'elles pourroient 
encore y produire certains éfets , ne pou- 
, voient s'y prendre d'une manière plus pro- 
pre à nous fournir d'abondantes réSéxions 
& à réveiller nôtre imagination ; puifqu'fl 
eSt généralement conu , que nous prenons 
\le plus vif intérêt à ce qui nous préfente 
lax^a^îté , ppuâee jufques à (()n comble. 
Anoi^ez à quelqu'un qu'une Comète peut 
^alk»iger ou racourcir nôtre année $ chan- 
-ger l'Eté en Hiver; atirer ,les eaux du 
Émd de la Mer» jufques fur les fomets 
iieâ Montagnes ; enlever nôtre Lune ; faire 
eoforte qu'elle ne foit pleine ou nouvelle 
qu'une feule fois dans i Tannée, ou bien 
arranger les chofes de manière que nous 
ayons une Èclypfe tous les quinze jours; 
Ces changemetts., auflî bien que plufieurs 
autres de la n^eme nature, ne font que 
de pures poffibilités ; mais n'importe.; ils 
font afles reiîmrquables , pour fe concilier 
toute nôtre atention & pour doner de l'e- 
xercice à nôtre imagination. 

• S'informe«t»on, au fefte, fî^de pareils 
événemens r doivent Jamais avoir lieu ? 
Il g'y,^ P^^^^ *^® Phîlofophe qui voulut 



m JOURNAL HELVETIQUE 
Taflurer pofitivcment ; puîfque nous ne 
conoiflbns , ni toutes ' les Comètes , ni la 
route qu'elles doivent tenir, ni le tems 
précis de leur retour. Vous comprendre» 
même aifément, que nos incertitudes fur 
cet artîc'e dureront auffi longtems , quHl 
ne furviendra rien pour les terminer. Je 
vous ai parlé ci defTus des principes fon- 
damentaux de la G)rmolos[ie. Aidez moi 
aduellement à rechercher jufques où nous 
pouvons en faire Taplication dans la qued 
tion que nous avons en n\ain. Suivant 
mes idées, il faut encore ici des princi- 
pes particuliers , & tirés f tant des Loiz de 
la gravitation C"^) oomune à tous les grands 

(*) Je ne dirai que deux mots fur ces lok 
de la gravitation. On les nporte aux trois foi- 
vantes i*. Ton!! les corps gravitent les nqt 
fur les autres, ou^ ce qw revient au même» 
ils pèfent lei uns fur les autres ; ils t'atirent les 
tins les autres ; ils tendent if s uns vers . les au- 
tres, quelle que foh la caufe d*nn éfet auffi 
furprenant Le Soleil atire donc chaque Pla- 
nète & chaque Comète ; les unes & les auMs 
atirent fe Soleil à leur tour 9 & l'adrent e^o 
Côre réciproquement 

z^- Cette gravitation eft proportionelle t la 
quantité de matière Plut un corps eft denfe » 
plus îl renferme de matière « ft plus il a de 
f ravitatton ou de tendance vers on autre eoipe 
donc. , 

;•. Cette 
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corps oe l'Univers, que de ia conftîtution 
& de la forme de leur orbite. Les Vcri* 
tés de G)fmologie nous mettront unique* 
ment en état de tirer certaines conféquen- 
ces générales, réfultantes de la ftrudure 
die rUnivers s mais pour ce qui eft des 
malheurs dont les Fhilofophes nous mena* 
cent, ils dépendent particulièrement des 
Loix de la pefanteur, & c>ft uniquement 
par le moyen de ces Loi;c , quW peut en 
rendre raifon. 

Je comencerai donc par vous propofèr 
deux queftions , que vous pourrez écile* 



î^. Cette gtavîntion ,^ cette atraékion dimi- 
nue à proportion que les quarrcs des di|hnces 
augmentent Ceci a befoin d'explication. L> 
qtiarri £un nombre c'eft le produit de ce nom- 
brc , multiplié pair lui même. Ainfi le quarré 
de t. tfcft I. & le quarré de 2 c'eft 4. Sapo- 
fons dono que l'élôignement où le €orps A fc 
trouve du corps B, puiffe être téprcftnté par le 
|j^mi$re r. & qu'on les cloîgne enfiiîte du dou- 
blé , enforfc que leur dî(6ncc foit égale à ». 
•lérs fatnâion que Qt$^ deux corps exercent 
l'on fur 4'àutre;i côr ftivant la première rc* 
fie, tout cft icî réciproque; ) cette atrac- 
tî^ii;, dbje, tt'^flf f%$ d^ux fois mofiidre; elle 
fuiVroift alors h propoftidn âi^ ^ftauces, mais 
ettieft quatre fols moindre; elle eft corne un 
fffe^i quatre: Elle diminue fuivant que les 
quanés des diftances augmentent 
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^iefnt réfoudre après la leâure des écrite » 

?ue je vous ai indiqués. Examinez,. )€ 
ous en prie , s'il efl: poilîble que deux 
G)mètes , ou qu'une G>mète & une Pla-r 
nète puiâènt jamais s'entrechoquer , & s'il 
n'éft pas certain au contraire y que dans le, 
cas ou elles s'aprocheroient fenfiblement » 
elles tourneront enfemble autour du So^? 
leil & d'un centre comun d^ gravité* Par 
Ik vous verres dans peu de tems ce qui 
doit arriver à ces deux corps & vous pour- 
rez déterminer la proximité à laquelle une 
Comète doit être de n6tre orbite, pour 
qu'elle y demeure fufpendue , auffi bien 
que la route qu'elle devra fuivre, pour 
décrire corne la Lune une Eilypfe donée 
autour de nôtre Terre. Vous comprenez 
aifément que la folution de ce Problème 
dépend de la vitefle qu'aura . la jComètq , 
à mefure quelle s'aprochera pour la pre- 
mière fois de nôtre globe (^). Cette vitefle 

O PIos un corps a de vitefle & plu$ 3 eft 
dificile de Târréter dans fil courfe, oo de chan- 
ger la direction de tbn mouvement Si une 
Comète paiTant auprès de nôtre Terre, mar- 
xhoit donc extrêmement vite , la Terre auroiC 
beau Jfatirer ^ Péfèt qu'elle prôduiroit fur elle , 
feroit très peu oonfiderable; mats fi le mouve- 
ment dt la Comète ètoit beaucoup plus lent, 

l'aâibA 
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ddît néceSairement avoir une proportioiï 
"(Séterhiinée avec la plus pettce diftance de 
nôtre globe à la Comète» & fi celle ci ne 
prend pas jprécifément une route donée, la 
Terre né pourra rien faite que d'opérer , 
un changement» plus ou moins conlide- 
rable , dans la diredleAion de la Comète. 
Remarquez à cette ocafion. Monsieur, 
quelle précifidh il doit y avoir dans les di- 
férentes circonftances , pour qu'un pareil 
événement puifTe avoir lieu , & jugez s*il 
fi'cft pas infiniment plus confequfnt de 
fatribuer à un deflèin formel , plutôt qu'à 
un hazard abfolument aveugle & fortuit. 
Ma féconde queftiôncft éxadhment cieU«? 
que vous m'avez adreflëe. Eft-il probable 
que Jupiter & Saturke aient fucccflî- 
vement aquis leurs Satellites de la manière 

raétiott de la Torre auroit plat de force , ft 
pourroit plus facilement int<^cepter la Ccnnéte. 
L'atraâion peut d'ailleurs être plus ou moins 
forte , à proportion de la diftànce plus ou moint 
grande des corps fur lefquels elle s'exerce :. 
C'eft le réfultac de la troifiéme Loi de la gra- 
vitation , ^ cette cônfidération , réunie ,« ^|lW 
que je viens de toucher 9 confirme la julleiTe^ 
de la réflexion qui ya (uivre dans nôtre Auteur. 
Je dois au refte ajouter ici , pour rintelii* 
gence du texte ^ que VApbilie d'uD Aftre eft le* 
point de fon orbite , d^^ns lequel il ie tr90¥e la 
fiue éloi^é du Soleil 
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9ue nous Tavonsi indiquée ? l^ ablution 
du Problème précédent peut fervir à ré» 
foudre celui-ci» & les Phénomènes que 
nous remarquerons dans les Satellites bcu 
iiteront nôtre réqonfe. D'abord ces SateU 
Etes , (ans aucune exception , fe meuvent 
come les Planètes d'Occident en Orient. 
Supofons maintenant qu'ils furent autres 
£>is tout autant de Comètes > il n'y a que 
deux feuls cas, dans lefquels ils euâènt 
pû être enchaînés à la fuite des Planèteji 
principales. 11 (kudroit que cela fut arri* 
vé » ou lorfqu'its défcendcHent vers le So- 
leil , en revenant de leur Aphélie , ou lorf. 
qu'ils remontoient à leur Aphélie, en s'é- 
loignant du Soleil Dans le crémier cas, 
elles auroient coupé l'orbite de la Planète 
principale du côté Oriental^ dans le ie- 
cond , elles l'auroient coupé du côté Occt- 
4çntal (*). Voyom donc ici ^'il eft vrai- 

r (*) L'Auteur railbtie sd dans k fupofitlon , 
%^ les Comètes dont il parle fc qui {b^c chan* 
fée tu Satellites, tournent après ce change* 
msnt d'Occident en Orient autour de leur Pla- 
Héte^ ptlRCipale. I) eft bien clair que certaine» 
Çôméifees peuvent être interceptées du côté Oc* 
çMeaUl d'une Planète , en de(cendant de leur 
ÂphéUe, o« du côté Oriental en remontant à 
huLt Apbâie; mais dans ces deux dernières fii- 
9o(«âoât, ^8 nouveaux Satellites nt feroîent 

' pas 
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&mblable que le contraire ne foit îamab 
arrivé; car c'eft là le point de la que& 
tion, dès le moment qu^on voudra s'en 
tenir au pur hazard. On compte en tout 
dix Satellites 9 parmi lefquels il devroit ai^ 
ttoins y en avoir cinq» qui tournaient 
autour de leur Planète principale d'Orient 
m Occident^ puifque Tune de ces direc- 
tions eft aufE pofiible que Tautre. U eft 
certain éfedlivement » qu'une Comète , foit 
fjii'elle monte , ou qu^elte defcende , peut 
auffi bien fe trop aprocher d'une Planète«> 
lorfqu'elle îèn» d'un côté que d'un autres 
car nous fupofons toujours, que le hazard 
feui décide abiblnment de la route qu'ellq 
doit tenir. Or le calcul des probabilités 
n'eft pas ici bien dijicile à faire $ c'eft co- 
me fi l'on tiroit dix fois le fort » entre 



pas leur révolutioti d'Otddetit en Orient ; ib 
parcourroient au contraire leur orbite d'Orient 
en Occident U me feroit &cile de le prqii« 
ver , fi je pouvais ici mettre une figure foui 
les yeux de mes Ledeurs. A ce défaut je fuii 
obligé de me contenter d^atancer le fait tc\ 
qu'il eft U fcrt au rcile à confirmer le calcul 
de M* La MSB a T. îl en réfulte clairemenl 
que tous les SateHites ne devroient pas mai> 
cher corne ils font d'Occident en Orient» ft 
qu'une moitié d'cntr'eux deTioiÊOt ai) moins 
tenir une route dtféient^,. 
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Çaius & TiTius , ft qu'on fupo&t me 
Gaius efl; toujours heureux , quoique tous 
deux pufTent Tètre également à conCderer 
k chofe en elle même. Auifi y a^t-îL 
1023 à parier contre un , qu^un pareil cas^ 
i^^aurà pas lieu. Il y a ck même au de-ià 
de mille degrés de probabilité contre un^ 
que quelques uns de nos Satellites mar« 
eheroient d'Orient en Ocçitfent, G Fo» 
pouvoit atribuer leur mouvement au pur 
hazard (^). Et ce qui augmente eiicorp 
oettp probabilité, c'eft le petit angle que 
l'orbite des Satellites forme avec celle, des 
Planètes principales (**). Pourroit on éfcc- 
tivcment fupolery que toutes ces Comètes 

qui 

(*) U mefemble qu'on ponrroit ici faire queU 
ques dificultés à M. Lambbkt fiir l'exemple de 
Gaiu^ & TiTius qu'il allègue. J'en fais grâce 
à mes Ledeurs, parce qu'elles n'ataquent point 
le fond delà quefiion. ,11 refte également vrat, 
qu'en fupofant ici un pur hazard, II ^ à 1^02 i 
î parier contre un, que nos dix Satellites ne 
devroient pas tous fuivre la même dîreÀfon 
d'Occident en Orient Ceux qui fe font exer- 
cés fur la matière des combinatfons & des 
changemens d'ordre le fentiront afîés» je n^ 
pounois pas rendre la chofe fenfible aux autre?, 
dans une fimple note. 

j C) Datis l'idée que j'ai donéé précédemment 

* du 
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qui ont ké changées pn $gtel)|te$ ^ «uroienc 
eu précédemment une marche Ci peu ol>Uquet 
& qu'a»cune d'faaer'^lfs n'aur^F ôû fon cours, 
ibicau d^lius » f^ÎMV di^i^P d^ la Plpnète 

K 

I l I I I I ' I I t dl ki M m n II i<» "i * I i i j > i i « I l • Il I I 

^du Sift^me Solaire, j'ai fuppi^ que teof^s Teï 
Flanêtie6 , tant principale^ qnç (<k6ndaires ( c>it^ 
ainfi qu'on apêlle les Sate^lItèiB ) faifoi^ Jeûc 
révbbtîon fût oa tttême ^l&ii; Je répHftnioit 
testes fëui« ùfbke$ fNff 4e$ %n«i ttaoébs (iit 
la fwifiice < de Vhà coatfenue Ant «Atr^ t^e 
S|?b^niue.; MMli c^m ^^Jimy p > faifp^a 
Mir me nndrc plg^ inteJUgîWç i^ WqHet 
^ dç mes J^âturs. )1 s'àgft aàùèllëà^pt ^e 
féût âVouèV, 4i]ié fi Yàti cj^iihttôit j^uti$ îâtix 
Ëldtes , téé ^Tan^ ^ui j^aflbnt pik l^ ^à^éH^z 
tiM>tos ite ^laulitt« ttii plana & oaiptiroMt 

fpraa<f$^^ C^ft ce 4^*91! r(Bmarqiie eit p^^rtiçdi^r 

pa^ raport aux ^aiçl)|(e$ ^ i leurs ffanetes 

pnbcipares* En i^olûs fermant tdûjôo^ii m tiàtin 

felb SpUéift^ & eh aïoôfàm ^uè I%irUte le 

-^^ïT^kfBk ^miXt eft iimié fàt k Âii&ce 

'3ie fEaii far uia petit bateau qm le réprcrËH»* 

villfi^.ff^Mfiles fié Te mouvront plus précifcnieiit 

. &x là mta^ XmhQt d'Eatt; mais ils décriront 

^la.mpitié <dp Ifur coyibe cîiypiique dans i'Êau» 

.^^^I^titré n]^ti^ dans i'aîr. H eft vrai qu'ils ne 

^jr^;glkt|^ paa beaucoiip ni tVun c6te m ie 

^/:autre, imî^ C^^fîn ils s'écarteront & k f làa 

,^ Jêitf 6r£ite Itra légèrement incliné fyr ceM 

.pi rprjptjit» de jfupiTfia II laut apîiquéi a^jK 

ÏN^e temarqpf aux SaïeOît» ik Saju&ê^k 
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prindpàle, ù celle-ci ne l'avoit pa$ ia- 
terceptée? 

Nos Télefcopes n^ont pas encx)re ateint 
le degré de perfeâiotl néceflàire pour pou- 
voir mefurer éxadement le Diamètre des 
Satellites de Jupiter & de Saturne. 
Je ne laiflê pas de vous inviter à conGde^ 
rer» s'ils ne font pas arrangés entfeux de 
manière, que les plus éloignés font cônfi* 
clerablement phis grands que les autres. 
Céft au moins afles généralement le cas 
des Planètes principales i enfôrte que les 
exceptions à faire ne font pas fenfîblcs (*). 
Laiflbns cependant cette quelUon indécifé 
âuffi bien que celle du mouvement de ces 
Satellites autour de leur, axe: Nous ne co« 
no^cms durement que celui de nôtre Lune» 
mais <fen eft bien aflSs pour nous conduire 
k reoonokre ici àei vues préméditées , plû* 
t6t que je ne fais quel hasard. Cornent 

:fisrmt*U efeâivement ^vé qu'entre tou- 
tes les G>mètes»qut ont pu pa&c auprès 

; de nôtre Terre , elle fe fut prédfênœnt 

■ I -' • h , iii I mt r 1 1 '' I, , 

(^ m LAioB&ir ne parib pas pott i vemeni > 
regard des Planètet principales ft il r raifimi 
Hais eft plus éloigné du Soleit que I^nus ft 
nÔ^é Tese, ft cependant fl eft phis petit» Sa^ 
miKNB eft la dermre de toutes les nanétqi; 
JupiTia ne Uitk pas tfi^ beanoouîf i^ 
ffraud. 
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emparé^ â^ celle qui tourne fur fon axo 
de maniéré qu'elle nous préfente toûjour» 
le même côté {^} ? Dira-t on que c'eft 
ré(et (du hazarâ; mais je ne puis m'eni« 
pécher de dire qu^ rien n'eft au mondd 
moins yraifemblable^ Si je ne puis décbu* 
vrir les raiibns d'une rotation fi juile & 
fi précife» vous les découvrirez, infiniment 
moins encore en ks cheircliant dans les ca- 

{)rîces du h^zard. Ajoutphs qu^en fuivant 
es idées de^^WiSTHCK fur le' Déluge , il 
eft abfolumou impo/Hbl^ 4'îhdiquer où la 



*j^ 



O }> 'Iià^*mbkié de la ÏMtk qui fe trourn 
j> tourné&^-'yefiruioos a» côoKiidcnient du Vioxh^ 
i> de.i j a/to)jjoHrt été temnée dçpiiis; jUt 
p ne noDS .pr^fi^e jamais que ' ces yeux, cette 
„ bouchç, Sile refte de cè'yifage que nâirc 
^ imaginnloff m compote ^pxi It fondement des 
D taches qu^élte nous; mèiitre.... Ce tt*cft pas 
^ que Ik i^ne^^ltotirn^îfiii eHe mAme; elh 
n y toutne^eh flotaht de ^«H' qll^Ptto|}r d9 If 
^ Tei^e^f p. àf.fk , eiv un «oisf .jnaù lorfqi^'fUe 
I» fait unêi^p^tle de ce tQpr.reV elle inènïé\Â 
jp qu'il dévroîi^ te cdcHer à 'ftôutf une jôtié;^^i{ 
19 "txttai^fûé ce prétendu' Vtfiiçe, & pafoitté 
'^ quèl^4nM«>¥hc^é , «Ôciltif juftèmen^ u* 
^ pvtife'liéiiBn.serele M6»r de la X^rai,d* 
9: fe «tettaot é^9i^ un nfuivair peint de^ ip|^. 

?elle noQS'iiumtre e^fiorct cette, même jbii|&^ 



Lune aùtté ^rùéWr Icrfs de mî ttrrl- 
ÊtêMftrôpllè * 6ft eli-è. ^ ft tiiètt^ë 
â cûuVerÉ i^èh àtfeîiites tîè fe tb\xïlié dfaiit 
pÀtrè Tïïrté tfàVafii la tjiiétlè; Ilèft îtih 
tout au ittoihs, qiiè l^ôAité lutiâifé cH 
aîir8lt ëcê cortfiiét-ablëWfeltt' aglificfië & 
luit férott âtci^ ctes iàîâflgéïttèttfe ùbhfltîc. 

Dé toUt iieci vous tJoiVt^eî cÔHcîurfe ; 
MbitSlEck» qiiè ]t n'adobtë pte touteà 
tes cOfrtjedUrès âH fhildfôpHesTOrlfe éfëtô 
âes Com&fcës. |e rejette hk iTôffiMité d^utté 
partie d'entf elles- Sans nier totalement la^ 
réalité des autres^ jfijteconois ijufi. ,k plus 
grand nombre «^ft^de^i^^é d^^^toiitç vsai« 
fimiblame* tfacooderai les.miittnssconfîde* 
ftfbles iS rbn VWti kai^ jf fois en mime 
|èK& éms Pffléë^jltie des clit^i^ihéns bien 
impbrtahs âolvenl^ itre ékèlèmefâèht ra- 
res» On pourra lés envifagm: cpme dés 
eiteepdbiis aitt Lûix générales (tir h &moi 
tlirê dd l'IfiûvstSi^ fitu hkh, ils^^rvironl 
^t^élïk ifcêgà» Ibs cliatigéhieh6 qui 
|Qiv;ënt aigl^ dans le Sîftâhb dè^ étbîlét 
£^^» jpeipére^uë, vous né icroirei pliii 
hmn 4e biHifès ifulbiis de v(Wbii^y^.Got)ir 
«re fe âhiriagàux OotsilNic. -^il a làrottUi 
Il ï<e^ ^ iidti« Tfenft fiNfe ««^s ^ue 
4a tadiiiiirè jCôttfter en péUt'^iiré autant 
« îiuè pluiiéU& ^d*âuifetièii dkit ^cut-étr^ 



éé]^ pnuknt cet éfet. Vèois prarAinlh 
mecopiclure de ee que je vîenk de .^» 
que nous ne fomes peut être pm mceise 
ims partions ie CcegRiisa,^ qimùue j^ 
ni fois MS daps L^iclDe <iii)i) j^fife imtr 
tti attgoiemyr le lurnibre^i^rcamoîtrQfiii^ 
vec le cems nôtre Terre pouttoit Uea àp^ 
venir le Satellite de quelque Comète. Je 
iCroirois bien plutôt, qu'en vertu de la 
conftitution de PUnivers, les G)mètes & 
les Planètes s'evij^rf^ adroitement juf* 
ques à la fin dti f^^p ^ & que cet éfet 
fera produit, oyleifemmt p2||: )e$ légères al- 
térations ^^ femgr^ë datfs jcur cours. 
Vos tfS^ fpi"lB|^pcnf'^4QftCj Mon* 

vous rélatiireiqi^t 9f^ f vecautions que 
vous avez prifes ftmir fi^clure de vôtre Sif- 
teme toutes les Comètes , qui pourroient 
nous être pernicieufès. Je fais que vôtre 
cœur compatiâant étmd (es vues bienfai- 
Êntes jufques fur les animaux qui (bu« 
firent • & que vous n'êtes point Fami du 
trouble & du défordre. Vous tachez au 
contraire d'établir l'union , le repos & la 
paix partout où vous le pouvez. C'eft 
auffi ce qui rend vôore amitié û précieufe, 
que toutes les perTones fenfiblcs au bon- 
heur de l'humanité» y trouvent la plus 
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ûngaiiéte (atisfiiâion. Vous avez daigné 
mel'aGorder} j'en fuis vivement pénétré 
de reconoiâance » & je vous avouerai mê- 
me, que yefyéte que vous voudrez bien 
me la continuer , en récompenfe de l'atachc- 
ment à toute qireuvè awc lequel j'ai Tho- 
nçur d'être &c. r 






FEVRIER 17«4. 151 




LETTRE 

jtpologéti^ Jes CaraSires de M. DE LA 
Bruterb. 

A M. de J ififif, 

i'est Porgueil ou ime bafle jaloufie^ 
^ui a engagé certains Ecrivains à ataquer 
As Auteurs célèbres. Ils ont crû illuftrer 
leur eiprit & leurs talens, & n'ont mani- 
fefté que leur malignité ou leur vengeance.* 
M. DE LA Bruyère» fameux par fes Ca^- 
raBèra fut k$ Meurs de €t Sréc/r» nV 
pas échapé à la critique t & come il avoit 
peint avec force & énergie les défauts & 
les vices de fbn Siècle , fes Cenfeurs n^ont 
pas épargné le Peintre » & pour ternir fes 
tableaux » ils ont employé les plus noires 
couleurs. Telle eft la deftinée ordinaire 
des Gens de Lettres» 

3Qvat flétrir leurs écrits , on ataque leors mœnrs , 
fit tsoufsnt'peQ d'Amis » mais beaucoup de Cen^ 
feuis. 

K4 ■■ 



ït2 JOURNAL EÉËLXmTIQpE 

Je ne fais par quelle &calité on fe pl^tt 
à femer dans la ifbuca de$ Scienoes & des 
Beaux* Arts des ronces & dei épines s co- 
rne fî cette carrière n*étolt déjà pas par 
elle même affés rude & aâSs diBcile; c'ed 
peut être une des chofes qui arrête le plus 
î^ pi^rè$ des B^let Lettres , fc qui em«. 
pêche les meilleurs gopies de s'y apliquer; 
Ils voient les obftables naître en quelque 
forte fous leurs p^s, k l«furs jaloux Con« 
currens élever des nuages dans le lîel| 
même où ils efpérokat de fouit i âpràe 
bien xle Fétiide & ^es travaux f de laipfa|^ 
^datante lumière. L'envse fetuble tes JfoM* 
fuivre [irefque apràs hux mort , & conM 
elle lanœ {es traits idant ¥di&)anté , oa 
ne peut guère l'sii Aé&fidre , dTauiant 
jSx que les £^its fiqiérîrats nt &it 
pas fbupçtmeux c • 

La çrajntp , t«f fcppisqns , ]% |i^ra ^éBmcfr 
Sont ^mr9 dHm gm^ OMr H dftoèére fi^èn«iw 

Ce qu*il y ? ^ p|ws trii^e, c'eft qu*«ijL 
ataquant des Auteurs iUu%e^ , l^n 4^4^ 
à briller de l'éclat de leur réputation • éc 
à s'éiever par kDr ehote« Ues tiUJint 
Critiques trouvent, pluç fesiieioii^t 4m ^o^ 
fons à traiter de mauvais ce qjM ipft bon, 
qu^à convenir franchement de la bonté d'un 
Ouvrage yù Ils inftruit. Us reEemblent 
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k cet ^gard au Lîerre qui étoufe les ar* 
bres qu'il embrafle, & qui lui fervent 
d*apui. 

• Vous , Monsieur ^ qui ne faites que 
Centrer dans la carrière des Belles- Lettres, 
vous rfch cprtqîfïci pas encore ni les au 
fiçïiièés , ni les périls. La beauté de h 
pçtrpedljye vous trompe 5 plus vous avan-* 
certe dû tôté dii btit , plus il femblem 
^éloignet , & mieux vous ientirez coni-^ 
Meh H feft pénibfe d'en aprocher. Avouons 
fe ittgénucmcnt, fe défir (P aqluerir une grand* 
rtp(jtaftîo|i , plps que Pamour de la vérité^ 
nous engage à icnte , & h compoftr pour 
îe Public ; notîs youîons ocupcr h Rénom- 
ftiée de tïètte nom & de noîs Ouvrages ; 
^ cjspendant, combien peu de prpdùdhonS 
mérîtt&nt d^%tre aphudies , ^ de p^er à 
la poftérîté. îl y a lîj^p force (Je honte 
i échouer , St peu de gloire à réuflîr ; h| 
fehie ,elt fhrp, & te fflccès toujours m-^ 
6e?tain. ' 5De tous les Apteurs François, 
qui ont écnt depuis un Çiecle ou deux^ 
à peine en conte ton dix ou douze qui 
foitent pour aînfi dire de la foule, 8^ 
dont les Ecrits foîent lus 8i aprotivés. 
Tbut le refte cft cotifondtj dans robfcur 
rite , & c'eft beaucoLjp fî l'on ne mépriîi 
pas aujourd'hui ce qui a été arjtrtfûiî fe 
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pkislotlé» & au* de-Ià il n'y a que des 
déferts. 

Après tout, qu'eft ce que cette réputa- 
tion à laquelle on facri£e Ton tems. Ton 
repo$ , fa fortune & quelquefois fa vie ? 
Une belle chimère qui n'a qu'un faux 
éclat , & qui ne fait qu'éblouir l'imagina- 
tion, & enfler nôtre orgueil» un bruit 
paâager qui flace l'oreille & s'évanouit 
^prefque dans l'inftant. Ceft peu de chofe 
pendant la vie, & après la mort , nous fe- 
rons ocupés de plus grands objets que d'u« 
ne réputation mondaine & frivole, que 
l'on n'eft pas toujours aiTuré d'obtenir, 
même par les meilleurs Ouvrages, ou qui 
fe trouve encore ataquée , lorfqu'on la 
cxoh la mieux afermie. 

Celle de M. de la BruYBRE paroit G 
bien établie; fon Ouvrage eft écrit avec 
tant de force & d'énergie y fès caraâères 
font G bien peints , qu'il efl peu d'Auteurs 
François autant efUmés que lui , & qui 
aient J^it plus d'honeur à la langue fran- 
qoife, & à la République des Lettres; ce- 
pendant , un Écrivain Anglois femble 
le méprifer , du moins en parle» t* il 
peu avantageufement ; voici ce qu'il dit$ 
je me fervirai d'une excellente traduâion» 
quia paru dans le Mercure de France, 
& je copierai le morceau entier. 
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a Quel feu! quelle ^cilité dam le lan« 

x> gage & les portraits de la Bruyère? 

y^ Quelle main de Maitre , quels détails , 

,5 & quelle vivacité ! J'admire ces perfeo- 
'» lions; je vois auilides marques de bons 
:,) fens, & des idées }ufl:es dans fes Ecrits. 

,3 Jufques là j'aprouvela Bruyères mais 

,, je ne foii&e pas que ces Ouvrages m'é^ 
-^^ blouiâènt ou me déguifent Tes défauts 

)9^{bus un &UX luftre , & je déclare har- 

M dtment, que j'aperçois en lui peu de 
"n pénétration & pe^ dfétendue? Je penCb 

s> qu'il s'arrête fur des bagatelles , & qu'il 
• i> s'y eft trop ataché pour avoir pu con- 
'n templer les objets vraiment feuls dignes 
.)» de l'atention d'un génie. Il ne pénétre 

93 que récorce des Homes. • • La Ro- 
;» CHEFOUCAULT eft pénétrant, profond, 
^ fpéculacif , grand ^ & la Bruyère en 

,> général n'avoit qu'un difcemement mé- 
^ diocre & fuperfîciel. Je crois voir en 
» lui un Satyre diâée par l'animofité. 

Je lui répondrai que l'illuflrc Auteur 
:^s Maxhnes ne peint pas non plus les 
.iiomes en beau , & que fî lui même eût 
été tel: qu'il dépeint les autres» il n'eût 
rpBs mérité nos homages. La comp(urai(bn 
iqnê ^t nôtre. Anglois de M. de la Bru yre, 
& de M* delà Rochefoucault, efttoitte 
. à râvwtage de: ce . dernier , dont les Maxi' 
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wef font exprimées avec beaucoup de prc- 
cifion & (le findTe, maig peut être y cp 
«t-il tropî des traiw fi déliés & fi fiib* 
til$ édiapent à la plupart dei Leâeutf., 
D'ailleurs , qu'y aprennent-ib ? Que ramonr 
propre eft le mobile de nof fehtimena ^ 
de nos »diôn« ; cette pcùféc «ft pçefiBiitéc 
ibus diverfes &ces, mais dans le fond elle 
«Vient fans ceffe; elle eft oome le pivpt 
autour du^el roule tout VJEJSêoù y ft qui 
le feit mouvoir. Voili à ^pêif prit tm le 
j^uit ai fis recherdis fur là JfàMi^ flpnn» 
le dit le Critique , ou ptûcôè de fts i»- 
cherches fur PHomf , dodi H. da lai R«H 
CHEFOTOàUiT dévelope )es teplii le» plii^ 
Te<^ets du oocur. Mais ne t0W»^*^on • 
dans l\l. de la Bnu^tRE quHme So^rt nnH- 
iancoUquê^ produite pir le lùk & ^ P^\ 
ainfî que s- exprime le Cefi&ui ? Boor nifti 
faî trouir^ dans les cmdbàres de ce ^Hr 
<le , dés traits pitore^pes & ^origwuir ^ 
une ^erçîe d'eisqptiBffiM additoble, VM 
^cmA^ variété de penfîks* 4t ilfimàges. Te 
^rok)is voir une gâterie de cabkwK penba 
far ^e grands M^tMses. M^ ie VoLTouttl, 
^n juge , en parié I fe^ fr>is 4e fa ttè- 
tne niaiiiére; il répréftifitiL dekiiaiYMP 
^Mtne un génie Cf^bMiur %c ^Migiiuf^ qpi 
i tenul totis les genftS'^cMiMnoe* > 
jfè tMs k^ke 4è lîri le p««ciie 4^ 
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Mt àfe cet Atitéur iiéïèbfè ââns l'atticlt des 
Éciivàîns qdi 6ht ilhiftté k Siéclb de 
Loùts^IV* îl réiirtà M. dfe fa BRumi 
la juftîcè qui lui éft diië, & qoe h pot 
tèrité lui rehcîb. On dit que dans fet 
èàraiftètéà oii tfoiiV^ des trtits de Satyre. 
Éèh eh vhl i mà|s en peignant tes déâub 
^ les vicèà dei ÏÎQ!iicS, pôuvtfit4l fediC- 
pénfer d^eiAployet Ee noîrfes couleurs f 
Cc^nàant il iet mirà^ & les modifie Ç*^). Il 
.JTâîutavec hàbifetë hes plus petites nuan- 
ces ; iifés les feortiitts quil tait de Cor- 
i^ÉiitÈ, de Ràbikë, de la foKTAiM, 
vous verrez qii'é *s'ii pottfe feé regards fut 
leurs foiblcflTes j car les plus grands Ho-" 
ihës en ont> il rfètt bas moins atètttifà 
yelever & â fâife (/fefervet leurà gtahdèÊ 
beautés; les qiiâlitês qiii lè$ diUi^guënc à 
ie^ élèvent ^^âëâbs des autres Eclrivi^si 
mais il \t &{t ènbdlènt;, avec éf|)rit» iil^èb 
uxU ^ cependant on 'dirôit ^ùè c!é(l m 
ature. qui parle. . 
Uil Âtiglois n'entend pais aîlesi Bien II 



i 






wgdftr M ^xftg> colites pk mfttàgeamkt pMc 
dcs.Comédiitft font %<ç«s #aMr li^^èf^ «éo»^ 
fWîâli^effibn. "^ ^' 
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langue FraïKjoife pour juger du mérile de 
nos bons Auteurs, & Içs comparer en« 
tr'euxj c'cft corne fi un Françoisjvouloîfc 
pefer & aprécicr le jnérite d^ADDissoN , 
de STEtLB & de PoP£. Il y a dans les 
bons Auteurs j^foit Apgloîs, foit Fran^ 
çois, deux {brtes de beautés > l'une con* 
fîfte dans la Langue & dans Tufage qu'ils 
en font , l'autre dans le choix des penféès > 
& des fcntimens» ; Un étranger ne peut 
décider de la prén^iére efpèce de beautés 
parcç que toutes les Langues ont un tour 
& un génie qui font une efpèce de miftère, 
pour ceux qui ne les ont pas étudiéeà 
dès leur enfàti^e. , 

.: Cela n'a pas empêché , qu'on n'ait tra^ 
duit en diverfes Langues les Caraâères de 
M. de la Bruyère , parce que tous les 
Homes fe reâèmblent plus ou moins, & 
qu'en fî^ifant le portrait dés François, M. 
4e la Bruyère a fait celui de tous lès 
'Peuples. "Ces diverfes Nations ne difâreiiè 
que dans le dehors & lés apurênces ; niai^ 
le fond eft le même; on voit bien au'tra- 
yexs .de quelques ufages ifinguliers». qu'elles 
ont touites le même Père» ou la mé/aaç 
origine, & qu'elles ne Gompofeai; qu'une 
tnètnè Emilie i de maiiiére que M de la 
^BRUYÉKE t)eut être confidere corne te Pré<- 
cepteur dii Genré-Humaîn. \ Auffî' a*t^llVfv 
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beaucoup de copiftes & d'hnitateurs : On 
vient de douer une nouvelle traduâbn 
Angloife de fon Livte , imprimée à Oxr 
fort l'an ^7Ç5. Si Ist Coraàéres de ce &V. 
cU étoient auffi fuperficiels , que le pré- 
tend le Critique , les Angloi8,qui fe pi- 
quent d'être pénétians & profonds, nefe 
feroient pas donésla peine de les tradmre 
& des le propofer pour modèle. Pour 
moi fadmire la pénétration du géniâ de 
M. de la Bruyère,, la Jufteâè de iès nii<- 
fonemens , le feu & la force de {es expref- 
£oas. ' 

M. de h Bruyère, ainfî que les meil- 
leurs Ecrivains » a trouvé , dès que Ton 
Livre parut des Critiques amers & potn* 
tillenx, & il étoit impoffible que celui qui 
cenfucoit^ avec hardiefie les défauts d'au- 
trui ne trouvât pas lui même des Qin- 
ièurs« M. CosTi prit fil défenle^ & fit 
fon Apologie PaniToa, contre M. de 
VionbuuMarville (*) qui Pavok ait. 



O Ce M. de Vionivl - Maetillb n'étûlb 
Autre chofe qu'un Moine de l'Ordre des Char- 
trenz, qui s^étoit dégdfé fous ce nom. Le fien 
étoit d'OBGONB. Voiit^ pcnTez bien qu'dn folU 
laire ne cofioîflbit pas ailes les ufà^ & les 
nœort de ce Siécle,-pour juger fainemènl cPim 
lint f tel que odui de MU de la Beutiib« 
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que dtos Tes iriélai%a...de Lkérature. H 
.fit voir que leGenfeur t fe tmmpok dans 
-ftëf^e toutes fe^ R/émarqiies Cntiq^res» 
èJK^epcé dans déni: oo ttois pbfenràdons 
&r la Langue Françoife^ irnis tut Akteiur 
original & d*uh génie fiipériieiiir né wok 
pas de^ek s'aflu^tttr lo&jours mk tèglesr 
jdfi k;Gd:âmmaicé» . Des ptnféf s. neuves 
^deiHand^ dœ tooffs -oàuredu^x^ 

ÏM Beuiere fe plaignit sBnèfèni^nt de 

^çselqiDes Critiqua, qui favoiéht mùiié 

iBluéfmentt & qui Ui itnfmtpwm, qfnb 

dans fes Car adirés, il a voit e& deffein-A 

{^eindee & de Taskiièr de lioîîs Eecîvaiiis & 

îiœ f erfoMS rçfpeâaUes tr Dans lia ?té&^ 

ta de &ti.tmd\mt Bifcoun ("^ à rAcadl- 

rimer Ifanqqifev Hà îà ibt téqti ti&n itfy^ il 

fir juftifie de cette j&ufir àcvTaKioAti vrâti 

.fie qu'il, dk: Jeaicft^is rèfombmJk te 

\'^m P9f fii^ dirJt 9^ ffimje ne )M$ .p^tà. 

jge Mmmf Mx^tepu^jks d^f(mt$iipm^ «oie 

wsnnitrh toS/gaurk: l^Umêi ik^tem^ tèiar 

vertu ou leur mérite : Je Hfavoue baute* 

lfnm1elXt0 ^^H à ôji nié pTtery ^ 
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.. O "Cette iHannipie eft eâ éfiet rae des méU 
Ipifllg 4^ le filit IHonoo^ée dans rAoBa^nie 
l^l^iîei en y Moue je eferiaèKr de pMmrs 
AcaàiwoieJii cétèbcèsi^ & ffisfa (fol';&9iaiife. 
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favois voulu mettre des noms véritables aux 
peintures moins obligeantes 3 k me ferois 
épargné le trcruail Jt emprunter les noms de 
r ancienne hiftme 9 Jf employer des lettres inim 
tiales , qui tûont qtiCune fignification vaine ^ 
incertaine y de trouver enfin miBe tours & 
mille faux fuyons , pour dipayfer ceux (pti 
me lifenty ^ les dégoûter des gplications^ 
Je fuis pfefque Sfpofi à xrmtinâil faut j^ê 
nies peintures enprintent bien PHome*en gi-^ 
néral, puis qu'elles rqffimblent t) tarit de par- 
ticuliers ^tpêeje ne conois point ^^ipte cha-^ 
cun y croit voir ceux de fa viUe ou de fa^ 
Province ^<. 

J'avertis ^fin^irement mes Le3eurs^ que 
dans mes dfyers ipor-traits » foi pris un traie 
£un -coté 9 ^ un -trait àun 'autre % ^ iie 
ces divers traies ^ qui pouvoknt convenir i 
une mifne ferfone^ fen;ai fait des peintu-^ 
res ^t^^femblMes » 4herdmnt moins à réjouir 
TeS'hiSew/i pair èa fatyre de quelqu^un^ iqu]i 
kur fr^fer^s défMts à éviter &dei mo- 
lles ûijkivre. 

Corne «a r«v<^ 'ata^é*» Heu Seulement 
)fur &s fiaraSUres & jès intemious 3^ mai» 
^eore fur feA ftile> la Bruyère fe Hp^ 
Sci(A ^ kdbile 4leme^ & tes raifons ionc 
vtAvmmnpeii k fuccék inèjme dé ion ^Lt^ 
weJes^Iftifie. M $*fen cft ftit neuf Ec|i- 
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tîons. Les Cenfeurs ^ dit- il, pYononcirent 
de leur tribunal , que mes Cara&èires itxnmt 
maiwais i ou que sHls étaient bons je n^en 
itois pas P Auteur] ils dicidéreut auljî que 
je n^ itois pas capable de faire rien de finvi ; 
tant ils ejîitnoient impraticable à un Honte, 
même quiefi dans P habitude de penfer Ç§ 
décrire ce qu^il penfe^ Fart de lier fes pen- 
lées Ç^ défaire des tranfitions. . 

U répond Tidloriéufement à cette criti- 
que. En éfet, il eft manifefte que fes 
CaraSères font tous de la même main , .& 
qu'une Femme , fut ce Madame de Sevigke', 
ou Mad. de la Fayete, qui écrivoient 
fi bien 9 ne pouvoient avoir cette force & 
cette énergie 5 ce ftile pitorefque , qu'on 
admire dans la Bruyère, à regard des 
Penfées détachées , elles ne font peut être 
que plus bettes , & ne font que plus d'im^ 
preiSon , étant afiranchies de ces tranfitions» 
qui rendent le Difcours froid & languiC- 
Ênt, & le ftile di(us. Les Penfees de 
Montesquieu , de Foktenelle , de 
Montagne, & de plufieurs autres Ecri- 
vains célèbres^ n'ont rien perdu par le 
choix qu'on en a &it ; il échape tous les 
joues à des homes de génie des Penfées» 
qui n'ont pas befoin d'étendue pour (aire 
eonoitre leur pdbc -, il fufit de le» expo- 
Cer avec préciiîon , & avec juftcfle. 
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Auflî l'Abé Fleuri , qui fuccèda à la 
Bruïere dans rAcadémie Francoife, Tati 
i6i)6 9 dit que fes CaraSères font un ori^ 
ginal , dont il fera dificile de &ire de bo« 
nés copies 5 qu'on y voit une profonde 
méditation, une' févére critique , des ex- 
preffions vives, des tours ingénieux; la 
hardiefle & la force n'en excluoient ni le 
jeu ni la délicatefle; par towt règne la haï- 
ne du vice, & l'amour de la vertu. 

L'Abé Régnier Des- Marais, qui ré- 
pondit à l'Abé Fleuri » ne fit pas un 
moins bon éloge de la Bruyère; c'étoit, 
dit- il, un génie extraordinaire 5 il fem- 
bloit que la Nature eût pris plaiiir à lui 
révéler les plus fecrets miftères de l'inté- 
rieur des Homes. Avec quelles couleurs ne 
les a t il point dépeints? Ecrivain plein 
de traits & de feu , Peintre Hardi & heû- 
leux qui dans tout ce qu'il peignoit f^ 
foii; plus entendre qu'il ne difoir^ 
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'ans le Château de Sânt^Prîvaz , fî- 
tué à peu de diftance du fameux Pont du 
Gard , dans le Bas-Languedoc, s^étoit re« 
tirée la Marquife de Vâvgrenans après 
avoir perdu le Marquis Ton époux. Il 
avoit été tué à la maUieureufe journée de 
Favie » ou il comandoit l'artillerie de l'Ar- 
mée Françoife. Les rares conoiâances qu'il 
avoit aquifes dans l'art militaire, les qua- 
Ëtés brillantes de refprit & du cœur^qu'U 
pofledoit, dans un degré éminênt, avoient 
jrendu fa mort extrêmement (enfîble à la^ 
Cour & dans la Province. 

L'éducatbn d'une Fille unique» %éeda 
dix fept ans, rempliflbit tous les foins do 
Mad. de Vaugrenans. Cette Mère ten- 
dre, perfiiadée de l'atention qu'exige un 
objet auffi important » s'étoit-elle même 

chargée de l'inftruire, & en fàifoit fes dé^ 

— I ^ 

O Le fond de cette hiftoire eft vrai^ L'on 
fir*a pas même dégmlë les noms des perfonea 
intireflees. 
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lices» Le tems , qui afoibHc infenfible- 
ment tous les (èutimens de T^me , u'ayoit 
point ralenti la tendreâe qu'elle confer- 
voit dans fon cœur pour le feu Marquis 
fon Epoux, ; mais k voyant privée de 
l'objet qui la 6xoit auparavant, elle l'a- 
voit e9tijBrement tranfportée fur le gage 
prédeux qui lui reftoit. La Marquife de 
Vavgebnans réuniflbit toutes les vertus 
de iba (exe; EUe joignoit à un efprit 
bien cultivé & à un grand uiage du Mon- 
de, unca];aâère heureux, formé pour l'a- 
grément de la Société Des revenus con- 
fidei^bl^ lui &cilitoient les moyens de 
foie? Usi honeurs de Son Château d'une 
S9Wiére diftinguée, & de fuivre fon natu^. 
rel bijsa&ifanjt. Le plaifk délicat d'obligeiç 
étdt k feule r^mp^e qu'elle fe propo- 
fc»t, dans les feoours que & main portoit 
à rindigençe. Par des qualités auilî rar^ 
elle excitoit l'admiration de toute la Pro- 
vince ^ chacun s'empreâbit à lui &ire la 
cour & le Château de SajffUi-Privaz étoit 
devenu, pour ainfi dire, le lieu d'aâèm- 
blée de toute la nobleâè des environs. 
C'eft ainfî que le vrai mérite a le droit de 
captiver les cœurs, fans cmnprunter aucun 
de ces fecours étrangers, qui cachent fou- 
vent, (bus des dehors aimables, les vi- 
ces les plus monftrueux. 

L i 
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La nature avoit doné à Melle de Wau- 
GRENAKS les difpofitions les plus heureu- 
fes : Cultivées avec toute ratentioii poflî^ 
^le , par la Marquife , cette Mère for. 
tunée jouiflbit de la douce confolation de 
voir que fes foins avoient eu tout le fuc- 
cès qu'elle pouvoit defirer. Rien n'avoit 
été oublié pour mettre cette jeune perfone 
dans le cas de paroitre avec dîftimftîon 
dans le monde, & les progrès rapides 
qu'elle avoit faits dans toutes les cônoif- 
fances convenables à fon fèxe , foutenus 
par les g^/^ces çnchanterefles de la beauté, 
la rendoient digne des voeux de PUnivers. 
Parmi les gehtilshomes , qui fe ren- 
doient à Saint Privaz, le Comte d'Au- 
Î.AN , & le Baron de Taeville fe diftin- 
guoient par \eut affîduité. Les charmes 
de Melle de Vaugrenans avoieht porté 
dans leurs cœurs l'amour le plus vif. Ils 
étoient tous lés deux dans la fleur de l'âge, 
& ils joignoient à une phifionomie préve- 
iiante., les avantages d'une naiffance itluf- 
tre & d'une belle éducation. Leurs âmes 
âvoicnt été nouries dans ees fentimens 
Vraiment diftinguéis , quMnfpire la vertu & 
la généroGté. Poflefleurs de grands biens, 
par la mort de leurs parens , ils (àifbient 
tous les deux une brillante figure. ^ Le 
ypiÇn^e de le^rs terres, mais plus eii^. 
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core la convenance de leur, caraâère & ào 
leur façon de penfer, avoit formé entre 
eux une amitié fondée fur une eftime ré* 
ciproque. - 

Le Comte & le Baron avoicnt trop de pé- 
nétration pour ne pas s'apercevoir qu'ils 
étoient rivaux ; mais chacun d'eux croyant 
avoir , fur fon concurrent , le mérite de 
la découverte, ils fe cachoieht mutuelle- 
ment avec foin les tendres fentimens qui 
ocupoient leurs cœurs. Le refped , les 
atentions, les complaifances & le langage 
éloquent des yeux étoient les interprètes 
de leur amour* ^ 

' Mellc de Vaugrenans n'étoît pas in* 
fenGble à l'homage que ces deux gentils- 
homes rendoient à fes atraits : Elle s'aplau- 
diflbit du pouvoir de Tes chsarmes,& la conquê- 
te des deux plus aimables Cavaliers de la 
Province âatoît en elle cette petite vanité , fî 
naturelle, en même tems fi permife i 
une jeime perfone. Son ame avoit été 
flotante pendant longtems fur le choix qtie 
{on cœur devoit fsure. La parfaite éga- 
lité , qui règnoit en tout point entre le 
Comte & le Baron» rendoit l'option extrê- 
mement embaraflante. Cependant cette 
diaimaote Fille, cédant enfin à ces mou- 

L 4 
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yemen^ fecrets » qui ne peuvent être défi* 
nis, & qui, par une pente invincible , nous 
porteftt VQTs vkn objet , plfttôt que vers un 
autre , avoit doné la préférence au Comte 
d'À^LAN fur le Baron de Treville ; mais 
xenfeiîmant en elle même le penchant qui 
revoit décidée, elle leur laiflpît ignorer 
VorrêiO, que foQ cœur avcût prononcé. Les 
égacéi qu'eUe leur tèmoigno^ étoient toiw 
^M^rs. les mêmes. Vm cetite. conchûte uni* 
£b£mç, eJjle. voiloit avec ar£ les. fentjunena 
di^tel^ étoit pé^itréoé 

Le Comte ^ 1$ Bar^n. ne po^voient fe 
êàtev d'aucun progrès dans lisu^ an^oi^s : 
Reçus & tmtAs avec . vm§ ég^le* pçUt^^ • 
toutea les. fois qpHls fer itenMi^t au ChAr; 
$cau, ils tfavoieat pô s-aptarow-ok i*Wn 

Tatentim. aveq laqwttç M^ doVAi^Q^ih 
iiANs &'ob£bfvoit^ iufquesi d^ns le^^ mokh 
4rcs adbns. Brefles pac lai viql^f^ dfi 
la paffioa qu'ils nowi3mnt% il% (^çrc|^ 
rent l'ua & l'autre, chmm m tsmmn 
lier» khm la déclaration ds^leur A^mft 
à l'aim^le. objpt qui; l'avojfe ^wni^, vms, 
la vigilance dé la Marqpi^,. qw qe- qui:» 
toit jamais (à Klle ,. w, fowi^it a«<?|inft 
4âca(K>n &voralile>,i Vé^quàm i^i. km 
«deffein. 

Telle étoit la fîtuation de «es deux 
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amans, lorTque le Baron de Treyilli fe 
trouya dans la n^ceffîté (Ift fe rendre , avec 
toute la promtitude poilible, dans la vilie 
àa Touloufe » pour y alSfUr à la déci- 
Gpn d'un Procès, dont le gain de voit dé- 
ci^ei; d'une grande partie de fa fortuoe. 
Ua çoniaretems ai^ &cheux portoit une 
ateinte auelle à foo* ^mouc Les idées 
Içs^ pUis aâigçantfes vinreo^t s'emparet de 
fy^. efj^ât. La, conQdératipn des bcillani|, 
difiiSiXfjisages, qui fe trouvoi^nc rouni^ d^ns 
1%^ e^One di^ Çpai|t;e , le tort que Tablènce 
Qfi <;â;dinairem«nt , Tobligatipa où il fei. 
troi^voît (^. s^'éloigner de MeUe de Vâu- 
(pi^ÂMS lui &ifoient envi&ger , corne un 
fup}lc& k^porcable , le voi^c auquel il 
ét^ contraint. 

Çe^ diférens objets Ce combatoiettt vîof. 
letmn^nt cjans fon ame ; elle étoit agitée 
pf(r des rélblutipn^ toujours nouvelles» qui 
1^ fui^çdant avec rapidité les unes aux 
au^^ & détr^ifoient auili*tôt, qu'elles^ 
étQ^eni) focnfées: L'amour feul, le tendre 
an^ui; reftoit viâorieux. Le Baron fen- 
dit que< le &ul moyen de s'aflurer la pof- 
feifiori de Melle de Vaugr^kans étoit 
d'en &ire, avwf; {ba d4>a^t , la demande 
à la; M^quifç , qui p9i: glu^eurs traits 
qu'elle lui ^voit lancés , lui avoit parue 
Âu:e portée e^ fa faveur. Mais les 
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confiances critiques dans lefquelles il étott 
engagé, par le Procès qui rapelloit dans 
]a Capitale de la Province, le jugement 
incertain des homes , toujours redoutable 
même au bon droit , mettoient obftacle à 
cette démarche. Rapellant enfin à lui tou- 
tes les forces de fa ratfon , il fe détermi- 
na à fe mettre en route. 

Lé Comte d'AuLAN , maître du champ 
de bataille par le départ du Baron, crut 
devoir employer toutes fes reflburces pour 
mettre à profit d^ circonftances aufli &vo- 
/iable$ à fon amour. Il a voit une Sœur, 
âgée de dix^ huit ans , qui étoit pehiio- 
naire dans un Couvent de Réligieufes à 
Narbone. La tendrefle la plus vive , au- 
todfée par les liens du fang, règnoit en« 
trelè Frère \& h Sœur. Le Comte, voyant 
que la vigilance de la Marquife le mettoit 
dans rimpofUbilité de (àhre l'aveu de & 
paflîoti i fon adorable Fille , fit réflexion 
que fa Sœur pouvoit le fervir dans cette 
ocafion & devenir la confidente de fon 
amour auprès de Melle de Vaugrenavs» 
Plein de cette penfée, il ne diféra pas à 
l'aller chercher lui même. 

Une phiûonomie gracieufè , qui anon- 
qoï% la douceur; un efprit d'un tour heu- 
reux & facile ; un caraâère vif & enjoué ; 
un cœur formé "" par la vertu étoient les 
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avantages , qui diftinguoient Melle d'Au- 
LAN. Elle fut menée au Château de Saint 
Privaz par Ton Frère & reçue avec une 
joie extrême par la Marquife & fur tout 
par (a Fille, dont elle étoit déjà conue, 
& qui ne tarda pas à (e lier avec cette 
aimable perfone par l'amitié la plus ten- 
dre î Elles devinrent inféparables. 

Le Comte crut qu'il étoit tems de dé- 
couvrir Pétat de fon cœur à fa Sœur , & 
de l'engager à s'intèrefTer au fuccès de fon 
amour. Il s'expliqua avec tant de pailion, 
& il paroiâbit (î tranfporté , que cette ai- 
mable Fille atendrie par la fît^ation où elle 
voioit fon Frère; s'engagea à lui rendre 
auprès de fa charmante amie tous les bons 
ofices qui étdient en fon pouvoir. Elle 
arriva de bone heure, le jour fuivant, au 
Château de St. Privaz , dans l'intention de 
remplir la promefle qu'elle avoit Êiite. La 
Marquife, qui s'étoit couchée fort tard 
la veille, étoit encore au lit, & Melle 
d'AuLAN ayant trouvé Melle de Vaugke- 
KAKS feule dans fon cabinet » fe hâta de 
mettre à profit l'ocafion q\ie le hazard lui 
ofroit.... „ Vous voyez en moi, lui dit- 
„ die d'un air pénétré , la peribne du 
„ monde la plus embaraflee s mon bon 
i, cœur m'a portée à me charger d'une 
9i «égodation extrêmement délicate & t^r**' 
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9) épîtieufe ; je m'intèrefle vivement au 
fy bonheur des perfbnçs * qu'elle regarde , 
19 & en vérité j'ofe dire que , (î elles fe 
n conoiâbient, auflî bien que je les co- 
,» nois, leur félicité ne tarderoit pas à 
» être couronée.... Vôtre générofité me 
^ plaie infiniment , répondit Melle de 
„ Vauorenans, &la bonté de vôtre ame 
„ me touche; à moins que ce ne foit un 
I, miftàre , permette2 moi de partager avec 
„ vous le mérite de cette bone aétion.... 
^ Aâuellement , repartit vivement Melle 
n d'AuLAN, je fuis aflurée de la réuifite» 
,> puis que vous voulez-bien être de mol* 
yy tié avec moi dans cette ocafion: Je 
,9 vais vous inftruire de ce donc il s'a- 
s> git, mais promettez moi de né pas ré- 
,) voquer vôtre parole ; que les dificulté« 
^^ ne vous éfiraieut pa^ ; jpeut-ètre me bla- 
,, merez vous de ma cfemarche..* Vous 
yy me faites languir, dit, d'un ton im- 
^ patient, Melle de Vaugrbnans $ je fuis 
^y itir les épinesv; de grâce &ites finir mes 
yy inquiétudes ; je vous promets tout. Eh 
«, bien, continua Melle d'AuLAN, vous 
^ avez infpiré à mon Frère la paflîoii la 
» plus vive; il ne refpire que pour vous; 
st dans Pimpoffibilité où il a été jufqu'à 
s, préfent de vous &ire la dédaration de 
te fim amour, il a'eft zàttttk à moL L'4- 
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39 tat oii efl: fon C6i^r m'a mit compaf^ 
„ (ïon ; de vous dépend le boiïh^pr d'un 
^ Frère 9 que j'aifne tèntkement, & à6nt 
^ la fêticîté fera toûjoufô h mienne. Son 
^^y élôgè ne doit pas fe trouver dans ma 
„ t)ouche î vous feule , en prononçant 
yy Tarrët de fon bonh^r ou de fon mal- 
^ lieur , pouvez le fixer. Mais de grâce 
^ faites atention qu'entre vos mains eft 
^ remife la décifion du fort des deux per- 
^ (bn^, qui Voiis aiment le plus dans le 
yy monde. 

Melle d'AULAN prononça ces dernières 
pfMfoles d^ijne voix fi touchante , que Melle 
^e Vaugkena?n« , franchiflant tout à coup 
la cofitrainle qu^ëlte s'étoit impofée juf- 
qu'alors fur Ses (èntimens pour le Comte, 
& eoibraâant tendrement fon amie... ,>Poii- 
yy vez vous douter, dui répondit* elle, de 
^ mon amitié pour vous & de l'intérêt 
^ ^q(]i ni'atache à Vôtre bonheur? II m'eft 
„ infînkhent èher , & je me reprocherois 
I, toute ma vie la -cruauté d'avoir (èule- 
3, ment^|>en(e a y porter quelque ateinte. 
5, Tcnk Vous ^dner Utte preuve convai»- 
yy cante de la finàérité de mes {èmimbœ, 
yy je vais, eôntifHia-4>elle ^n rc^ugiflant , 
39 vous éévelopér las feorets de m<Hi casut. 
19 Je tie vottsi diâînitile pais , ^ue le Comte 
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^y je me fuis moi même aplaudie pluGeurs 
^, fois de Tamour que lui ont iiDfp^ré mes 
y foibles apas; je l'ai toujours dtftingué 
j^ en moi même de toutes les perfones 
jy qui viennent au Château ; mais j'ai crû 
^ devoir cacher les fentimens qu'il m'avoit 
^ iiifpirés, & les foumettre à cette rete- 
yy nue^ qui eft fi fort recomandée à nôtre 
yy (exe. Jugez -^préfent jufqu'à quel point 
,5 VOUS m'êtes chères l'aveu que je viens 
„,de faire vous en eft un fur garant; 
55 que je ferois charmée de pouvoir un 
yy jour VOUS apeller ma Sœur. Cette qua- 
,5 lité manque à l'amité qui me lie déjà 
yy avec vous , & mon cœur la defire avec 
yy ardeur... yy Cette charmante Fille parlplt 
encore, lorfqu'un domeftique vint les aver- 
tir, qu'elles étoient atendues. On écoic 
fur le point de fe mettre à table , & une 
aimable gaieté animoit tous les convives. 
Le Comte d'AuLAN, qui conut à un cer- 
tain lignai, dont il ét9it convenu avec fa 
Sœur, qu'il pou voit être afiuié du fuccès 
. de fon amour, plein de l'idée flateufe cie 
fe voir aimé , fe Uvib à tout l'enjouçmeht 
que faifoit naitre^ en lui^la grandeur du 
bonheur dont il jouiâbit. Il dit 4es- clip- 
fes fi jolies, & d'une &çon fi Q>ij:itu,elle , 
que chacun acorda à la b^v^r & à la 
fertilité de fon génie: les éloges les plus 
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délicats; mais aucuns ne le flatérent plus 
fenGblemem, que ceux qui lui furent do- 
nés par fa charmante maitrefle : Son cœur 
nageoit dans le lein de la féiicité. 

Après le repas. la compagnie fe difperfa. 
Melle de Vaugrenans & Melle d'AuLA^ 
prétextèrent un petit mal de tête ^ pour éloi- 
gner les importuns , & paâerent toutes feu- 
les dans les jardins du Château. Elles 
s'entretenoient dans un des Bofquets , & 
Melle d'AuLAN, qui jufqu'alors avoit été 
l'interprète des fentimens de fon Frère , ^f e 
plaifoit à faire répéter à fa belle amie Taf- 
furance de fa tendrefle pour lui, lorfqu'il 
s'ofrit à leurs regards. Melle de Vaugre- 
NANS parut émue j le Comte s'en aperçut 
& s'étant jette à fes pieds, „ Je viens fà- 
,5 voir, lui dit- il, fî vos fentimens font 
,5 coiiformes à ceux que ma Sœur ni'a 
,3 anoncés ; elle m'a fait efpérer un bon- 
^ heur » auquel ma vie efl: atachée , mais 
„ c*cft de vous feule que je veux le te- 
„ nir. Il acompagnoit fes paroles d'une 
aâîon (1 paflîonée, que fon aimable md- 
treflc en. fut atendrie,^ & corne la con- 
verfation qu'elle vehoit d'avoir, avec^ la 
Sonir du Comte l'a voit mife dans une 
difpoGtion favorable, elle ne voulut p^s 
ft contraindre plus longtems ^ l'ay^t 
obUgé (Je fe relever,.. „ Ce n'eft pas au- 
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yy jourdTiui, lui répondit dle^ que je dois 
^ déguifer IHmpreffion que vous avez fidte 
„ fur mon ame. Si vous (aites confifter 
,, vôtre bonheur à pofleder mon cœur & 
^ ma foi, je mets toute ma félicitée vous 
yy doner Pun & Pautte«..« Cette déclara- 
tion , acompagnée des grâces qui étoient 
répandues dans toutes ks pordes & dams 
toutes «les aétions de Mt\\e de VAùcme- 
^ANS, fit fentir au Cdmte une jcwe fi 
eacceifive, ^ue malgré toute la lertUité de 
fon efprit , il refta longtems fans pouvoir 
trouver des termes aflèz forts pour Pexpri» 
mer. Le trouble où il écoit ne peut fe 
décrire; ia charmante nmtrefie lui fervit 
d^interprëte dans ce moment , & fe difant 
pour lui tout ce qu^il cherchoit à lui di« 
re^ elle diiCpa Tembaras de fon amant. 
Il fe forma entre eux une convcrfàtion Si 
tendre, fi fpiritueQe, quHl étoit aifé de 
voir que l'amour & la joie la diâoit. 

Melle d'ÂULAN, qui ^it témoin de 
«et entretien , voysmt qu'il prènoit une 
"fevnm à ne p^ finir dtét» & fuivant ce 
fqoe lui kifpiroit fon humeur vive & en- 
jouée: ^ ^ vois bien, iem: dit elle, que 
^ vous n'avez plus befoin dé moi; vous 
^ p«f)e« to» deux avec tant de grâce y 
tp qiie oe feroit deim^e de faire pt&t vos 

^ psotes* 
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^ paroles par une bouché étrangère ; mais» 
continua - 1 - elle en embraâànt Melle de 
Vaugrenans, „ je mérite bieii quelque 
^ mot de remerciement de la peine de 
^ vous avoir dit la première tout ce que 
,5 mon Frère vous dit préfentement , car 
„ enfin » il ne fait que répéter les di& 
„ cours , dont je vous ai moi même en« 
„ tretenue: Vous n'y devei neh trouver 
„ de nouveau» cependant vous faites^ co« 
„ meii vous ne les aviez jamais entendus» 
Cette aimable Fille acompagin ces parole» 
d'un ton fi pbifent, que £on Frère & 
Melle de Vaugrenans ne purent s'em* 
pêcher d'en rire. ^ Vous faurez, un jour, 
^ lui répondijp fa chariliante amie, la di^ 
,3 férenpe qu'il y a de s'entendre dire par 
jy Pobjet qu'on aime , Jes - chofcs qui ne 
^ nous ont été aprifes que. par des otgak 
„ nés étrangers; je fouhaitc vous rendre 
„ le même feryice que y»i reçu de vousi. 
^ & quoique vous m'aimiez tendrement, 
„ & que je vous aime de même , vous 
» trouverez bien d'autres charges dans 
„ les difcours de celui pour qui je parle* 
^ rai, que dans les jmiens.: 

11 Ait rèfolu que le Comte feroit k dc^ 
mande de fa maitreâe au retour d'un voya- 
ge qu'il étoit fur le point de faire à is 

M 
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Cour , où les fondions d'une charge , dont 
il étoît revêtu , cxigeoit là préfence j & ces 
trois perfones, ocupées à une converfation 
qui tèmoignoic leur fatis^étion réciproque, 
reprirent lentement le chemin du Château. 
Lorfque l'heure de fe féparer fut arri* 
vée , le Comte guita Melle de Vâugrb- 
NAKS avec ces regrets» qui acompagnctit 
toujours les virais Amans, 
u Cependant il feifoit les pr«para«î& pour 
{on voyage^ & en ayant fixé h moment 
il fe tianQ)ocfea au Château de St^ Frivaz^ 
où fa Sœur étoit retenue depuis quelques 
jours* Après avoir {alué la Marquife, & 
on avoir dbtenu la permiflîon d'embraâèr 
& charmante Fille , . il reçut dans fes bras 
Melle d'AuLAN, qui s'y étoit )ettéé/pouff 
ini faire fes adieux* Ce fbt dans l'inftant 
de leurs tendres care&s, que Ja paflion 
du Comte pa^ut dans toute foh étendue ^ 
ear n'ofanties réitérer à Melle de Vaugre-i' 
2IANS, 3 fbmbloit qu'ilj vouloit les &ire 
paâèr jufqu^à elle par fa Sœur. Il la conw 
îuroit 4e l'aimer- toujours avec des trant 
ports , qui fkifoient àifément démêler à 
ces deux atpiés , les mouvemens de ht 
nature, d'avec ceux de l'amour. Le Copte^ 
partit , & mit des bornes à la triftefle qui 
fe fuîvoit, en voyant qu'il toMoit un au- 
txe lui milme ^auprès de ce q^'il aimoit. 
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Melles d'AuLAN & de Vaugrekans ne 
laiifoient paâer aucun G)urier fans lui 
doner de leurs nouvelles , & ne paâbient 
point de jours fans parler de lui. 

Le Baron de Trëyille , viâorieux du 
Procès qui lui avoit été intenté , reparut 
à St. Priva2 quelque tems après ce dé* 
part du Comte. 11 réiblut de fe déclarer 
à la Marquife & dans un entretien qu'il 
eût avec elle , il lui avoua quUl n^ auroit 
jamais de bonheur pour lui » fans la poiTeC- 
fioiii de fon aimable Fille* 

Mad. de Va^ugrekans parut charmée 
de la demande qui lui étoit laite i elle a& 
fura même le Baron qu'elle le préféreroit 
à tout autre prétendais* Mais, corne elle 
aimoit extrèmeny^nt fà Fille» «lie Penga* 
gea à obtenir de fa propre bouche le çon^ 
lentement qu'il lui demandoit. 

Sur cette aflurance le Baron s'imagina 
qu'il w'y avoit point de dificultés qu'il ne 
pue vaincre ; & très fatis&it d'avoir la 
Marquife dans Tes intérêts , il ne (ongea 
plus qu'à trouver l'ocafîon d'entretenir Melle 
de Vai^GRENANS fans témoins. Il n'étoit 
pas aifé d'y parvenir. Melle d AuiAjî 
&t engagée , par des Dames de fes amies s 
^ um promenade, dont Melle de Vau- 
GREKi^s jfft fUTgenfa à caule d'une légers 

Ml Z 
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indirpodcion , qui la contraignit de garder 
la chambre : Le Baron profita de la cir- 
conftance & ayant prié la Marquifc <îe 
pafler dans Papartement de la belle mala^ 
de, & de permettre qu'il Vy acompagnat, 
elle y confentit. Après les premières civi- 
lités , Mad. de Vaugrenans, feignant 
quelques afaires , fortit pour doner au Ba- 
ron la liberté de s'expliquer* 

Il ne laifla pas de fe trouver embaraffê; 
cependant encouragé par la démarche que 
la Marquife venoit de &ire en fa feveur, 
& jugeant bien que cette ocafion ne s'o- 
friroit pas toujours , il fe détermina à s'en 
fejrvir..* „ Quoique Melle d'AuLAN mérite 
vôtre tendreflê, dit-il, je ne puism'em- 
^ pêcher d'envier le bcftiheiu: dont elle 
,^ jouit , en pofledant un cœur corne le 
j5 vôtre; elle peut à toute heure vous 
^ voir, vous entretenir, vous comuni- 
^ quer fes penfées & recueillir les vôtres; 
^ eft-il une félicité plus parité?. • Melle 
de Vaugrenans , qui ne prévoioit pas 
qu^un difcours de cette nature eût un au^ 
tre but que la galanterie qu'il paroiflbit 
renfermer, y répondit avec franchife: Si 
là vue d'une amie , lui dit-elle , que Ton 
aime tendrement, peut faire cette félicité 
dont vous parlez, elle doit être entière- 
ment de mon côté» puis que rien au 
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liionde n'eft fi aimable que Melle d*Au- 
LAN & que je reflens un plaifir inâni 
d'en être aimée. 

,5^ Qui ne vous adoreroît pas, s'écria 
y^ Pamoureux Baron? Eftil quelque être 
,5 fur la terre qui ait des yeux & du fen- 
,5 timent, qui ne fe done à vous pour 
„ jamais, lorfqu'il vous conoitra? Pour 
„ moi, continuât- il, il n'eft plus tems 
„ de vous déguifer Tardeur de ma paf- 
,5 fioM : Je ne fuis venu que pour la dé- 
» clarer & vous ofrir mon cœur, ma foi 
j, & tout ce que je poflede. Ma recher- 
„ che n'eft point défagrcable à Mad. la 
jy Marquife; elle m'a permis de vous en 
^3 inftruire; mais je ne veux point abu- 
)> fer du confentement qu'elle done à mes 
^ feux; c'eft par mes foins, mes aten- 
ji tions & mes fcrvices , que je veux mé- 
» riter vôtre cœun Je me fuis flaté que 
39 vous auriez dû voir, que je ne vis & 
33 ne refpire plus que pour vous ; mais 
,3 vôtre indiférence m'a forcé à chercher 
,3 l'ocafion de vous aprendre un fecret , 
33 que mon refpeâ me feifoit fouhaiter 
33 que vous pufÈez deviner. 

Melle de Vâugrekâns avoit été fi fur- 

Erife de la déclaration du Baron, qu'elle 
î laiâk continuer fans pouvoir Tintcrrom. 

M i 
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pre. Cependant, s'étanc remife afTez prom- 
tement , elle lui découvrît les tendres fen- 
timens qu*elle nourriflbit dans fon ame 
pour le Comte d'AuLAN ; les engagemens 
qui étoient déjà formés entt'eux & finit 
ainfi : „ Je fais que vous êtes plein d'ho- 
„ neur & de probité, & que vôtre re- 
„ cherche eft extrêmement glorieufe pour 
,, moi; ce font ces confidérations qui me 
,9 portent à yous parler fans détour ; vous 
„ me ferez plaifir de vous déGfter de vô- 
,3 tr«e pourfuite , non que je la craigne ^ 
„ mais pour m'éviter des chagrins, qui 
„ ne peuvent manquer d'altérer Teftime 
,5 que je veux toujours avoir pour vous : 
55 Je viens de vous la prouver par ma 
», confiance» c*e(l à vous à ne pas me 
^ forcer de vous ôter Tune & l'autre. 

Elle fe difpofbit à entrer dans fon cabî- 
net , lorfque la Afarquife fa Mère reparut. 
Le Baron étoit dans une conftematioa (i 
f[rande , qu'il paroiflbit plutôt une Statue 
qu'un home vivant II fut longtems fans 
pouvoir prononcer une parole, quelques 
queftions que lui fit la Marquife. Enfin » 
contraint de lui répondre. „ Vous voiez, 
,, Madame , lui dit-il , Phome du monde 
yj le plus cortdis , & quoique je fente par- 
„ fditemcnt que je ne dois rien efpérer, 
^ Melle de Vaugrenan« vient d'augme»- 
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,5 ter mon amour d'une fëçoh, qu'il n'eft 
^ plus en mon pouvoir d'y mcttxe des 
,3 bornes. 

Cette aimable Fille fe jetta auflî*tôt au 
cou de fa Mère & Pembiaâànt tendrement,^ 
elle lui dépeignit avec tant de naïveté les 
comenccniens du gouc qui Tavoit portée 
à fe décider en êveur du Comte d'Au- 
LAN , les progrès* que cet amour naifTant 
avoit &it dans Ton ame^ les engagemens 
auxquels elle s'étoit foumife , dans leur en- 
trevue du jardin , en préfcnce de Melle 
d'AuLAN, que la Marquife, qui ne vou- 
loit pas violenter fa Fille, lui rendant les 
careflès qu'elle en recevoit, neputs'empè 
cher de doner les mains au choix qu'elle 
avoit fait defon propre mouvement, d'au 
tant plus que conoiflànt toutes les belles 
qualités qui fe trouvoient réunies dans la 
perfpne du Comte, elle n'aujroit pu opo- 
fer à l'inclination de fa Fille, )que la vio- 
lence de l'autorité maternelle. Cependant , 
come elle fe fentctit portée pour le Baron, 
elle n'oublia rien pour ranimer l'efpoir 
dans ion cœiir, en lui répréfentanç, en 
particulier, que la peffévérànce furmontoit 
les obftacles les plus diflciles. Après ce 
court entretien la Marquife fortit, fuivie 
du Baron» 

M 4 
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Quoi quHl fat perfuadé par ce quMl 
avoit entendu , que Melle de Vaug^e- 
NANS ne charigeroic jamais, & qu'il fut 
convaincu par lui même , que Tamour 
qu'elle avoit fait naître ne pouvoit plus 
s'éteindre , il entra dans les ientimens de 
la Marquife ; tant il efl: naturel de fe fia. 
ter, dans ce qu'on fouhaite avec ardeur ! 
mais en même tems il l'alfura j qu'il ne 
vouloit employer que fes foins & fcs ret. 
peds pour vaincre fon rival ; que les ftra- 
.tagèmes étoient indignes d'un honête ho- 
me, & qu'enfin Une vouloit difputer le 
prix, que par des voies honorables & lé» 
gitimes, 

Mad. de Vaugrenans dona de grands 
éloges à la générodcé de ces fentimens, & 
le Baron , qui avoit réfolu d'agir avec le 
Comte d'une manière auflî noble qu'ex- 
traordinaire , ne quita la Marquife que 
pour écrire à fon rival. 

Tandis qu'if cherchoit des termes pour 
exprimer ce qui fe paflbit dans fon cœur , 
Melle de VaugrenÀns épanchoit le fien 
avec Melle d'AuLAN , qui étpit rentrée dans 
le Château prefque au moment que le Ba- 
ron en fortoit. Cette aimable Fille, dont 
le cœur étoit libre de toute paflîon , avoit 
doné la préférence au Baron de Treville 
fur tous ceux qui venoient à St. Privaz p 
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& fî elle eût été maitrefle de fe choifir un 
Epoux , lui feul eût eu cet avantage : Elle 
n'avoît point d'amour , mais elle fouhai- 
toit qu'il Peut aimée. Ce mouvement de 
dépit s'étant joint aux intérêts de fon 
Frère, elleaprouva la réponfede fon amie, 
& lui confeilla d'inftruire le &)mte de ce 
quifepaflbit, afin qu'il prit Tes mefures 
pour venir détruire par fa préfence les eC- 
pérances du Baron. 

Les deux lettres parvinrent au Comte 
par le même Courier 5 mais elles produi- 
firent des éfets bien diférens dans fon ame., 
L'amour l'emportant fur la curiofité , il 
lût d'abord celle qui lui étoit écrite par fe 
charmante maitreflè, & aprenarit que le 
Baron étoit fon rival , il ne pouvoit com-^ 
prendre qu'il fe crut permis de lui écrire ; 
mais «'imaginant qu'il étoit peut-être dans 
le deffèin de lui difputer Melle de Vau- 
GRENANS p^r la voie des armes, il ou- 
vrit fa lettre avec la vivacité d'un home , 
qui bmle de combatre. Quelle fut fa fur- 
prife de la trouver remplie des fencimens 
les plus généreux , & les plus dignes de 
louanges î elle finiflbit ainfi : „ Sans, rien 
„ tramer contre les intérêts de vôtre amour, 
53 je ferai parler le mien : J'en rendrai les 
„ preuves les plus éclatantes qu'il me fera 
,3 poffible, & par la franchife & la gêné- 
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,^ rofîté de mon procédé, je vous con- 
^ traindrai tous deux, du moins k me 
j^ plaindre, fî vous ne pouvez m^aimer. 

Les mouvemens dent le cœur du Comte 
ctoit agité ne peuvent être décrits. Il fe 
trouvoit malheureux d'avoir un concurrent 
auilî dangereux ; corne il le conoiflbît 
rempli d'honeur,il ne douta [pas qu'il ne 
fe conformât à tout ce qu'il lui niarquoit; 
mais plus il lui favoit de mérite , plus il 
lui paroiflToit redoutable. It n'imagina point 
d'autres moyens , pour terminer fes allar- 
mes, que d^Her chercher aux pieds de la 
maitreijfe la confirmation de Ton bdfAheur, 
& la ruine de fon rivaî. Après avoir pris 
cette réfotution il né fongeà plus qu'à ob- 
tenir de la Cour un congé q^ lui fîit 
acordé fans dificulté, fur l'èxpôfé dé di- 
lerentes caufes très plàufiblès , qu'il eût 
foin d'alléguer pour feire crti^ifâé«t corne 
néceflairc fa préfence daris fes terres. Aut 
ii tôt il prit la poftô & fe rendît en Lan- 
guedoc. Quoique le jour dé fon arrivée 
eût été anoncé par un Ddm'ëftiquè , qui 
Tavoit précédé , cependant fon retour fur- 
prit agréablement fa Soeur , Màdàttié & 
Melle de Vaugrenans. L^aîr tcndte & 
pailîoné que cette aimable Fille (àifoit pa- 
roitre anonqoit au Comte tous les avanta- 
ges de fon bonheur. A peine les prcmié- 
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res civilités ctoienl remplies f qu'on vit 
arriver le Baro». Il ne fut pas plutôt def- 
cendtt de fa voiture, qu'embraflànt avec 
les témoignages d'une véritable amitié, le 
Comte , qui s*étoit avancé pour le rece- 
voir: „ Le voici, lui dit- il, ce rival qui 
„ veut être vôtre ami malgré vous , Éc 
jy qui vient s'y livrer avec une franchise 
,5 dtgne d^un meilleur fort... Cette façon 
d'a^r avoir qudque chofe de G noble ; que 
le Comte crut devoir y répondre avec la 
même cordialité; Come^ il ne fe trouvoit 
dans ce moment aucune perfône étrangè- 
re dans le Château, ils convinrent entre 
eux de &ire terminer la décifion de leurs 
6rpé)rances; A peine étoient-ils entrés , 
que le Comte adreâant la parole à la Mar- 
qnife ; „ Vous voiea , Madame , Ipi dit-il, 
^ deux amans f deux rivaux qui {ans 
,5 eeiler d'ètré amis, viennent aprendre 
is de vôtre bouche Parrêt qui doit fixer 
,5 leur fort. Nouis adorons tous deux Melle 
^ de Vaugrenans , & nous feifons éga- 
,9 lement confiftét h félicité de nôtre vie 
35 dans la' po^ffion de cette charmante 
5^ petfône. 

,^ Voiife ftites tous deux , répondît 
^ Mad. de Vaugmnans » beaucoup d'ho* 
,^ neur à ma Filles la tendreflb que f4 
3$ po^r^lle, le deliir de la voir heurfufe» 
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n la crainte de gêner fon inclination m*cm- 
53 pèchent de prononcer moi même dans 
,3 cette ocaGon : Vous êtes tous les deux 
,5 tellement partagés de tous les avanta- 
^» ges , qui pourroient ocaGoner quelque 
„ préférence , que le choix devient en 
,5 même tems glorieux & embaraflànt. 
^ Vous me permettrez donc de vous ren- 
„ voyer à fa déciGon ; elle eft la feule 
^ véritablement intèrcflee dans Pafeire dont 
,3 il s?agit ici. Son bonheur me paroît 
,, également aâuré , fur lequel de vous 
„ deux, que fon choix tombe. 

Melle de Vaugrenans s'abandonant 
aux tendres mouvemens qu'elle reflentoit, 
& profitant de la permiflîon qui lui étoit 
donée par la Marquile, ne rougit point 
de déclarer hautement, qu'elle aimoit le 
Comte d' Au LAN , & que la préférence; qu'elle 
lui donoit fur le Baron n'étoit que Péfet 
de cette fatalité invincible, qui détermine 
les cœurs ,' & qu'elle n'avoit pu furmonter. 

Le Comte ne put être le maitre des 
tranfports de {a joie; il fe jetta aux pieds 
de fa charmante maitrdTe & lui prenant 
les mains, qu'il baifoit avec ardeur, il Ta 
remercia d'une manière G paiConée de s'ê- 
tre déclarée pour lui, qu'il fembloit avoir 
doiité de fon bonheur jufqu'à ce moment. 
, Le Baron les regardoit, l'œil trifte, le 
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vifage abatu & l'ame dans la fituation la 
plus douloureufe. Le G)mte leva enfin 
les yeux & ayant par hazard porté fes re- 
gards fur fon rivai, il le vit corne un ho- 
me prêt à tnourir. Son état le fit reâbu- 
venir qu'il avoit été fpedateur des mar- 
ques d'amour qu'il vcnoit de doner & de 
recevoir. S'étant promtement relevé, il 
courut à lui & le preffîuit dans fes bras: 
yy Mon dier Baron , lui dit-il » pardonez 
yy à un amant , à qui l'excès de foft bon- 
^ heur vient de faire oublier toute la na- 
„ ture. Mais eome la douleur d'un rival 
se fait qu'augmenter la félicité de l'amant 
aimé , de quelque générofité que l'on fe 
pique, le Comte ne fit réflexion au cha*^ 
grin , qui agicoit le Baron , qu'autant qu'iU 
le falloit pour montrer la noblefle de fes 
fentimens, & fbn amour reprenant l'em^ 
pire, il fe livroit à une fatis&âion que 
lui feul pouvoit fentir & exprimer. 

Melle d'AuLAN ne pût voir l'acablante 
fîtuation où le Baron étoit plongé , fans 
en être touchée ; quelques larmes couloient 
de fes beaux yeux : Il s'en aperçut , & (è 
Tentant émû par la reconoilfance , il la lui 
témoigna en des termes fi vifs, que cette 
charmante Fille en fut encore plus aten- 
drie. Le Baron fut frapé de fes fentimens». 
& l'examinant avec atentfba, il l'a trouvt: 
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Q digoe d'être aimée, qu'il £b fit à lui 
m&aB un fecret lepcoche de ne pas lui 
av4>ir dôné Ton cœur , plutôt que (k le 
livrer à la maUieureufe paifion qui le tour* 
m^Uoit. L'ituèrèt particulier que Meile 
d'AuLAN pcenoic au raaiheudr du Bacon » 
n'échapa pas à la pénétratiioo du Cothte Se. 
de Melle de Vaugrenans. 

Cependattt 1^ Marquife , cédant à l'im- 
padence dos deux amans, permit i {9. 
Fille de Faire le bonheuar du feul home , 
qu'elle aimoit. Le Comte vit arriver cet 
heureux montent avec des tranfports, qui 
firent bien conoitce l'esœès de Ton amour^ 
Tandis qu'il paffiHt les momens ks plus 
délicieux dans les bras d'une époufe qu'il 
adoroie, le Baron livré aux p^fées les 
plus afligeantes , s'étoit reciré dans fes tes., 
res, où il menoit une vie enipoifonée 
par le fouvenir d'une paflion qu'il ne pou^. 
voit éteindre. 

Le Comte & h ÇomteÊ dUuLAtH y fen- 
Gkios à la cruelle fituation iqjui dschiroit 
£w. wx^y pénétrés d'ailleucs de la généro^ 
fieé avec }aqi|elb il s'étoit comporté, lui 
envoyèrent un exprès, pour ie prier de &> 
nendie w^ Châieau de St. Frivae. U ne 
pte tenir <K>ntre un tel meâàge » & vo-^ 
Ignt où {on cosar l'apell^c, il fe trauva^ 
dttifrks bras du Coiate corne un faonie 
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éperdu. Melle d'ÂULAN , qm l'éxainmoit» 
fentit naître dans Ton cœujc des feqtimens» 
que partageoit Tanjippt & la cpmpaffion. 
La CQ^te0è tira le Baron de la rèverif 
profonde dans l^qi^ej^le il étoit enfeveli & 
le conduifît d^iis fqn cabinet : Le Gmite 
y entrai avec eux » après avoir parlé bas à 
fa Sœur , qui np les fuivit pas. ,, Les 
^y fentitnens , dit la Comteflè , que vous 
^ méritez fi bi^n & que nous îbmes les 
yy maitres de voi|S témoigner , doivent 
yy VOUS confoler de ceux qu'il vous étoil 
y, impofnble de m'infplrer; mais ppur reh* 
^ dre ycette confbl^t^oa folide & nous unir 
^ par tous le$ nioçu^s qui font en nôtre 
,, puiifance, no^s ypul(;^s vous marier. 
yy Le Comte n'écQW^]^ que fon eftime ptour 
„ vous y vef|t bie;!^ qy^ç je ne fuive pas les 
y^ règles qui s'9Jb(erv!stlf dai^s ces ocauons & 
^ que JQ vops ofrç ÇA Afclle d'AuLAH une 
„ ÉpflWfe 4f|j[nç ^ ygysM. Oui , mon cher 
mifop.y J'éÇfttA ]fi Çptçfif en rembrafiào^s 
fi jVols q^fl^?^ 6b»r? 4e plus précieux ^ 
vpi^ ofe, j^ r^pacff la perte, qi^e jt 
yqus ai q^yfi? > jf ym3 te Idaei^rois avM 
jipie. Fajifiç? y Yps reQé^ioiia & aoMs;do* 
t^^7 bip^ti^t I^ fa^iis&éSÂoa ^ nous v#if 
Uc$ ç^r des q^jiM» q»^ rida ne puiflV 
]î^m}^ rompre. 
ï>e$ réflexions, s'étfh le Baron! Eiiil 
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permis d'en faire fur des ofres de cette na» 
ture ? Je n'ai point à réfléchir pour accep- 
ter le don précieux qpie vous me voulez 
faire ^ j^en conois tout ' le prix , mais )e 
veux le mériter. Melle d'AuLAN doit feule 
ocuper le cœur d'un honète home ; je ne 
vous demande que le tems néceffaire pour 
pouvoir lui doner le mien tout entier» & 
le dépouiller des voiles dont il eft ofufqué; 
Cette demande étoit fi ràifonable, que 
le Comte & la Comtcfle ne purent l'en 
blâmer; ils s'embraflerent tous trois & fu- 
rent rejoindre Melle d'AuLAN. Le Baron 
voulant férieufement éteindre (à malheu- 
reufe paflion, & répondre à ta confiance 
du Comte , s'atacha dès ce jour à fon ai- 
mable Sœur» & lui rendit des foins affi- 
dus. Cette charmante Fîlle , qui Taimoit 
véritablement , fut fi bien mériaget l'efprit 
& le cœur de (on amant, qu'elle y prit 
la place de la Comteflè avec un empire 6 
puÙTant, qu'elle fiit contrainte d'oublier 
qu'elle ne î'avoit pas ocupée la première. 
Lorfque le Baron fe vit dans cette fitua- 
tion, il prefla le Comte & la Comteffede 
le rendre heureux, & il époufà Melle 
d'AuLAN'»^vec toute la fatisfaétion d'un 
borne véritablement amoureux. Cette 

union 
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union fîit célébrée par les fttes les plus 
brillantes & par le concours de toute la 
nobleflê ^ui voioie avec admiration les 
tendres noeuds , par lesquels fe lioient 
les amans les plus fortunés 9 & les Ri^ 
vaux les plus j;énéceujr. 
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^^ journal hplvetique 

' :, ''a b r è g e» 

De PHifloire de la Fondation de tAbaye 
i/cHauteriyb, mm la SHCceJJion de Jes 
Mgvérendijjîmes Abi$. 

JTTâuterivb , Abaye de l'Ordre de Ci- 
teaux, dans le Canton de Fribourg ea 
SuilTe, (ituée fur le bord de la Sarine, à 
deux petite^ lieues de la Ç^itale» vers le 
Midi, fut hnài^ en l^i^• par Guil- 
laume Corncede Glâijfe, ilfiii^de la maifbn 
des ancit^j^ Comtes de Vfètine en Dau* 
fhiné. Il ctoit Fils 4e FiERRB & Frère 
de Guillaume de G)ade,i tçus les deux 
cruellemem aBaïEnâs ^ ii2tf, prés de 
Payeme » avec Guillaume Comte de 
Vienne &de Soleure , Seigneur de Salins, 
& plufieurs autres Seigneurs. 

X'on voit encoit aujourd'hui » dans 
Pendroit où la Glane entre & fe joint à 
la Sarine, le refte des mafures de (on Châ* 
teau, qui écoic entouré d'un grand fi^de 
du côté du vent. U fit démolir k coof 
duire les pierres de ce Château à une de*' 
ma lieue» j^ur être apUquées à h oon& 



truâion 4r1'E^r«) êOH tendrait où elte 
éxifle ptéikktm^t, apetti' fftutetiW» t 
cattfd du l^ftÀâ & htiit<todhéi:''qiii ^r^ 
la S«rine «' w^&k ik ét^^hAeatée. 6è 
GuiLLAVàe^^Goint^de <?^e^i Fotiâateftti 
< <loD« OR icô4irAte'âneESl:e''la-1$^e (fofe 
dttis PAbayé ) ^ ftiit {eiU|o^rli" en habft 
àe ftéte convacsi vi Mow^ février dk 
l'aottée rt-^K^êi' &ik ^étift^ - fttRMnelML 
ment ddns Wl ' Ma0fotéî'j'^^é> voit dans 
l*Eglife Ji cflite )dtt ç¥anU=Atitti^<iôn y< ce. 
libre touées leb tiift«6(<»r*fâk lihHiVttrQr^ 
an aMWsl, TMirîiÉi iâôn^'IodriMé iàA. 
|»atr' , fUt*fi»tiiA !d« guiUlâ , fitlftikléés dé ^ 
ûtti ttoUt'é'x^etli', écattét^i^vêb wlldk 
de tOi«lle ^ fdnt cèMM d(9 la Miitbn. ' 

^t«H*'^A)^t Gottke - dtf ^'Bdfi^ogne » & 
SlM^Mr •d&^«feliiA , i|ui ^l'Hinen iSi^ 
une Donation i perpétuité de loo.'<fot& 
aées ^ Sbl j'<É"|R»«evdf aflfftf^lWnâtt Tac 
te SéiiiMr'4ii<^%â«n8', ft«lkAe|t'«r éxtont^ 
^ «KM itbp<OW«»<»'péa^ } AfM^,' Fib À 
9fK}MM 'IStiMte de SavO;^,- i9tli<M('id39 
agia aowitfettWNiit & p«)r^a«)(Àiietit (k 
liiwn^isiuâtidfMfi k teikét A* les qihik 
«ew<èllb"^u^ tti^k feus >ti< iToi» ^ 
ifoodéM ,^p«ui^ Ifl iHttftMNftUlftVéCieli^ érf. 

•1." y , 'aiLKU't'i -. rjfl.^fi ;•;>.■... :^i 
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4e Q^iivèyei les Çmvtçs de:,Nrtchâtel & 
ijie Cxuyéx^:^ Les Barons de Mpntfalvan « 
4e Pont^.de Bloiuiy» d^ Montagni: Le$ 
$9igne»r8 . 4' Arppifcid & (flilenss les de 
p^rbiérest de Treifvttiix,./de Chexbres » 
4!£(lavjiyfr» défont, de Marl^e^, d'Ë& 
pendes i les Se^iMiirs de BiUens, de Gro^ 
Ify, de. Yiy*s it(fÎ6 CuTOoi^j ^ Nuçvc», 
4e Duens, 4>^^ de. Pjwonmiii &a . 
,. UAb^jrs >^J^au^ive m impaédMtemeni 
joMS fa |)ke<|iol9i9;lui€ pçfur k ÇpmmA\ 
f^ powjp JitiiH)ord, deux. Albay^ fle 
Jljgli^k^ 4u; tn^tM Ofdre » l^mie apd^. 
Jée b M^fgfmef près de^ cfoipeng de te 
yîile de frijy^arg, & l'autre di» ia PUk^ 
DUh t ,ùm -^wotm, . EU^ en «v^ 
jkvmt kt^^ngffnmt 4e, Rél^îssriUne troU 
£éipe de R^Kpeux, daos kt- Qanfesi '4e 

Son primîer. Abé s*iqpelloit GuAin t 
JEléligieux de.QMrvaux & IMftifle 4e $ft 
j^RNAV^A Vi'il eftt rhoneur 4e seoevuir 
à Haucerive à fbn ^paffiige» allant im Cott» 
:^ de Gonftenoe. Il ftu envoyé avec d^iib 
je Religieux depuis TAbeye é( CNidîeiiS 
«n BoufgDipiet pow fiEmder fo Maifoa esi 
ji37« avftç b^penmffionift aifobatioad» 
jSuiiM> ,^ Eyliyie 4e Mjyifittiis. Le Révéi» 
reartiffinif; Rm amuil TïuuibS d'une Fa- 
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mille dUHnguée de TEtat Souverain de 
Friboui^ , en étoit le f^me » élû canonique» 
ment par fes Religieux le premier Avril 
17^4, Il mourut le 2i. Août 17^1. 

Les principales rentes de cette Maifbn 
proviennent de très bones Montagnes qu'eU 
fe po0ede , relevantes de Ton Fief & Juh 
rifcUâion, riâre le Fays & Val de C)uur« 
mejr ; de belles Vignes qu'elle a dans les 
meilleurs quartiers du Pays de Vaud , &• 
voir aux Faverges» riére St. Saphorin 1^ 
en Arans, Merlet, Chardone & Carjauxn 
outre pluûeors Fiefs & Dixmes > avec qua« 
tre grands Domaines à Grangeneuve» Vui& 
temens » Sales » riére Attalens & Montiti- 
nant. Elle a toute Seigneurie & omnimo- 
de JuriBiâbn fur les Villages de Pofieuxt 
Neyrus & Onnens , & mixte , avec LLi^ 
£E. de Fribourg» dans ceux de Prex, Eu 
cuvillens & Lovens, ^tyant peur fes re& 
Ibrti&ns une Juftice établie à NeyrUs» 
fous la Préfidence d'un Châtelain. 

UEmpereur Albert I. dece nom,avoit. 
conféré PAvoyerie, foif droit d^Avocatie 
fiir TAbaye d'Hauteriye , ainfi que (uc 
toutes fes Foflèffions » Familles , Albec* 
genrs & Sujeta à GuitLAUMB Comte & 
Seigneur d'Arberg , que feu (Jldiiic f foti 
Père » $ fes Ancêtres les Comtes de Neàr 
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fibàtql avoiçnt djéjatpn\(ii: & cçcoiHjië moti- 
vante de V^pire., fe oom&àiit , . qi^^fm- fa 
wuckncfi ^ tqyaitfié\^ il proti^trtrit . 6^ 4^» 
flntarofi co^a^etiftnuttt ^ fidilan^nt la 4fit$ 
^kayât il le confllti^e ,, & Tes héritiers» 
com^ Tuteur,, trqtçiîaur & 4wfii^ ^^ ^ 
Temporalité de cç Monaftère par iettrcs 
dacéei de içi^p.fjip, i^)ar^i^ : ^u jpyçd'hui 
à LU EE, de Fx;ibojwg|,^'pir .l^jUbi^chow: 
5L^e lé Monaftçrç ^ toit pour 1]^ H^t&Tro- 
tèiîjteurs & Avi^eçs, après avoiir.^ui^ le droity 
5c fon Avoçatiç 4^ ï)jMye Agn»)6 > Sœwr de 
PiEHRE» Conû^ de Gcuyore^ij. & Ûaoae 
d'^r(^nciel& d'jUléps, celiâie d^ Nico- 
las D'ENOLisfiERG , CheyalioTij de Jean 
d'Çnglisberg Co^ Fik, C(vife^«;, Ni- 
cole & ikihX]LÉ\^ .ife§ Filles , gi^r qonfea- 
t^bcrient & rapôc^tioci du, dit FjEaaE » 
Comte de Gçu^érès Ipuc Ouctee» i?^*- 
Âjii^qs s^çcce.aliranqhi & rçdimi jpçu: dea 
(om^ çon^dçcables d'argot » ^^e toui$ 
Comte de S^voye & ^^igncur du Pays dp 
Vaud en \ii^6 i^ ^4' A :f^ P JP ,f * » 
Comte de &yQie.<5ri «364. .Ç|i[fuite de 
El ERRE , Comte d'Ajcberg & Seignqvif d*Or . 
!én^ & d'ArçuiKjiftJ^ en. ij^g, ^ ç^^jjar. 
i'eiuiérc adjmUç^tiaà ^ui lui ,Sti ',» fite 
faite par JçaN, Colite de Ftibpiiirg & de 
Neûchâtef, Seigneur: de Ciwmplite , dans ^ 
le fenicux Fjot^s coure le Comte de Sa» ' 
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voie décidé à Grai le 17. Septembre 

Bercthold , Duc de Zeringue , Gou- 
verneur de Bourgogne & Fondateur 'de ta 
Ville de Fribourg , prît cette Abave' en 
fptçiale proteâion, & éxeitita la màifoâ 
qu'elle poflède & avoir déjà dès ce tems là 
^ic bâtir dans cette ville, de, (ous im- 
pôts & loix (eculiéres; confirmant au fiir-* 
plus & concédant tout ce qu'elle avoit pour 
lors & dont elle fe trbdvojt inV^fué ;, 
riére Ton Domaine & Mandemiertr) & cela 
fous peiné aux contrévénans â'ehcôt)H^ fa 
difgi^Ge 8ç fon indignation. ' '" ' 

il Iiii fît de même 'donation Se ^Vbtit^ 
fortes de tributs par toutes fes tetri^^ .& 
doniaines , l'éxemtant > avec les' a^is^ 
Abayes de Pordre dès Giteatix éxiftà^tc^ 
dans fon Gpuverncnïént , de touis p5|^è$» 
douanes 9 gabeUe$'& uhnraelt, eh pîéfîinçp 
du Bienheureux AMëdb^V pour fort' ÎW&- 
que de taufane & de' pluueurs àUtréb' v 
par Lettres fceltéeç du grand S^ce^u du 
Duc Bercthold eh tkhùéç. 1157, _ 

Les Fribourgeois , à' VinRance Jes'^^^ons 
de Fribourg , obtinrent permiifion dé ifc0- 
GERIDS , Evèquc de JUufane & ' 'Norfce 
Apoftolique , par avis & confentement. (& 
Hugues , Doyen d« Fribourg;» ïé^'pçu- 
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voir Te faire enfevelir & élire leurs Téputr 
tujres dans les Abayes d'Hauterive, d'Hu- 
ihillimbnt , autrement Marfens , & de Païer- 
p^,, (ans préjudice des droits du Prélat;^ 
'& du Prêtre, foit Cufédu lieu, par Ade 
Icéilé par le dit Evëque, le jour de la 
1()édijcace de la grande {^glife de Fribourg , 
t^an J182. Les Comtes HériiiamK ou 
JtfUTl^AKN, Comte P^latio & de Bour* 
gO^é., $c Haktman le jeune, Comte jde 
Kybqurg., lui donérent deméme diverfes 
Letiriîs <|e jproteAion & bienveillance en 

Lpuif de Savoie» Seigneur du Ppys de 
yai|id , prit auffî çe^te, Aoaye çn proteo* 
|aof\ (înguliçre & eh fa Tauvegarde, qua« 
Ma^MiJes Religieux d'JHlauterive de Tes 
Ipôtirgeois en 1293. 

Lr'^yo^er, Cbnfeil & Comunaùté de 
jp'ô|^|irg l'avoieiit en ' fpéciale amitié & 
prpteÇlion , ppur avoir contribué de tous 
|es mpyens. à la çonftruc^ioii de tçur ville, 
par Lettreç de u<So & 136^. ^* 

Çeift ^u^ Rétig|eù;c 4e H^uteri ve , & tion 
a^x Moine$ de Hauçcret; ( corne veut le 
dire y ians eri (iqner aucune preuve, m. Ril* 
CHA,,^ Jans fon Abrège de PHiftotre Eclé- 
fîaftjqjie " d\x Pays de Vaud ) que Ton 
eft tedevab^e de la plantation de la vigne, 
n ^r,^ ^?r»i\nnr \q p.axrs , dumoîns dans uc| 
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des meilleurs quartiers de la Vaud» puis- 
que ils font confter par ades autentiques 
avoir obtenu de Goillaume de Glane, 
leur principal Fondateur , en l'Année 1 137. 
les Favergesau.deflus de St. Saphortn (*); 
& foii Allod de Pully (**) 1 & qu^en la 
même année Gaucher, Seigneur de RIo- 
nay , & Çuillaume de Blonuy Ton Frère 
donérènt à Dieu , & à TEglife de Haute- 
rive la dime des Vignes, que les Frères 
Réligiettx dudit Hauterive avoient plantées 
auprès et St. Saphorin (f)* Les témoins 



C) Guîllelmas Dominos de Glana dédit in 
manii. Guidonîa LaufanAenfis Epifcopî , Deo & Ec* 
çlefiae AItzripae Fabricas San(fli Simphoriani. Hoc 
donnmfectt înter caetera dona q\m fècit in Altaripa, 
in elle dedicattonis Bcclefiae priroaf, Teftes fur.t Gi- 
roldos Decanut de Beifo &c 

(**' Guillelmua Dominus de Glana dédit Eo 
defiae AltKripas totum Allodium fuum de Pollle. 
Tettet font Potitius Sacerdos d'ErcuviDens &c. 

(i) Gaacherus Doniinu« de Blonai & Guil- 
lelmof frater ejns dedçrunt Oeo ft Ecclefias Alcse* 
jripse dedmam Vinçarum , <|ua9 fratres ejurdem do* 
mus plantaverunt apud Sundiun Simphorianum, 
qQaoi,videlicet dedniam,ab Epi^copo in feodo tene* 
bant Teftes Tvnt fmerradus & Gtroldus De. 
Cani de Laufanna , Nerduinus de Gomoèns, 
Joannes Abbas de Tela & Joannes Se Bartho« 
lomeos de Viveis & Raymondus de CkebèL 
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de cette Donation font Emmerod & Gu 
KOLD, Doyen de Laufane, NoRDOiN de 
"Gomœns. Jean Abé deThiéle, autrement 
Monterons, Jean & Bartholome' de Vi- 
▼ek. & RÀY»loiiD de Chexbres (*): 
jindm Livre des DoHoHons en parchemin 
Manufcript. page u 

Im Evèques de Lairiane, du Fiet des- 
quels rclevott la dixme des dites Faver- 
ges, confirmèrent à PAbaye d'Hauterîve 
cette Donation & afranchiflcmçnt , à Pé- 
xemple de leurs Prédéceurs GuY , Ame- 
de'e^ Landric & Rogere; nommément 
BfiAGHTOLO en 1216. VuiLLEAJSlE en 

(•) Raîmundus de Chcbri dédit eampum 
^uxita vincaai de FavargMs & decimam ejoidcm 
aaapi , pro tribus nummw cenfuaKbus in nativi- 
>atc Domini rcddendis. Dedîc etiam finç aiiqu^ 
Vetcntîone qu]dquid habcbat , vel calumniAattir m 
viflca nopiter plantata &«. Tcftes funt Maid. 
DUS âbbas de Marfens, Uldricus & Potitiiw Sa- 
cerdotes de Sanào Simphoriano , Lambf rtus Mi- 
les de Jaunie . 

Raîmundus Major de Chcbri conqucrebatur 
M vînea mviter pajlinata, & de nemore quod 
dicîtor forefta , fed acceptîs XV. SoKdîs , de 
^mi?ibu8 calumniis fuis fçcît pas-cfin , pro an- 
imp cenfii trium nuramorum rcddendommînNa. 
tîWtate Pomîni. Telles ftnt Uldricus Sacerdos, 
h Uldricfis & JoanneçMiniftri, & Giroldus de 
Pofidor. 
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1223 f BoNiFACl en ia32. Jbah L ed 
1252. Jean IL en 1270. & Vuilliimb 
en 1275. Ainfi que Guillaume» Comte 
àe Genève & Rodolphb fon Fils en 
1224. Galcher» Fils de Pieers» Sei- 
gneur de Blon^y» i'avoit fait en 1216. 
41MI' 9 Seigneur de Blonay en 1232. Ro« 
I^OLPHl » be^eur d'Orons en 1233. aveo 
ISAK Chanoine de Laurane & Rqoolphb 
ïiONZBL d'Orons fes Fils » de rechef en 
124$. Rodolphe , Comte de Gruyère » 
du confentement de Dame CsciLB (a 
Femn^, de fes Fils, Vuillermb, Cha* 
noine de Laufane , & Pierre de Gruyère 
& Aaibrosie fa Femme , & d'AovES fk 
Fille en 123g. André' de Pomperro ra» 
tiôa auffi cette Dpnacion en 1249. de- 
mççiQ que PisRRiB de Gruyère Chevalier, 
Fils du Comte Kobolphe , par l'avis & 
cqnfentement de Dame Ambrosib la Fem- 
me» de Pierre fon HIs, & ..Vuiller- 
METTB fa Belle Fille , & de fes Filles 
Jbakwtb, Pebjuxte & Colombe en 

i;^«7r. 

. L'Af)?ye de HaMtccec, du même Ordre» 
& fondée près de PaleyHeux, prefque en 
même tems que celle de Hauterive , pofle- 
doit le Mas du Burignon , anexée au}our* 
d'hui au Bailliage d'Orons , fêparé de celui 
des Eaycrges par un fmtier. Les piémjtrs 
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Rcligiees de ces deux Abayes ayani été 
apellés de Bourgogne, il eft à préfumer 
qu'ils otit fait venir les premier^ plans » 
foie feps de Vigne de leur Vzy$. Celle 
de Hauterive , à teneur des AUiances & Con^ 
oordats faits entre les deux Illuftres Caii« 
tons de Berne & de Brtbourg, defniis b 
conquête du Pays de Vaud, jouit de touk 
tes Tes Franchifes & Privil^es» fims h 
douce & gracieufe Dominatton de LL. £& 
de Berne, qu'elle reoonoit pour (es Sou- 
verains Seigneurs, IhutB Proteâeurs» & 
Bienfaiteurs*, de la graoe & bienvcil* 
tance desqudles elle a enooré ob^no 
le 9. Février 1736. la liberté des vendaiw 
ges , & (ranchifé des Bamps à ce fujet , pour 
fon Mas des Faverges ; Péxemption de 
Péage» pour tous les Vins de fon orù 
dans tout le Pays de Vaud, le 98* Avril 
1744. & la permiflîon de pouvoir aquérir 
riére le Bailliage de Laulane pour leè mè* 
mes fomes qu'elle pourroit trouver conve- 
nable d'aliéner, fans aucune aminterilation» 
par cotnpenfation de Fiefs & Cenfes, par 
Sentence de l'Illuftre Chambre Oeconomic 
que du 2. Juillet Ï762. 

Les autres Vignes que Hauterive poflS- 
de riére les Bailliages de Laufane & Ve- 
vey n'ont pas été plantées par Tes Reli- 
gieux* Celks d'Arans ont été aquifes avec 
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Laudation de J£an Evèque de Laufane 
Pan i2€u & fuivans* 

Celles de Meriet, riére ia Tour de Peyl 
ea 1297. & fuivantes avec Landacion d^A- 
Mii^'B CkHme de Savoie & du Prieuré de 
Bttry. 

Cdleade Qiardone ont été donées par 
GuiLLAUMi deFuyens & (^)GuiBEaT (on 
Frère » lorfqs'ils le firent Rcligietix à Hau- 
terive au oomencement de ia Fondations 
êk Aime'» St^[nèur de Blonay,,lauda en* 
.filtre cette Dotation en 1249. 

L'AUod de PoHy doné à Hauterive d^ 
dedtis far (on Fonchteur Gvklaumi de 
Gb»e» & réduit du depuis^ en Vigne» a 
été remis en échange au Prieuré & Cou- 
vent de Payeme en i}l8* Cependant Hau* 
terive a^étok réfervé demi muid d'Oignoni 
de cenfe: Mrs. les Gouverneur de rayer» 
ne jouiflent aujourd'hui des Vignes de 
-Pjuliy,au nom de LU ££. de Borne. 

• '■ " ' ■ -." ■ '" \ ' i ' " v ■' ^. ' ' jîi ' ' I . ' i 

O Guilleii^et dé Fuiens & GiiH>ertot firater 
ejus dederunc Sand« Marist Alc^rfpas fe îpfes 
ft fecum filios feos , d quidqoid Jure heredicario 
poffêdennit in ? aMe de Cliardonne , In femiliis t 
jn hoorinilHit , in terris , ia redditSNis i abfi)iie 
omni teteatione. Tef^ fimt Peuros & Jullanus 
& Paniïdiaiia de Fuiens fraier eoruai Manacbi 
&c 
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UAl>aye de Hauterive a obtenu plui^iife 
Izenitions & pri villes y par des BuUes 
particutiérea aoordées en litrâts tems >par 
tes Pontifies de la Cour dotBtome; notan». 
ment par Iwocbht IL m i f4J. Ëucuan 
IIL en 114^. Lucius IlL Gregoirs ES. 
Innocent IV. Greooiri X Ji^fia > II. 
Lbon X. Martin V. &c. 

Innocent UL permet aux SiÀnkènék 
Abés de Hauterive de pouvoir Ce fervir dos 
«èmoigns^ca de leurs Rél^^icitt ^ ta kvÉB 
propres caufes* tant civiles oue oriminettei; 
^n que *paè ^ dé&nt tie^ simo^fni^ ^ Ifeurs 
droitt M dé|Nfiriâènt; ilikkiri^donle eaim- 
tre phifieuR autres immunités^ tooc^tic 
réaenido» des Sinodes ft> Justices féculié- 
Tes , fai réesptién des Novices^ i'Ëieâioii 
des Abés^^kBénÀiiélkm ii Confécration 
desAutel6& rOfdinationdesKiéUgieuaE&o. 
m ir98- > 

Mar»n V. pat uœ BuUe datée deCa» 
nève, la première Année de fon Pontifi- 
cat , oArair au R évéïcnJ Phar e d'ATRir 
Abé de Hauterive ^ par privil^^e fpédal & 
particulier ,*ainfi qu*à tous fës Slucc^fieuck 
le droit d^ufer de la Mithre» , Anneau P^ 
tond t à autr^ Qmemeaa PontificMix » & 
de poovofa^ doner la Sénédiâion foimneife 
après les Méfies, Vêpres & Itfatines; tacft 
au dit Mbnaftère & Frîotés; qtfâux Egli- 
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tes paroiiHales & autres dépendantes dl« 
celui , pQurvû qu'il ne s'y trouve quelque 
Nonce Apollolique ou Evèque* 

Les Eglifes paroiflîales , dépendantes de 
TAbaye de Hautcrive, qu'elle cft en droit 
de &ire deifervir par fes propres RéligieuXt 
ou par des Vicaires » ad nututn, amovibles » 
fi>nt au nombre dé cinq , (avoir EfcuvU'' 
lens, Onnens, Cugy, Lentîgny & Nii- 
villy. Les trois qu'elle avoit encore an^ 
dénuement étoient cailles de Troifvaux & 
Corihondes, dans le Caiicbn de Fribourg» 
Diocèle de Laufane & celle de Rpta on 
Roca , dans le Diçcèfe de Confiance» 

Le G)ncile de Bàle , tenu en Ï445« fit 
auiS un Mandement en &veur de l'Abaye 
de Hauterive » par lequel eft comandé au 
Prévôt de l'Eglife Collégiale de Soleure »dç 
s'informer de certaines injures comifes con* 
tre cette Abàye & de procéder par cenfu. 
res écléiiaftiques contre les coupables » i^ 
aucun apet. 

Les Évëques de Laufane fîgnalérenk 
auifi leur 2èle, pour Tavancement de TA^ 
baye de Hautcrive , en fkifaut plufieurs ^Do^ 
nations & confirmant toutes celles, qilS 
avoient été faites pair leurs Prédéceflèuif 
& Diocéfains , nommément GuiDO» ea 
1142. LihNDRic en 1162. & II73.BERC- 
THOLD en 1920., GuiixAUM£ en I4»7» 
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& Jean en 1252. outre le Réyérendiffi* 
jnc & llluftriffimc Evèque Jean de Wat» 
TEWLLE 9 qui comanda en 1646, à 
tous ceux de Ton Diocéfe, tant EclcnaSi- 
ques que Séculiers, de laiflèr parvenir aux 
Religieux & Réligieufes de TOrdre la Dix- 
me des M ovales» es lieux où lesdits Réli. 
gieux & Réligieufes peiçoivent la Dixme. 
On ne croit pas devoir omettre » que 
l'Abaye de Hauterive a fourni des Homes 
illuftres, tant par leurfcience, que par 
leur piété & leur vertu. Sans parler du 

Êmeux GuiLLELMUS ALTARIPANUS9 foit 

Guillaume , Religieux de Hauterive » af- 
fes cpnu 4^s toute PAllemagne par feis 
Miflioi^s & Prédications Apoftoliques » on 
remarque Gérard , premier Abé , Di(cù 
pie de Su Bernard, mort en odeur de 
Sainteté en iiS7t Hugues de Pont, cin* 
quiémeAbé, aufli illuftre par fa piété » 
que par la noblefTe de Ton origine; Ul* 
DRic, Baron de Pont, Ton Frère, d'une 
inHgBe vertu, mort en (impie habit de 
Cohversî Pierre de Pont, de la même 
^mine. Religieux de Hauterive fut nommé 
Evèque de Bellay en Bugey, en 1209. 
Pierre de riHuftre Maifon des Comtes de 
tiruyéres , quinzième Abé, vivoit en 1252. 
É0DOLPHB9 Fils du Baron deBlonay , vingt 

cinquième 
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dnqméme Abé» mort en I368. Jbak d'M- 
firy, élu Abé en 1589- PiERRE d'Affiy 
trentième Abé qui fie préfent à l'EgUfe 
Collégiale de Fribourg , à la réquUition du 
Sénat & du Qergé, d^une partie de l'os 
chi bras de St. Nicolas , Evèque de Myrra 
& Patron de cette ville & de FEgHfe, fe 
diftingua par fa piété & Ton oeconomie ^ 
& mérite la qualité de fécond Fondateur 
de cette Maifôn. II mourut en 1449. Il 
eft enfeveli dans 1$ Chapelle, b^e pat 
Tes llluftres Ancêtres de la Noble Famille 
d'Aifry. L'on y voit fon Epitapbe. 

; CATALOGUE 

Des ^RévércndiiEmes & lUuftriflîmes Sel* 
. gaeurs Abés de TAbaye d'HAUTZRlv» 
dçpuîs fa Fondation en 1137. 



R* 



..EVEREKDI8SJME GERARD , RéWîeui 

de (ihairlieu , Difcipfe de St. BerWard^ 

prétùier Abé, élûi en il 37 

RicfeARD. irta 

AsTtlALABE. iî6% 

tlUôuEs de Pbnt ïi^i 

iJoALRic delMbttrani iiei 

^itLAUMi éè^Vïffvmce -iïyé 
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Wî;gue8 de Corbiércs 

4s la Roche 
de R^eport 
de J«gucftorff 
de Friboiirg 
de Prim^ 
ds MoRcmacon 
de Gruyères 
de Frib. ét6 en 
de Facvagnie^ 
Ramd 
Collons 
de Lsnàfaoe 
deHenncberg ditRiçtu 
de Dompicrre 



Guillaume 
Jean 

i LGUES 

Uldric 
Ulduic 
He*ri 
Pierre: 

WlBERT 
GU¥J» 

HuGuee 
HuGuts 

UDALRKf 

Pierre 
Aymé' 
Albert 
Jaques 

RODOL^HB 

Nicolas 
Jean 

^^lERRB 

Iba^ 

JEAN 



dq Prez 
de Corpafteur 
de Blonay 
de Bretignie 
de Avry 
Groffet 

de Troifvgux C 
de Àviry, premier m^i 
Maâallier 
Phillibert 
Rheynaud 
^egUn 
. Tavçmier 

$3% 



"98 
1217 
1230 
1234 

1^38 

124.^ 

12^1 

125» 
1258 
1295 
12^7 
.130» 
1322 
1330 

13 37 
1348 
Ï358 
137» 
ia89 

fm 
ï4®y 

J449 
147» 
W^ 

Mif 
ifex 
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^11 


Jean 


Gribolet 


M3S 


Jean 


Berner' 


1^59 


jAa^ES 


MiHil«ch 


I(^ 


ANTi)lNB 


GfiMd 


i^n 


Pierre 


Pictuhg 


îèo4 


Antoine 


rfu Pàjquîcr 


.l'îo? 


Pierre 


tieytzxi 


;i6ii 


GRILLAI] j^B 


Aiftwat 


?*^ 


Clément 


Pumont 7 


(tdg|0 


Dominique 


Bauman 


1654 


Candide 


de Fy waz 


1^70 


Antoine 


de Reynoldt 


1700 


Clément 


Mo.riBc 


170Î 


Henri 


dfl ^yynz 


171Ç 


Constantih 


de Malliai^os 


1742 


Emanuei, ' 


7humhé " 


I7S4 


Bernard 


4e jyyit^«*f|^^-)- 


1761 




^•', rlif^ 





(*) Véritable , & ancien nom de la Familte 
coone autrement Tous celui de Lenfzturger k 
f ribourg , ainfi que l'on en peut doner dea 
preuves inçonteftablea. 

Ce Prélat eft né le |o. NovemK de M. JaAif 
Ahtoinb de Lentzbourg, en fon vivant Baillif 
de Bulle, & de Dame MAmaUasuLLB de Veve]^ 
Il prit l'habit de Réiîgiob en 1740. & fit (kPro. 
feffioQ en 1741 le 30. Novcmb. joui^ de fit 
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thâOàwx ; il fut ^M Abé par fes Confire- 
f«8 fiins qu'il lui minquat un feul fufràge , te 
5. Septemb. r 761. & bénit folenneltemest en fon 
Ahàtt d'Hauterivc ps(r rillnftriflims & Kévé- 
teniiiflSme Evéque de Lavbne ^ Joseph Nicçl as 
de Montenadi , pair Comtilion du Révérehdffîme 
Abé-, & Père Général de Citeaux le 21. No- 
làiib. rjéj. 






— %ait 
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LE T T R ES :. 

. fie JVUf^J ©AMltM. : 1 ' 

^'EN eft feîè^ rti"'chel:e!CAiit£tYt^ 
âtaque Vivèméntf iScœuif^rfe' viftre'jxjL^E , 
& le miihle oà*âlS'çM6tâvc aHÔucé la 
birèche^q^belW ëft^l^j^^^^ à feire . à fou 
indiférciicff* 11 ctt'tetïa&ï qtfuné 'fôire 
ahhable, fbmenue^^^^rémen^^ tfiin ^ 
prit fqjide, & des f\ùs peiux tifèîi^ ifé* 
la nature » efl; bieh ^nb dfé (aire |un^^ vïS 
vc inii^teffîon fui litie' àttic fiflceptibtï^'âe' 
fentkneiis} je iie. i^ojs.^^d^ pai, prouver 
furprenaat, que la m^nne reconoiïjp les 
droits du Vrai mérfeé. ' ^ ^ j 

Hélas ! c'cft aiiifî oijë^^é^ chercHe''| au- 
tbrilèr ma foiblcflfeV'We'dèN^roîs je pà^s'plû- 
t(ÀJstM\f)yçt toutes mfs, forces pour Ip dé- 



tnifre^^^s (on priricîpe.?f Mais pourflûo^ 
me' p^îycr^is* je delà dpucwr d'être . ^ip^ct 
d'yd,!^^mf ipi^ompa^ble/? J^ourg^i )e 



-^^^^^aimi tçA^tfe^? D^aiBéurs , ce 
•\)ôut-êtrd-1ffce fé^lVàf wrttrc lés dé- 
crcts du deftin, & cette réflexion, qui 
mouchante, 9(1 itopijuilicieurei pour m'eti 
laiffer la liberté. Ha ! chère amie / que 
l'on eft follfe ^Uétlj' dn laiiVà* ^% que je 
réprouve bien J^s ce moment qu Taniour 
ipe faitWtrÂv%irti4 ^ié rfttek vmk avec 
moi , pour me fervir d'égide ! , 

Ce moiiûlosje eft plus que ruÂfaut pout 
vous, fau'e pcefleiitir ce qui m^eft arrive , 
depuis que vous n'avez retju de mes uuu-p 
velles^ & la façon ilopt^rvo^s nj^avez. ba- 
t^tiiee^dans vos piecêdèntes ,^ me. pcriuafla 
qiif i^pus n'en C^^z^^bs (urçfrïfe A;pre^ 
nez aonc que V^cpai^^Hirement de, vôtrç 
grc^p^éj^^e eu arrive, pui^ qu^avantlnçrje 
trpuyai fur n?p toilette le Quauaii^ (uly^nt; 

%u. forez la tement^^^^ fa/ <ib fliuib 
•i:. ^^V ^Pï;^ (>&*f 1^ ^rtc i , ^^ 

: Ik- agrïcatètfeHîu m^ 

fifc rf^^t àtrtbûé-au CS^te^ëe ^Wife ? 
je crus qifil ctoit de ma gloire de réprî- 
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mer Ton audace par une froideur Hmulée 
donc facablai ce chartnant criminel ; 
inais que cette faulfe vanité m'a coûté 
cher, puis qu'en décidant fon départ , 
elle a fait éclore ma foibleâe , qui n'a 
pu réfifter à ce Madrigal , que fon va- 
let de chamWre vient de me remettre. 

OL*wouf en vous formant a fonné ce que j*aime ; 

Ce Dieu formoit le bien fopréme , . 
Qui pouvoit feul enfiaiaer me» defire : 

.11 vous formfii pour les plainrs ; 

> Mais par vôtre rigueur extrême , 
$n(vous aimam , mon cœur forme l'emblème » 
Des malheureux formés pour les foupirs 

Ftt^il jamais, ma chère Camille» va 
jeu de mots auifî délicat ,:& l'amour mê- 
me pourroit-il fe plaindre avec plus d'é* 
nergie ! C«)endani il eft parti , & ma ri- 
dicule ft<)i«ettr en fft dufe-^ Hâ ! pour- 
quoi mon devoir me défend-îl de le tran- 
quilifer? Sans cette cruelle bienféail^c^ , 
que )*àiirèis de phdfit à M envoyer «!;es 

paroles : : 

•1 , .. 
lotndreà ragiéabte figure 

Uerpritftlaancéitté 
Ccft poflSder de la nature 

04 
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* CiS qui ravie Ja Liberté : 
VoLTtftB , avec le don iç plaire , 
Renflez jofticc à vos tJens ; 
DelaDéefledeCrTHKBB , 
Vous fi xeriez rhumcHr légère , 
Par iaveu de vos Tentimens 

H^ bien r ma Reîne, le Démon de la 
métromanie, qui me poâede, vous. prgu<- 
ve^t-il aflez ma foUe ? 11 me fembfe que je 
vous vois rire , & je vous avoue que Yen 
fuis piquée. Vou^ êtes en droit de ' me 
cririquer; mais en éxarninant vôtre^^inté* 
rieur, vous conviendrez fans ' doute , qu'il 
eft impolïîble de ne pas chérît ce qiif mé- 
rite de fètrc , & cette certitude, en -rne 
juftifiant dans vôtre efprit, vous prouve- 
ra que ma tçndrefle pour le Comte, ne 
m'empêchera jamais d'àinier éterneUemenj: 
ma chère Camille. 



HUITIEME LETTRE, 



V. 



OTRe indulgence; i»achcre Camille, 
pour uiie tendreâe que je ne pms; fiirmon*» 
ter, me pénétre de recbnoiflance. Vous 
faites plus; vous' prétendet que je dois 
aimer M. de Volvirb. Hclas! qtic mon 
cgeur eft d'acord avec vous ! Cependant je 
crois qu'il ^ de ma gloire d'obferver bea^* 
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coup, de retenue, jufqu'au moment oiv ma 
Tante fera la dépolîtaire de fes fentiniens; 
fon aveu peut fcul m'autorifer à les payer 
de retour, lans compromeetre mon de* 
voir. Ha! Camille, qu'il m'en coûtera 
ppur lui déguifer ce qu'il m'infpîre, mais 
de quoi la vertu ne rend -elle pas capa« 
ble? . 

Je me flate, ma Reine, que vous ne 
doute* pas du plaifir que m'a feît la nou- 
velle de nôtre mariage avec le Marquis de 
Blicourt. La raifon a donc re{M:is fes 
droits fur refpric de vos Auteurs, car leur 
obftination à refufer un parti fi confidera- 
ble Faifbit tort à leur difcernement. Je 
conviens que cet entêtement avoit pour 
motif l'Àdrice d'Oper^i qui , paroit vous 
caufçr de Vinquietude ; mais vous avez 
tort de vous tourmenter fur une diimére 
que vos, charmes détruiront très aifément, 
puifque M. de Blicourt v<}ui vous ado- 
re & dont la prot>ité m'eft cbriiie, eftfort 
éloigné de penfer .corne la meilleure par- 
tie de (es égaux, qui fe font gloire de fe 
ruiner pour cofpblçr de bienfaits une in» 
Famé Lais, dont ils font perpétuellemenç 
la dupe. Il eft yraî que les Femmcis de 
ees aveugl«î débauchés ne peuvent être 
qu'infiniment malheureufes , quand elles 
font cfclaves de îour de voie j .& je ne 
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penfe pas donèt dans l'erreur , en me per- 
fuadant que le défordre qui deshonore la 
plupart de ces vidimes , ne provient très 
fouvént que du déferpoir de fe voir ab^n* 
donées pour des objets Ci méprifàbles. 

L^a(nour propre du fèxe e^ capable des 
derniers écarts , quand foti ôi^ueil fe trou- 
ve outragé. Ha! Camille , que le Ciel 
daigne nous préfetvet d'un égarenaentd'où^ 
réfultc l'oprobre de celles qui s'y Uvrent. 
11 eft âftëux fans doute d'ètte troittpée , 
mais rien n'eft compati^ble à la fatisïà<fliort 
d'une conduite îrréprôcliable , & cette ré- 
flexion devroit être jilus que (bâfante pour 
nous garantir du naufrage, fi ta malignité 
de nôtre étoile nous e^poPoit un jour aux 
orages , qui font échouer la vertu. L*é- 
xemple de la Comteffé d^OLïNCOtJRT éti 
cft la preuve. 

Vous Jàvîez auffi bien, que nloi, ma 
chère amie , que cette Femme vertucufe , 
Jont la beauté ne lé cédoit qu'à l'infortu- 
ne, avoit été facrifiée,'dans la fleur de foti 
printetTis , au plus débauché des mortels ; 
fes iiijuftes parens lé lui firent époufer ^ 
fans lui permettre de donfulter fon cœur. 
Vous conoifiiez également, une partie des 
outrages que ce barbare lui a faits , pUiC* 
que noii3 en avons gémi plus d'une foî$ 
cnfethbîe i mais nôu$ ignorions toutes deux 
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le pfofe întèreâaht fle (à vie , qui m'a été 
conté par M de VoLViRÈ ,. dont elle étoît 
|8ttiÊiiH8rèrrtenc contiè. Cet évehemcnt 
arriva précifément datlà le tems où fon 
jpttflfle époùt ctnretCTioît foU$ fes yeux 
cette ^malheureufe^ qui lui a caufê tant dé 
bh^grihç, & cottiè cet îépoque voUs fit 
âlrttè Bfe^ûcoup 4*5mpreriîoh , je vovrà là 
tt^e, )^ù)ûti voUs dernier une conoifTancc par- 
fiUté tfè U îagclîe îheT)ran1able de Mâd. 
tfOLiiifc6t>Rir, qui fut rçfifter à la pofî- 
tfôii chiloUÎUeure>.que le deftin hii raè- 
ii^&éùiï fins douté pour faire éclater fa 

* Itii f6ur, bi\ vies Vifites mdiTpenrables 
fooUf aident lî^atler 'au Maraîs , de jeunes 
cîifc^^to , qui fe trdti Voient à Fon eqtiîp.i. 
^e, pirîrçnt le mords aux dents en entrant 
ff^ns' la rtië St. Louis & te cochei-, maU 
grl fes ctorts , avant é'tié' précipité dé îôii 
fie^ge, CCS fiuicqx ^rtirriau^ pourfliivirènt 
leur roiue jufqu^à Ventr.ée de la place Roya- 
(e * où le caroiïfe s^étaht actôch^, îlà'brifé- 
tet\t le train de devant, qu'ils emportè- 
rent après avoir (hilhiitê le éorps de la 
Voiture, qui par'fâ chûte êfroyable ftitrâ- 
diiit en pièces, T^le étoît rhortiblé po- 
fittondc cette pâme, quand elle parut 
pôor'lii prémicre fois aux yeux du Vi- 
comte de Noiskvrtiifi , qiii (oi^toit de 
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chez lui & dont le premier foin , en tper* 
cevant ce déFadre , fut de courir an fe« 
cours de cette infortunée, qu'il trouva (anf 
conoiflunce, mais plus belle que Tamour» 
malfrré la pâleur mortelle , donc Tes tiaitsr 



étoient couverts. 



Etant parvenu* avec le Tecours de (es 
gens , à la tirer des débris de fa berline > 
il la fit tranfporter dans. Ton (on hôtel» où 
elle (ut dépoFée fur un lit de repos , fans 
qu'elle donat le moindre (I^ne de vie. Ce- 
pendant Tuf^e de l'eau de Luce, quHl em* 
ployoit , tandis qu'on é&it allé chercher un 
Chirurgien , fit infenfiblement (on éfet , 
puis qu'en rapellant les efpritç de I9 Conw 
teâe , il eût le piaifir de voir ouvrir Tes 
beaux yeux, qui furent inondez auffi tôt 
d'un déluge de larmes , ocafionées non 
feulement par la douleur du malheur de 
fon cocher, mais par la honte de fe /trou- - 
yer dans un fi grand défordre chez un 
home inconu, qui pour la (ccourir avoit 
eu l'indifcrètion de b délacer. S^étant 
promtement envelopée de fon mantelet , 
afin de lui dérober la vue d'une des plus 
belles gorges de Paris , fur laquelle fes . 
regards étoient fixés » elle lui fit {entir , 
après les. témoignages de. fa recmioilTanGe , 
que fon zèle avoit pafle Içs bornes du ref, 
^&^ Vamoureux Vicopjte étoit^p^,.g^e^ 
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ilofix de nôtre ainmble couroucée, pouf 
jiiftifier Van imprudence, lorfqu'on anon* 
ça le Chirurgien, quUl avoir demandé; ce 
qui le forqa ât quiter cette atitude intè- 
reâânte , adBa de ne pas comprometre une 
réputation , ^ui lui devenoit auffi chère 
que la fienne. U£sculap£ fubalterne » 
ayant décidé qu'un éfroi de cette nature 
ézigeoit la faignée. Madame d'OLiNCOURT 
conjura le Vicomte de lui faire venir une 
remife , malgré les ofires de fon équipage 
qu^elle refiilà conftamment; & ce fut dans 
le tems que Pon éxécutoit fes ordres t 
quHin de fes laquais, étant venu la re- 
joindre , lui aprir que Ton cocher venoit 
d'expirer» que fes chevaux, qui avoienc 
enfilé la rue du pas de la mule étoienc 
allés fe précipiter dans le fbâe du bouIe« 
vard, ou ces bêtes fougueufes s'étoieni: 
rompues les jambes. La mort tragique d0 
ce pauvre domeftique renouvella fes pleurs, 
qui couloient encore, quand on vint aver- 
tir cette belle afligée, que le caroife étoifc 
arrivé, & M. de Noiseyille eût la dôu« 
kur de s'en féparer, fans avoir pu la ré« 
£>udre & recevoh: fes vifites. 

Uimpreflîon que Mad. d'OLiNcouat 
avoit fiiite (ur le cœur du Vicomte étoit 
trop vive f pour s'é&cer auflî promtement 
qu'dlt f^étoit formée. I^ rigueur même 
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de cette belle fugitive ne fervit ^tfi h 
rendre plus (èniîble^ enfin ne ppuy^ntre^ 
(îfter 3U defir de la reyoir , il fe ^t pré- 
Tenter che? h pucheflfe cfe BçAUCÇRyii;tî> 
qui, corne vous favez , étoit rintihiç ^mie 
de la Comtcfle, & cette déniarcW li^ fiit 
p:\s infrudueufe i elle o|>éra la fîitipia<f)tio;ç| 
qu'il s'en étoit prpmife^ pîçiç içu-eile 1^ 
coûta chère *par la froideur dpnf on i;écQa^- 
penfa le tendre injççrjèr qu'ji youjut; Jt^^ 
gner. Alors , emporté par lex,cès pe ^ 
paflion^ il faidt un mpmfix^ty ^ la "pff^ 
cheire étoit paiTée da^s (on cabinet ^ ,poa^ 
bazarder la peinture d'un fentimei;^; ^ i^nt 
il étoit la yidli^tm, f^, cet amoureuip d(f- 
tail ne fy ^u'auj^rokent^r ion JPialhejurV pVi? 
qu'après avoir tranquîleme^^t éqoiné fa à^^ 
claràtion, Mad/ d'OuNCûViLT Ii,ii défei)[. 
dît de fe prcfenter jamais aeya^ elle , 
fous peine d'encourir fou indigiiation, £iv 
fuite aya^t quité (a plaoe , avec Cjet aû: 
de grandeur , qui cara^érife Jayefj^; ^^ 
l^bandona le témer^re^, q^i p'qlfi jj^ iç|^ 
me lyi doner la niain pqur la rem^ttjre 
d^ns ion carofle s il étoit p4f[iétré de dou- 
leur, quand la Dttcbe^è yint le rejoindra. 
Cet^e Pai^e ex^èiq^çmei^ù trurprife du 
Répart 4e fw amie .^ de la triftefle dont 
Je Vicomte parpiflTQit fttblé, lui deçnan- 
da le motif de ^ç^tte jtevplutiofi^ <^^H^w.^ 
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p\m fiirprenante à Tes yeux, qu'aile igno» 
F0k qiie ^. de Noisevillc fut le libéra- 
teur de la Comteflè ; & ce déplorable amant 
ayant &tis&k & cuiioGtét la Ducheâe fut 
fi touchée de fil fituatâon, qu'elle s^eng^* 
gea non feulement à le fervir dans Fefprit 
de (on inhumaine, mais à la difpofer à 
recevoir Ton homage. Cet^e promefle, qui 
ccmmbua beaucoup à le tranquilifer pas 
la oonoiâànce qu'il avoît de leur parfaice 
iéitifiâeé, le décermîna à s'abandoner en^ 
tiéremenc aux foins généreux de fii pro- 
teâsfice, qui fit ré^et^ent l'impoifible en 
la feveur } mais ûx mois de patience n'ayant 
fervi qu'à lui faire conoiire le peu de pro- 
grès de fes a(àires, il téfplut, à quel ^rix 
que ce fut , de parler à Ion inflexible , & 
tranfporté de cette idée , il fè rendit di^x 
la Ouchefle , s£« d^ oon&rer avec elle 
fur les moyens qu'il pourroit emplo}^r 
pour fe fatisfaire^ Oet»pé de (on projet > 
il avoit déjà ttaverfê l'antichambre de cette 
Dame » (ans s'apercevoir qu'il n'y avok 
perfbne pour l'anoncer , lorsqu'un Laquais^ 
^ut courroit fur fes pas, vint lui dire 
qu'elle fe promencÂt dans le jardm de fim 
Hôtel avec Madame dK)LiNCOURT , & 
^u'il les ttouveroit fiSffemènt dans un ca- 
binet 4e ^evrefeulHe $ ^i}i termine un 
Ibrt joli baquet» où le tnfte Noisevi^lk 
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«voit été fouvent rêver. L'efprk agkc 
par rinquiécudje & par le plaifir , il vola 
fur les ailes de^ Tinipatience^ pour fe ren« 
dre dans Theureiix réduit qui recèloit Puni- 
que objet defes vœux i maiis la timidité na^ 
turelle aux vrais amans s'étant fubitemen^ 
emparée de Ton a me , par la crainte de dé^ 
fobliger celle qui caufoit tous fes maux , 
il décida qu'il écoic plus prudent de ne 
pas s'expofer ^ fa colère ,^ & s'étant enfon* 
ce dans la charmille, pour fe procurer la 
douceur de la voir (ans en être aperçu, il 
parvint à fon but précifément corne atte 
belle Femme dilbit à fon amie: Ha Du* 
eheife! Si je le haïfibis» je ne le fiiirois 
pas« Pourquoi faut il que mon devoir 
s'opofe à ma féliciié ? Hélas ! je n'étoig 
donc pas a0ez malheureufe^ il fàlpit » pour 
lX>mbler mon infortune , que je devinÂe fu& 
ceptible d'une fatale inclination , qui me 
paroit aufli déceftaUe, qu'elle me feroit 
précieufe, fi je pbuvois m^ livrer fans 
crime. 

Ces fmroles ne furmt pas plutôt proc- 
rées, qu^ l'imprudent Vicomte, tranfponé 
rde &n bonheur chimérique , cqurut k 
précipiter aux pieds de celte, qui lesavoit 
.anicujée. Mais cornent 3^s peindre fou 
.nouveau défefpoir, l<^qpei cette Femme 
^ - irréprochable^> 



ifréprœhable, en fc débaraflant froidement 
de Tes bras , lui dit d'un ton ferme , qu'elle 
étoit indignée de fa témérité , & fans làire 
atention à feâ larmes , partit come un 
éclair, pour ne jamais reparotcre dans) un 
lieu , qui venoit dû révéler Ton fecret. Je 
paflerai fous fîlence la converfation don- 
foureufè qu'il eAt enfuite avec £1 protec- 
trice, pour arriver à la condufion de cet 
événement, qui ne peut que vous intèref- 
fer, par l'amitié que voU^ avie2.pour fon 
héroïne. 

Mais deux heures du matin, qui fo* 
nent à ma peiidulé, m'anoncent qu'il eft 
tèms de m'aller coucher , d'autant plus que 
hous devons diiier chez uAe certaine Ma- 
dame de Perle , dont on doit me conter 
Fhiftoire; àinfî duffiez vous avoir des va- 
peurs, par Vextès de v6tre itnpatience, lé 
{bmeil l'emporte fur le piftifîr que j'aurai 
toujours de nfetitretênir avec la fincèré 
amie de coeur de l'invariable JuiiB. 
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1 011,. ma diére Cajkille, le Coitte 
de Vqlvjiib n'eft pas encoire de retour i 
k)^ vous avwe quo d^te abîènce ittfo»= 
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portsi^Q m^impati^Q^ fingiiliéretn^nt , d'au-» 
t^nt plus qvCelk m'exj^ofe journoU^ent 
tijç^ perfécutiçKif lia Chev^li^r 4e ¥qu^ 
t^L»^ q^i p»ria quaUc^ de ÇoM(in, ^9 
croie en droii dç oi^ dir^ tout; ça nvifi f^ 

SiflSoii l^i fyggéçcjî a^(^ prçiôçai^jfi bien 

ftiainemeif^; tx^ tq4houtçufyv^t U ç(( 
iiicorrigiWf ,^ j^ çrainç Viw qw c^t^ 

quelques «h^ips fenfibl^. I\ }qgf à pro- 
pos de devenir jaloux du G>mte, ^^i\ a 
rin(i(K|ti^nce d^ critiquer fmf ménag^men^ 
cjnpuia (9^ dfpwrt; » ^ndis qnll & tpqK 4 
lai torture p<mr iipiiter l« gt^cti; , dot^ 1* 
tiature à pourvu le c)}fr %itif , d^ ^« 
(me felod moi, ri^n^ n'eft 6 qliaFnMPtqut 
r«igiu»l, & ft ridiçiih qu» If Q»pifta « 
qjMilçr4 fa )aUç ggiè^e. A Tég^rd, d\^ Dan 
rm de LAi>v»Mvaif8, que jt «Qinwiiraî 
^proijais mq^ Rdshff, fe« afliduHW m 
peuvent avcôr que dea fuken ^x\ c«m« 
ques » dont j'eTpére tirer un excellent 
parti» paur aâtoacomun amufement; mais 
il eft tems de pourfuivre Fhiftoire de nô^ 
tre belle infortunée. 

Le Comte âKHiNcavmv «faut enfin 
déoMivert) par le cawil de (à oenrabin#9 
leftoouci i^m la C^mte^Te %yoit Feqil dû 
Vicomte de Noisevills» ne put Te per* 
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luader qu'clk fi}t infealiblç au mérito du 
plus aimable home de la Ckmr , & fondé 
fi)r ce roub(;on y il la trouva pour le moins 
auili coupable, qu'il devok lui paroitre 
criminel. Ayayit réfolu de &ire examiner 
{es démarcheg» il fut bient6t iiiformé • 
que le Vicomte étoit très bien reçu chez 
b Ducheâe de fiAVCERYlttEt où il s'étoit; 
£at préfemer depuis peu » & ne doutant 
pu qw fa Jfemme p'en fwt le «otif , il 
partît de çettf d4<;i^uvei;tie pour Tacabler 
de; ph;is cmels rfproc^ea Sf, lui dé^ndre 
d'avoir déformais aucun cometçe » avec Tuw 
nique amie qu'elle s*écoit réfervée dans fon 
malheur. Il poofi» Mèq^e |^ j^arbarie jùt 
qu'à mutiler en fa piéfence Un malheureux 
petit Serki , qu^elle erok depuis deiue 
mois , fous prétexte ^fue ett 4>ifeau chéri 
venoit de fon rival, ft ce monftre I(|i fit 
cette éffoj^able lèène , le mènit jour qu'eUi 
avoit foudroyé le plys refpeâueux des- 
amans, malgré la tepifreflê qu'elle éprcm- 
voit pour lui. Ha f CÂmiLtt ! Combien 
de Femmes, qtii Ams Une fek«Mih»«i d 
critique, iurmene ovMié itur devoir i pfué. 
ie livrer à la veugjeançe^ maii rien ne fuç, 
capable d'ébranler fa vertii de cette gihê^' 
t9u(p vi<fHme i qui r e^t les outfages ée 
ton perfécuteur^ avec autant ée £tovf6tm 

f 9 
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que de réfignation » par la eonfolaiion fe- 
crette qu^eUe puifoit dans Ton inocencei 
Enfin trois mois s'étoient écoulés, fans 
qu*ellc fortit de chez elle , que pour aller 
à la Mefle, où plufieurs fois elle avoit 
rencontré la Ducheâê acompagnée du Vi« 
(^mte , lorfqu^un matin cette Dame ha« 
2arda de lui envoyer dans une Lettre les 
Stances fuivantes , qu'elle requt Uns s'être 
méBée de la fupercherie que (on amie lui 
èiiroît Elles m'ont parues trop intèreffan* 
tes, pour vous priver du plaifir de les 
lire; les voici: 

STANCES. 

Poor me diftraire un peu de met tendres alfaumes , 

Sur les Sciences & les Arti» 

J'ai Toulu fixer mes regards ; 
Mais jugez , Aolab' » du pouvoir de vos dormes ! 

A U Céométrit en vain je veux toucher , 

D^ids qu'en lèt miftères fentipe, 
Xenaprens feulement ({ue vous êtes mon cenir» . 
El que je tourne au tour t fims pou voir rapro(ftecÉ 

lie la Géographie une étude profonde 
Nem'o&equ'uncahosoùmoa nfpritfeperd ; 
tm lieux où vous vivn me femblcnt tout It 
monde; 
te refte n'eft plus qu'un défert 
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Aflronome ; je monte à la Aiblime youte 
Où brille le flambeau des Cieux 
Et quand je Tai parcouru toute , 
Je Toîs qu'il n'eft pour moi d'autre Aflxe que vqb 
yeux. 

Me voîcî dans les Arts ; & d'abord je contemple 
L'Afchîte<aore & fes nobles projets ; 
Maïs que m'importent fet fecrets , 

S'il ne m'eft pas permis de vous bâtir un Temple ? 

Laiflbns la peinture i Tëcart 
BuiTai-je être un fécond Apfillbs 
Qp^aprendroit a mon cœur fcs leqons & fon art 9 
Il vous peindra toujours mieux qu'elles. 

C*eft akifi que j'ai fidt mon cours ; 
Et toute mon expérience > 
M'aprend /que ma feule fdence 
Sera de vous aimer toujours* 

Madj ^ d'OuKCOURT n'eût pas plutôt 
remarquée le fubtcrfuge dont le Vicomte 
s'étoit fèrvî , pour la contraindre a recevoir 
les vers, que £ins perdre un inftant, elle 
les remit fous envelope à l'adr^âè de la 
Dudieflè, qui par ce renvoi précipité dé- 
'(èfpéra tout à &it du fuccès de fon entre- 
prÛei & prit enfin la réfolution de con- 

P 3 
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feiller à M. de Noiséyille de ne rien 
négliger pour (û guérir d'une paflîon mal- 
heureufe , qui ôétriflbil leB f\us beaux 
de les jours. Il eft vrai, que n'ay^^^ P^ 
réfifter au mérite peu comun de ce Cava- 
lier, elle n^auroit pas été fâchée qu'il la 
cte>i<it pour Opérer cette Ciii«, dHiutam 
plus que Tes apas pouvoient en el^érer la 
réuilite ; mais rien ne Fut capable d'ébran» 
l«r la fidélité du déferpéré Vicomte, qui 
pour Ton infortune fe trouVoic auffi lo- 
lide\ que la wrtu de cette (^u'it ' ï^loroit. 
S^éumt aperçu du deâëin de la Ouibeflè, 
par la langueur xk Tes tondres regards v U 
réfolut *de s'abfenter , afin d'éviter cette 
nouvelle perfécution ; de forte qu'il partit 
pour une tte fes tteros , fant M liiftruire 
la Ducheâe , qui ^ pi^U«e de eem^ «otduite 
finguliére , reprit bttotôt rufai^ de Et rai* 
fon , en gémiâant cependant fur un entête- 
ment fkt^ , qui la privoit d'une conquête 
a dlftinfeuce 

Cdl ainfi ^^ T^ et I^istfvïLLB pMQi 
dix huir mois , fans p^oitre à la Coitir , 
ibus préttxte d'une maladie de poûrinè, 
qui le (o(çoit d'habitet la cami^l^e i mais 
ta gàcrrc s'écanc déelarce & feil Régihietlt^ 
ayant eu ordre (fe palfet «à Fbmdres , U fdt 
obligé de revenir à Paris pour r#înplêt^ de 
{es équipages militaire^. Alors ne réâftant 
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point au brûlant defir de voir la divinké 
de fou cœut, powc lui dire p«ut être un 
étemel sulieu, il chargea Ton valet àç 
chambre de &irf^ proratement conoiflance 
avec mit des Femmes de Mad. d'OiiH- 
couRÏ i afin d'obtenir par (on moyen 
i'totrevué ^u'il (buhaitott , & cette Fille 
tCntpoïi pu réfiCtet à cinquante Louis » t^ui 
lui furent propofés potir récompenfe , elle 
fit affigner un rendes vous au Vicomte » 
dans lequel il fut déddé i qu'il fe r^ndroît 
la nuit du jour (iiivmt » Ait les ona^ 
heufies du fbir » à kl (àufle porte du )arditi 
de THôtel , où elle promit ^ fie ctouver » 
{tour le cadier enfuite dans fe chadbre , 
jtdqu'atl moment où die pouvoh le Siire 
entrer fans ti(que che2 la ComieSe. 

Cette Gonv^tion ne fut pas iti&uftuei»- 
(e à cette foubrme , puis qulndépendatti. 
ment de ta Sotne promife , M. de Nbisè- 
YiLLB lui fit préfait d'une très jolie fat- 
fW) ^'il paiTa dmk feii doigt eti h qui*, 
tant I nmk à peine oette coquine en fut 
elle féparée » qu'elle coimit chez la mai^ 
tre& du Goitite d'OtiKCOURT, pourTmë- 
tmire de ik négocation , peHuadée que 
cette afreûfe confidence feroit bien payéb 
par la Mégère qu'dt^ vouloit en rendre 
dépofîtaires auiS ne fut elle pas trompée 

P4 
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dans Ton acente 9 poifque fa trahifon luiva- 
lut vingt cinq Louis , que lui dona cet au* 
tre monftre, avec ordre d'exécuter à la 
lettre rengagement qu'elle venoit de con- 
trader : Ce qui prouve évidemment le 
danger que Ton court prefque toujours , 
quand on a la foibleâe de fe confier à des 
âmes mercenaires , dont la haScSk des (en* 
timeps répond à celle de rorigine, » 

Vous conceves bien» ma chère amie« 
que M. d'OtiNCQURT ne fut pas longrems 
&ns être inftruit de cette entrevue noc<- 
tume » & que cette noovelb fut ailkifbnée 
par tout ce que la malice put Ëiire inven* 
ter de plus noir, pour exciter la fureur de 
ce forcené, qui fucombant fous le poids 
de fa rage , Te rendit auifit^t chez le Ma* 
séchai Duc de T^^^* (on Beaupére , non 
feulement pour Tinformer de Ton prétMi^ 
du deshoneur, mais pour le prier de ver- 
nir juger hii même du libertinage afireux 
de fa Fille. Le Maréchal l'accepta (ans ba* 
Jancer, avec (erment de punir la coupa* 
ble, (lie cas Téxîgeoit, mais auflî de la 
venger, H l^on flétrtâoit injuftement & ré»- 
putation. Il promit de fe trouver à dix 
heures du foir fur le (euil de la porte , 
par où le Vicomte devoit paâèr» & il s'y 
rendit à point npmmé. 

Le barbare d'OnNÇOUR.x, qui l'aten- 
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doit avec impatience > le conduîdt par line 
iflue dérobée , dans le cabinet de ta Com- 
teflè , où tnoyenant une porte vitrée , ils 
pouvoient voir tout ce qui fe paâeroic en- 
tre elle & (on amant, fans en être aper- 
çus. A peine étoîent ils à leur pofte , 
qu'ils virent paroitré cette illuftre înfor- 
tunée» précédée de {es femmeè, qui (è 
retirèrent après qu'un deshabillé de mont 
féline eût remplacé le fardeau de Tes atours. 
Fttb ayatft acordé ùt guitare ; elle acdm* 
pegna cette Romance , qu'elle chanta fur 
un air fi tendre, que le Maréchal en fut 
pénétré jurqu'au fond de Tame: 

DeOin cruel dont rinjaftice 
Exerce fur moi fa rigueur ; 
Triftc jouet de ton caprice , 
Je fuîs rembléme. du malheur. 

Pourquoi* ton implacable i^ge 
Veut elle anéantir mes jours ? 
De l'Eternel étant Touvrage 
Tu devrois refpejftcr leur cours» 

Sans éi^ard pour radolefcence 
Tu voudront en flétrir les fleurs ; 
Puift)ue dès ma plus tendre enfance 
%u m*as &it répandre des pleurs. 
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Frémit / m kûnc eft ioipuiffiuilt ) 
La tettii kri dotoe cks feff ( 
Je T^ ta fyrcttr txpinMe 

GittAt dkfll le ftmd des eûftt^ 

Rougis donft d« ta déoadènoe t 

ttdetoftincapaoité} 

Vient reftdre hoifla^e I ma eoxftum i 

IWténthtAnetM tibmé. 

Lu Comtefl^ tt'eût patf pMktAt dnMi 
(M^ tfiftes paroles, que It porte de fii 
gatdirobe «'^t&tit ôuvm:e) elle vk à fet 
pieds le ptus^ paffiôflé àes amans ^ qui ùnn 
lui doner le tems de (e reconoitre , lui dit 
avec véhémence , qu'il n*avôit pu (fc re- 
fondre de partir pour Parmée, (ans lui 
faire (es fbnedes a4ieux s qu'il elpéroit 
que fa mort PafWinchiroit btetnôt du dé- 
f^poir de n'avoir pu fléchir (a vigueur. 

Vous conviendree , ma chért Caaiilli, 
que cette pofkioti étoit très critique pour 
cette belle Femme» en reâéchi£&nt qu'elle 
n'étoit rien moins qu^!n(en(ïbte au mérite 
d'un home , fi cligne d*étfe aimé. (Cepen- 
dant 9 toujours maitrefle de Tes fens , elle 
lut répondit , #urt ton majeftueus: , qu'elle 
étoit défeTpérée qu'une eôttduite R crimi- 
nclle la ferlât de hii fetîrer l^dHme qu'elle 
arpit crû nt pouvoir hti refWfer s t^ s^étant 
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kvée ptomtcmtot , eti lui comâûdaûc de 
forcir fur le champ de (on apartemMt , elle 
courue s'enfermer dans fon thbinec » où 
réftoi dy rentMincrer fim Père, la fit U)m. 
ber fans ^lonoiflànce dans les bras qu'il lui 
tendoic 

Etant revenue de cet évonouîflemeût , 
par les Toins patemde du Maréchal : VoQs 
tkvee vous reflbu Venir, MoksIbu», dit<il 
iroidemem au Comte d'OLiNCoURT , des 
desx parotei que je vous ai donéea f & 
fi crois que vm^ ne foez pas furpris ik 
me voit tteéliier la dernière, dont le mo- 
ttf doit vous Couvrir de confufion« Puis 
s^adrefTisnt à ià FiHe > il loi comanda de le 
fyivre , afin de n'ècc^ plus la viétime des 
^lomnies d'an fcékcat, qui n\>ra )amais 
e'of^fer an départ de & Femme , malgré 
la rage que cette fllparation lui caufoit» A 
l^égard de rintonTohd^le Vicomte , il éxé. 
«uta Ite Cffdree de fon inhumaine , & a'e^ 
tani enfoncé dans fa diaife de pode , il 
partk pour hirmée avec un défefpoir , qui 
M pMVoit que hn devenir funéfte* 

Gependann b MatéthaU qui Te repet>- 
«éit vivement devoir làcrSé fi cmelletnemc 
l^tt aimaMe PiOe , en la ferçmt d'éponfet 
U Comte d'ÙLiiicovitT, comeiH» ks éfets 
de fa vengottice^ par &he arrêter Itnfame 
Concubine de ce nùfécd^e, qa'il fit met^ 
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tre à THôpitalpour le teSie de fes jours; 
de même que la coquine de Femme de 
chambre , dont TintèÀc lordide avoir ofé 
compromettre la wrtu même. Puis ayant 
fait de joftes informations^ fur la fortune 
préfente de (on Gendre , qui toutes lui ré- 
vélèrent une diilîpation irréparable , il pro- 
fita de cette découverte, pour 1^ forcer 
par les voies de la )u(Hce, à lui rendre 
h dot de la Comteâe, qui n'a Voit jamais 
eu d'enfknt; & ce monftre ayant perdu 
fon procès, tous (es Créanciers lui tom- 
bèrent fur le corps , avec un acharnement 
fi terrible, qu'en moins de trois mois ^ 
feâ biens forent mis en direâbn y de 
forte qu'il fe trouva réduit à une penfion 
de Tnilie écus 9 qu'il alh n:^ngery avec (a 
honte, dans le fond d'une Province où il 
vit fous un nom fupofé. 

Mais Mad. d'OLiKCOURT » dont le deC 
tin avoit juré la perte, ne profita pas 
longtems du bonheur d'être retournée dans 
la maifon paternelle; puifque malgré les 
tendres atentions dont fes Auteurs lai com- 
bloient , pour lui faire oublier fes maU 
heurs, la funefle nouvelle de la mort du 
Vicomte de Noisbville, qui fot emporté 
d-un boulet de canon, au Si%é de Cour* 
trai, la fit infenlîblement tomber dans une 
languer, qui terçoina fa deploraUe vie en 
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moins de lix mois , malgré cous W éforcs 
de la . pharmacie. y 

Tel fîit le motif de la mort d'une des 
plus belles , mais 4ia4>lus malheureufes 
Femmes de Paris » & c'eft, come vous 
voyez, ce que nous ignorions toutes deux; 
ila ! ma chère Camille , que fon fort a 
été funefte i cependant il ne doit pas vous 
éfirayer, par liieureufe difërence qui fe 
trotf\re entre le Marquiti de Blicovrt & 
rindigne époux de cette infortunée , donc 
l'image ne fert pas de mon efpric» depuis 
que je fuis inftruite de tant de malheurs. 
Hélas! que n'êtes vous ici» pour m'eii 
diftraire 9 par le plaifir que j'aurois de 
vous renouveller verbalement une tendrefle 
qui ne finira ou'avec les jourp de v6cci 

JULIS.' 
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ENIGME» 

Jf f fins un tableau ténébitux % 
Q|i Cui^ rviCç , & ians feinte ^ . 
I>'iin<>bifU VqijI QMrIfux » 
(to prifOQt^Pfmiimnte. 
L« TJvM daâs dia^oe iMrfl , 

Malt pouf rcconoîtrc Pobjet , 

Il fait de ta leâme. 

Souvent je fuigharmonicnr^ ' 

£tj|Qi«wbecncadeQGe « 

Mi|il j'en dis tCQp po^if de bm ytu% 

Ai&G Mufe. • • • filence. 

AUTRE 

ij I fuis , t>n peu s'en ftwt , dt tout tems , dé tous 

lieux 9 
JAtAs je ne ibis pas feul & f ai beaucoup de frères , 
Petits , garands , bons , mauvais , enfin jeuoef & 

vieux, 
Kous avons tous diférens Pérès. 
Je fais v^vre le mort & mourir le vivant , 
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Selon que cl^acun s'en rend digne ; 
Nos fujets font rangés fous une droite ligne » 
Dont je forme un carré qu'on a batu fondent ; 
Q>ielquQ fois on mg bruk ,^ ce cas grrirsûit » 
Je fuis f où joues plus rare Sç plus infi^ne. 

LOGOGRIPHR 

JKi iTS quatre lettiee tu moÊtmm 
Chez toi leâeur eft nta prifon ; 
Sî tu ffUanclmla piànioïc» 
' Je ne fuis plus qu'un franc oifon , 
Mais n' A(|ant que la éemiéM » 
Os» me fuis à to^jo^rs rai(<HV 



Ne 



OVS avons, nyw d$» Gkfinmttàim $a 
h CMi'fHt «iM* dam/ ndmt Mtikr jôim* 
ml \ MMÉTf du Sttntbêt, i» M. l/lk Vkfi' 
ti|BT. Faute de place , nota rmvegiçns 
hufirtim de cette POu m «wJi ^rtfiiuwr 
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et mot de la première Enigme de Jari- 
vier eft PoLiPE : Celui de ta féconde eff 
Faugillb. Le Logogriph^ s'explique psur 
JWArjoiaine , où Ton trouve Ààr^ Jbxr(nh 
Major j Rimct ^m >^ Laron, LarnUy Bp- 
Im^ Ùon^ Or ^ Maronf Loraine^ Ame ^ 
Ane , fahnef joie , riii$9 Monte ^ Main ^ 
jolie. 
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Je tVnivers. , lif 

lettre apàlogitiqut des CaraSires deM.de 

laEruyire. 151 

Xei RitMUtx généreux H^hire. I ^4 

Abrégé de CHifloire dek F(mdMiondePA^ 
k^e de tiauterive , avec k Sueciff^ 
fesAbii. 194 

Leitres.de Julie À Camtik. , 2 1 a 
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logogrifbe. 239 
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5((r /« Fanatifme & la Swptrflitim. 

Le Fanatifme afteux eft le Péi^e du crime : 
A Tes noires fureurs tout femble léf^timt* 
A la fraude, j^ l'erreur U dreifa des Autels, 
Il à tsempi Tes mains dans lie (àng 4çs jntstebk 



o 



'k le propofe d'examiner ici le Fana- 
tifine & la Superftîtion } de montrer qud 
eft Jç jQaraiflère qui les didingue de 1a 
Piété & de la Réligioa , & de &ire voir 
IfiS fiineftes^ é&t& auUls produifent , en éloi^ 

CL* 
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gnan( les Homes ée h vérité & de la 
vertu, & eii troublant Tordre du culte 
divin, & celui de la Société. 

L'on a dit que le Fanatifme étoit Tanéan^ 
tiflement de la Raifon, & le délire de l'ef- 
prit humain ; corne l'incrédulité en eft 
Fabus. Il dl l'ouvrage d^une imagination 
échaufée , <^i prend fes rêves pour des 
vérité^, & qui veut les faire recevoir co* 
me des oracles. Interprétations de PEcri- 
ture Sainte Eudes & abfurdes y aplication^ 
ridicules 9 & quelquefois malignes, le Fa- 
natifmç revote toi^ , pourvu qu'il foit con* 
forme à fes préjugés , ou qu'il les autorife. 
Sous prétexte d'ime plus grande pureté de 
doârine & de morale, il anéantit & con- 
danne les (âges préceptes dç la Raifon & 
de la Religion révélée , pour leur fubfti- 
tuer des msmmes de fentaifie , qiii ti?ou-i 
blent fouvenc h Société & éloignent du 
culte public , ceux <^ ér^nt ea coman- 
dément dîvîm, ^des régies puériles , m6flu 
tées par la fuperftition & un aveugle en. 
thoufiafme^ . Av^nt lui la paix & ..Fuii^oii 
r^ègnoietit: fur la terre s ferôit-il def&ndtr 
du Ciel V Le Fan^ifme eft non-feulemenr 
înfenfë > U e^ çncore cruel 5 il /itnaginç 
plaire a tHeu ep tourmentant les Hontes» 
& veut forcer les c<Mtfeiences è çroirç ce 
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que la Raifon ne peut cotbpx^tidtt , & de 
que la G)nfcience ne peut adopter. ^ 

Ignorer ton pooToir fnpréme 
Grand Dien ! eft un moindre blafphéme. 
Et mcAns digne de ton couroux ; v 
Que de te croire impito y aUe , 
De nbs malheurs infatiable , 
J^uX) in jufte corne nous. 

On a vu les Grecs & les Romains , mh 
mes par le Fanatifinet immoler des viâimes 
humaines^ k leurs faoflès DiTinités. On 
veut venger Dieu » punir des etreurs in* 
volontaires de petites &ntes, par le plus 
grand de tous les crimes , qui eft le meur* 
trè des Homes. Eft- ce un Jbon moyen 
d'apaifer le couroux du Ciel » d'expier fes 
péchés, que de verfer le fang de fes Frè- 
res ? Cependant les Druides , qui étoient 
les Prêtres des anciens Gaulois, immoloient 
les Prifoniers à leurs Dieux , afin de fe 
les rendre &vorables : PoUr abolir ces fa- 
erifices abominables , il ^lut une défenfe 
de l'Empereur Adrien* Ce ne font pas 
ceux qui parient le plus de la vertu qui 
la pratiquent le mieux. 

La vraie Religion n^eft point opolee S 
la Raifon 9 au bonheur de PHome, & à 
«ehii de la Société, qui ont le même Au^ 

as 
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leur, qui éft Dieu même; c'eft là fondes* 
adère eiTentiel ; c'eft ce qui la diftingue 
de tout ce qui en prend l'aparence & la 
livrée : Comparés la à toutes les feéles qui 
ont déchiré le Chriftianirme, excité tant de 
difputes, & verfé tant de fang, vous la 
trouvères douce i (impie équitable; cher- 
chant fincèrement' la vérité, (ans fàfte & 
fans oftentation; faifant conQfter la vertu 
dans les bones œuvres, dans des mœurs 
pures , dans une conduite fagé & réglée , 
plutôt que dans les jeunes » les macérations» 
de vaines formalités, & de frivoles céré^ 
monîes. Une difcipline outrée & févére, 
contraire à l'humanité , & qui femble muU 
tiplier les In&aâeurs pour avoir droit de 
les condanner,' n'a jamais été comandée 
de Dieu, qui veut nôtre bonheur (*). 

Un ignorant , qui de fon Frère , 
Soulage en fecret la mifére , 
Qui Fuit le vice & les flateurs ; 
Dpux « clément, , fans être timide » 
V(»là mon Apôtre , ârmon guide , - 
I«es autres (ont des Impofieurs. 

• VOLTAIR] 

(*; Maïs fi Dieu veut le bonheur des tiomes» 
pourquoi a t-il permis qu*on les •pcrtccutat 
Voici k Réponre td'uA Poète à ceue dificulté. 

Lt 



/ 
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Le FanatiTme ne détruit pas feulement 
la Religion, en la préfènt^nt fous une 
forme rude & défagréable , elle qui eft in* 
d^lgente, jufte & aimable; il inâue en- 
core fur le Gouvernemem & fur le. repos 
public, quand il s'empare de certains e£- 
pritsfiiux^ atrabilaires./ 1Dans la Reli- 
gion , il &it des Homes de vils Efcbves 
entrainés par un mouvement fumaturel > 
de iîmples machines mue$ par un fang 
bruIé & une infpiration aveugle s dws la 
Société > il rend les Citoyens entêtés & 
opiniâtres dans leurs opinions» il les rend 
énemis implacables de ceux qui fie pen>» 
lent & ne s'expriment pas come eux; il 
les rend orgueilleux & vindicatif C"^); le 
Q>4 

I 

Le Fanatifmç & Tlgnorance 
Qui fops letir joug honteux nous tenoient aiïervis» 
Ont befoio de L'é&oi que done la foufrancef . 

Pour tenir les mortels fournis 
Tu permets, Dieu puiflànt, que la firible inocenc^ 

Eprouve de trifies revers. 

Ou pour marquer fa confiance ^ , 

Ou pour éprouver fa confiance. 

(*) M. y de la Mottb fait une vive peinture 
des Fanatiques dans ces vers ci» 

Dm 
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Fanatifme ne refpeâe ni le fang» ni Pami- 
tié ; il infpite le defîr é&ené de fe diftin^ 

Î^uer des autres, par un zèle cruel & vio- 
ent ; il profcrit & défend tout oe qui 
n'cft pas Ué au fiftènje qu'il veut étabÛrj 
& fous te titre de réforme, il condannc 
corne des abus les uf^ges les plus anciens 
& les plus légitimes. . 

Qu'on fife l'Hîftoirc , on y verra com- 
bien le Fahatifhie a produit de maux & 
de révolutions: ]^iciAS» Général de$ 
Athéniens aflîégeoit Siracufe* Dans Pim- 
puillance de prendre une Ville fî forte & 
fi bien défendue, il étoit fur le point de 
lever le Siège; & Flote mettoit déjà k h 
voile ; malheufeufement , il aperçut une 
Eclipfe ; la fuperftition le faifit ; il crut 
quelle lui ordonoit de renvoyer (on de- 
part au lendemain i mais il n'y eût plus 
dé lendemain pour lui , ni pour Ton Ar- 
mée; Ie$^ A^iéges ^nt une vigouretifii 

Des Dieux de m^étal ^ qu de plâtre , 
Font moihs de honte à Pjdolatre 
Que leç aimes déifiés ; 
ït car ie,m6Ki^fi^ & VmceAdiai 
Cniels ! c'crfkà lapcrfidîe, 
Qp^aujoiir4'hui yoiis façri^és« 
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^rde^ tous {es Sokhts furent taillas en 
l)iéces , ou feit prH<^iers ; tous Tes Vaîf- 
jeaux forent pris & brûlés , & Athènes 
ne put jamais ie relevei: d'une fi grande 
ferte. 

Voyés combien le Fanatifme a caufé de 
longues & de terribles querelles en Fran- 
ce. Les foreurs de ligue la mirent for le 
«penchant de fa ruine. La BuBe Vmgenitm 
-combien Va t- elle pas enfanté de difputes 
entre les JanféniftestSc les MoliniÂes ? 
Tournés les yeux for TAngleterre, vous y 
verres le Fanatique Cromwbl , tenant un 
glaive d'une main & la Kble de l'autre , 
:feîre mourir fon Roi for un échafeut, & 
fonder fa domination for les ruines de la 
Liberté & de ta Monarchie. Des dehors auf- 
tères cachent fouvent les plus noirs corn, 
plots & le» plus grandis crim^. 

Si le Fanmifoie eft Pénemi de PEtat 
^ de br Dodnne de PEvangîle, il n'eft 
p^s moins Pénemi de la morale en parti- 
cutieri il veut anéantir le ferment, ce 
lien facrétquf Eût la fureté des contrads» 
ce firein redoutabli» au menfbnge, à la 
fratsde & à Pinjuftice. Il nous impofe Po- 
bligation du célibat , fl dontraire au bien de 
la Société, & aux ordres cte Dieu lui 
même, qui pour imir les Homes , les con- 
ferver dans Pinocence & la pureté, a ii^^ 
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titixé le marîag[e, lequel done des ChrI- 
tiens à PEj^lifè , & des Citoyens à la Pa- 
trie: Le Fanatifme eft donc opofé à la 
Nature , & aux Loix de la Providence. 

Cefl: le Fanatifine qui a rempli les Mo^ 
naftère&de làinéans , qui gémiflent fous^ 
un joug^ue Dieu ne leur a point im- 
pôfé. En les éloignant de la Société , il les 
met hors d*état de lui être utile par leurs 
talens , leurs conoiflances & leur induftrie. 
G>mbien de Moine|> qui renferment dans 
décroites célules Tamour du monde & de 
Tes plaifirs i qui portent dans le fîlence de 
lafolitude, les paflîons tumultueufes qui 
les déchirent avec d'autant plus de force» 
qu'ils ne peuvent plus les fatisBdre. Us 
fe font réparés de leurs parens & de leurs 
amis pour fe chercher eux mêmes & ils 
fe fuient. Ils adorent Dieu, non fous 
ridée d'un maitre bont qui a doné à 
Phome des biens , des fens , des organes » 
pour en faire un ulage légitime, mais 
(bus ridée d'un tiran, qui leur impofe 
une obéiâance d'Efclaves qui répugne à la 
Raifon & è rHumanité. Qu'eftce qu'un 
homage forcé, où le cœur a peu de part? 
Qu'eft-ce que cette pauvreté involontaire, 
qui nous laifle le defir & la jouiflànce des 
richeflès , en nous en ûtant la propriété ? 
Qii'eft-ce que cet oubli, ce tenoncemeitt 
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& cette prét;çndue abnégation de foi mèmet 
lorfque loin ^û bruit du monde » on le 
porte dans fon feifi , que Ton n'aime & 
que Ton ne cherche que foi? ^ 

On n'a point parle ici de la barbare In- 
iquifîtiôn, qui eft l'ouvrage du Fanatifme, 
& où toutes les Loix de la Juftice & de 
l'Humanité font violées. Tribunal érigé pat 
une cruelle & aveugle Superftition» quia 
immolé^ fant de mortels , d'inocentcs vïâi^ 
mes , doht le fang crie vengeance. 

Y.^ît-il , à parler précifément , quelque 
diférence entre le Fanatifme & laSuperfti- 
tion? S'il y en a, la déférence eft petite î 
il eft aife de les confondre , & on le Ëiit 
ailes ' ordinairement. Il me . paroit cepen^ 
dant que le Fanatifme a plus de raport à 
la chaleur de l'imagination , & la Superti*. 
tion ^ux opinions e;rr6nées de l'écrit» Le 
Fanatique croit vo;r ce qu'il imagine; il 
g^roflî;; & défigure \e^ objets y il . cherche 
la perfedlion où elle.n'jeft pas, & çù elle 
ne fauroit être, & la méconoit fouvent où 
elle fe trouve. Il agite 5ç trouble la cont 
dcnce par de vains Icrupules. Les Su*- 
perftitieux. fe trompe Çç s'égare dans fes 
raiibnemens; il crée des monftres & des 
chimères ; il multipfie , les meurs qu'il 
érige en vérités inconteftableç. U répré* 
fente Dieu come un ^tre petit» bizare , in- 
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jufte & cruel. Le Fanatique peut fe trom« 
per de bone foi^ &*fe (eduire lui même 
par des idées ie perfeâion « au deflus de 
PHumanicé, & que Dieu n*a point révé- 
lées : Ceft ainfî que Pascal & FtKELON« 
fç laiflânt emporter à un 2èle outré» ont 
voulu élever THome au deflus de (k Na« 
ture 9 lui prelcrii^e des règles auftères , que 
Dieu n'a point comandées, & enfeigner un 
amour pur & défintèrefle , qui répugne k 
la Raifon & à la Nature. 

Le Superftitieux fubftitue & préfSre les 
comandemens des Homes à ceux de' TEtre 
{uprèmes ; il eft fingulier dans &s fenti- 
mens , dans fa conduite , & dans fes mœurs; 
il done dans Textérfeur & dans l'oftehtioiu 
il aime mieux paroitre dévot, par Pob^ 
ftrvation de certaines cérémonies , & db 
formalités puériles» que d'être véritable^ 
ment pieux , par une vertu (blidê » & uit 
fincère atachement à la vérité & i fes 
devoirs. Qliels maux & quels troublest 
le Fanatifme n'a- 1- il pas caule en Allema- 
gne , où Jean de Letde feva l'Etendiart dé 
h tébéiion , & s'empara de Munfter. Mal* 
heur^ftment Perprit humaiii femblé avoit 
une pente vers les extrêmes i ^11 évite Pin- 
crédulité 3 tombe dans le Fanatifme qut 
abaifle & dégrade l'home , aiu lieu qite la 
vraie Religion l'attoblir. 
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lc$i Mahomëtans (oçt, àinfî que les 
Chrétiens ^ divifés en divôrfes feâes ^ qui 
{è haïflènt & fe maudiilènt les unes les au- 
tres ; prefque toutes le vantent d'avoir dei 
vidons & des révélations s corne les Prè« 
trc5 des Païens > ils prédifent Pavenir , 
tombent en extafe , & rendent de préten* 
dus oracles , après de& jeunes & des ma-^ 
cérations » & s'imao[inen€ d'aller en Para* 
dis,, pat la route de l^nferj c'eft à dire 5 
en s'infligeant des peines & des tourmens 
pour (è purifier de leurs péchés, & parve- 
nir à la iainteté ; mais quelques uns d'eux, 
&ns afpirer aux premières places dans le 
ChY» ne fe refufent pas les plaiGrs de la 
terre, & font dévotement ufage de leurs 
fens & de leurs organes. Us chantent & 
dsnfentr aux fons de divers iiiftrpmens , &' 
paniculiérement de la flûte. On peut les' 
comparer aux Epicuriens i ils difent corne 
eujt, Àujouréthui eft à notés ^ demain eft â{ 
bd^ qui fait qui en jouir a, (*) ! Leur^o- 

K n'7 a point de fkbiec que la Stiperfij. 
tidoa n'.sât ea&nté & qu'elle n'autorKè Les De&t 
^ d'SeyPte ont canonifé le cheval de Sr^ 
Gso&G^, & Vont logé en Paradis avec lestrote 
autres animaux que les Turcs ont en vénéra- 
don, ûvoir rAne,rur lequel J, C. a monté; le 
Chameau de Mahomet, & le (%|en des bpt 
iocmant. 
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raie eft aifée & comode, & ils ne font pu 
énemis des plaifirs. Us dUent 

Le Ciel i nos plaifirs à nv^tqué peu d'eipace» 
11 faut le hâter d'être heureux. 

Corne par tout les Impofleurs font des du- 
pes f ceux-ci ont des Difciples. Ceux de 
cet ordre s'apellent Kalender^ cependant , 
ces Fanatiques prétendent être de bent 
Religieux , parce qu'ils raarmotent fou- 
vent le nom refpeâable de t)ieu , & qu'ils 
ont des pierres à leur ceinture , & des 
pendans d'oreille corne les femmes. Ce ne 
font pas ceux qui parlent le plus de Dieu 
qui ont le plus de refpe<ft pour luL 

Les Turcs difent que les Chrétiens & 
rendirent maîtres de Jérufalem , en Tan- 
née ûx cent quinze de Mahomet parce 
que le Fondateur de cet ordre qui avoit 
grand part au Gouvernement de la Ville 
étoit yvre quand oh donat Paflaut» & fe& 
Sèdatéurs font gloire de l'imiter. Infenfésl 
ils s'imaginent que Dieu fe plait à ce& 
griipacSf & à ces a(^s extérieurs? Mom 

Fils , di^il » Jme moi ton cmur s pku êfi 
Efpriti H faut que ceux qut Padormt, Fa^ 
AoretJt en efprit & en viriti. 

; Un afle de juftipe, de charité, debêné-. 
Êçehcé, v^u^ mieù:^ que cent facrififfis^ 
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La tolérance qui réunit lés efprîts & les 
cœurs, & qui fait le vrai caradtère du 
Chrétien , voilà la rcfpedable vertu qu'e- 
xige la Religion. Immoler Pefprit de per- 
fécutioh , c'eft la vidime la pl^s précieufè 
à la Divinité. Qu'eft-cç que ce ta$ de cé- 
rémonies fiitiles, cette vaine diftinâion de 
couleurs & dliabits, ces chs^pelets, ces ro- 
£dres> ces légendes fàbuleufes,ces confiai- 
des, ces inftituts fînguliers, do^t on ne 
trouve aucun modèle, ni aucun exemple 
dans la Ste Ecriture? Qu'e(l;«ce que ces 
prétendues aparitions , ces prédirions que 
troublent la Confcience & la Société ? N& 
femble^t il pas que Telprit humain foit de- 
venu l'azile du feu;;: , & que la vérité foie 
bannie de deflus la Terre ? Tous les Co- 
médiens ne montent pas fur le Théâtre , 
malheureufement ils jouent fou vent la Tra- 
gédie , & en&nglantent la Scène aux dé- 
pens de l'inocence; je n'en citerai pour 
preuve , que l'infortuné Calas , lacrifié au 
F»iatifme depuis peu ; jufques à quand la 
malice & l'impoiture abuferont - elles de la 
crédulité des Peuples , & feront«élles de la 
Société un fpedacle d'horreur! 

Ces fêtes , que la fuperftition a inventées 
pour perpétuer le fouvenir des maâacrefi 
qui (ont firémir l'Humanité y feron^elles 
encore longtems canoxufées? Verra-t-on en» 
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core bagtems dreflèr ce tribunal barbaCrï 
& cruel» arrofé du (àng àe taut de viâi- 
mes inoceotes ; & qui met la canfcience 
à la torture (*)i Quand fera ^on aâis fii- 
ges pour abolir ces jeune» outrés» ces 
majcératioas ^i aâigent le corps» fané 
puriâet Tame » fans modérer les paffions & 
CQOcig&c les vices? La lâitité en {bufire ^ 
msus le cœur n'eft pas meilleur. Dieu 
qui eft fi boa^ auroit-il créé THome pow 
le rendre malbeuteux ? Lui de qui. aoui^ 
tenons la! vie» A^nidroit>il nous doner la 
inort ? Il nous comaçde la félicité & la Su» 
perftttion tiem lès Elclaves Ibus un joug, 
de fer. 

. Quelqu'un a Uen ^fcm 'de dire » qu'il 
n'y a point de fables » quelques abûicdes 
qu'elles ibient » qui n'^eat ét^ inventées» 
& qui n'ayent txowfé de zèl^ défenièucs: 

Les 



(^ Rien fl^eft plus oonMice i b tiâ^^iM 
que k eonferaitte « dk St. JvsviNà Nom &n 
iwRis que Ir foi & peribade & ne fis cowmnrie. 
point» dit FleghieI) Evé^ue de Nimes. Acôfp^ 
dési tous la tolérance Civile» dit l'fltoftre Fs^ 
KSLON en parhmt à fon Elève le Doc de Beflir- 
gegne. On peut utrftipiier j^^ue à tioSnï ïe${ 
«Btodté« do Eàm de TE^Ie m Btvtm de h 
toiecaiHe^ 
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Les rêveries an Fanatifme font les fonges' 
de gens éveillés » mais dont Wniagination 
échaufée fe trouble & s'égare. Plus Pef- 
prit eft éclairé, plus il a en horreur la 
fuperftition , & plus il aiipe la vérité*. 
Elle ne nous iiïfpîre point une lâche iitdi- 
férence pour la Religion , fi belle , & fi 
utile aux Homes & à la Société , mais elle' 
nous éloigne de tout ce qui eft contraire - 
à la nature, & par là même opofé à la vo- 
lonté de FEtre fuprêrae (^). En • afpiranc 
a une perfediîon imaginaire , on confume 
les forces nécefliiires pour feîre des progrès 
dans la vertu, & pour étendre l'Empire 
de la vérité. L'imagination s'enflame , on 
adoré Tes propres rêveries & fes chimères i 
nôtre culte devient îiifenfé, le véritable, 
Iç feul ordené de Dieu èft luégligéy on fe 
iféfroidit pour reflentiel, i mtfure qu'otf 
devient zélé & bouillant pour l'a^cc^oire 

R 



(*) Oh ne décide point ec problème, IMn- 
crédiilité^ eft phrs foneffe que le Fanatifme t 
L'un & Tautre poitenff un coup mortel à la^ 
SSociété. L'Home a befc^ d'un frem, & laRé» 
ligidn eft une d^^ue ncceffaùre contre les pab- 
fions^ les vices & les crimes : Mais la Superfii* 
tîan en fiiît comettrc d'afreux. Certaftis Fana- 
tiques «'imaginant que le Batéme fufifoit pour 
conduire les enfans au Ciel y 1^ tuoi«Al pour 
leur procurer le Paradis, 
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& le Tuperâu. , Ui piété eft immolée à des 
Momeries profiles & ridicules : 

Dieu nous demande des Vertus 
Beaucoup plus que des làcrifices. 

La na£ure cependant ne perd point Tes 
droits; la confcience, qui n'a pas été con- 
fultée , & qu'on a taché d'endormie fe ré- 
veille. Quand on vint dire, raporte un 
Hiftorien, à Charles IX. que tout étoic 
prêt pour Tafreufe exécution de la St. 
Barthelemi , ce Prince féroce ne put 
s'empêcher de frémir. Le Fanatifme parla 
moins haut que rhumanité. Son cœur lui 
fît fentir qu'il étoit Roi , & qu'il devoit 
être le Père de fon Peuple. 11 refta trem- 
blant & immobile; La furieufe Medicis (a 
Mère Pacufa de lâcheté & d'irréligion. Il 
fît un gelte de défefpoir, on prit ce gefte 
pour te QgnaL Les cloches fonérent» les 
meurtres comencérent » & ne finirent que 
lorfque les afiTaiBns tombèrent de lailîtude 
lur leurs victimes. Tel fut le triomphe 
de l'Intolérance & du Fanatifme. 

Qu'il me foit permis de joindre à ces 
réflexions , quelques confidérations plus 
particulières, que je foumets à l'examen & 
au jugement des perfones intelligemcs , & 
i^ui put quelque raporc à c« fujet. 
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Ne feroit-ce point par une forte de Fa« 

natUme , qu'on a\û des^ gens iè fKorter à 

cet excès de fureur de fe doner la mort? 

Sontils les makres de leur vie ? 

Qpi ne craint point fa mort , eft maître de (a vie ; 
Et peut en dirpofer au grà de ion envie. 

dit un Poète* 

XJn Philofophe fage & éclairé penfe biea^ 
autrement: Nous avom , dk il, m S^pé-^ 
rieur auquel nom devons rendre compte de 
nos aSUons & de nos jours , qui lui apar- 
âiMteut. Un Soldat ne peut pas quiter fin 
pojk pm^ l'ardre ou la permijd^n} de fin Gé^ 
nitoL • 

Le Crcateurcil feul maître de nôtre Ibrt « : 
Il peut («ni nous doner ou la yjé ou la morCi 

Je pafle à unaautre réflexion-, fua IV 
mour exceilif de la patrie & de h Uberté a^ 
feit naitre. Lor« qu'on, pouffe trop; Icnt^ 
cet amour r oa tpnabe ce me femble^ dans^ 
le Faiiatifme : En voici un éxempr© qu'ua 
Genevois peut citer (*X 

<f > Les R^publicaSns,^ cokne on* 1'» montra' 
dafts un. Bflài précèdent t fe font ordinairelllen^ 
use iaui& idée éte 1» Ubertè^ qu'ils mmbgtryt 
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Un Prince ambkieux^ & voiGn forme 
un complot pour ftirptendre une VHle 
dont ir lui convient de le rendre ie^ Soa« 
verain , mais qui joirit de la liberté. Il 
tache d'endormir fes habitans par un Traité 
de Paix, quUl a deiTein de rompre bien- 
tôt. En éfet pendant leur ibmeil , & dans 
le filence de la nuit ou IVm eft (kn» le 
repos & &h6 défiance, il &it entrer (é- 
cretcement & fans bruit 9 fes Soldats dansb 
place I les Gettevoîs fe réveillant aux eris 
de la mort & tirent de l'extrémité du pé* 
ril le courage & les forces nécefl&ires pour 
le furmonter & repouflêr Féaeml: Us com- 
bâtent & triomphent; mais ne fouillent- 
ils point leur viâoire en répandant îe 
&ng de lettre prifotaiers i qu'ils atachent à 
une potence? A la rigueur, ils étoient en 
droit de les condanner à mort corne des 
Toleui^ âd nuit y des traîtres » qui -par leur 
noirs côthi^tÉ atentoient à leur vie & à 
leur libèt^, & viôloient inhumainement la 
M puUique i mais après tout dans ce Sié* 



come une inlépetidanGe abfbloe ft une par&tte 
égalité j-matreofne le dk rilhiftre Moirrtt* 
^uiivi lamàànt qm U Ciileft iMgui de ia tmrif 
oMiamà h vérifakk iJptU dfl^aUti, ttJUi di 
f^îê teigaliti êsftrinut JSn^facriJkmê U9t$ àlM 
litirtif on rifqmi de la pirdn. 
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. de édairé , on uferoic de çîlémencç & de 
douceur h ces malbeureui Soldats qu'ils 
prirent» s^étoient rendus volontairement» 
corne pdfoniers de guerre (*),• ils n'a- 
voient (ait qu'obéir à leur Prince l^itimet 
qui avoit droit de leur comander, & au- 
quel ils n'étoient pas en pouvoir de défo- 
beir. La bone politique auroit peut être 
oonfeillé d'ufer de clémeace dans cette oca- 
fion , & de leur faire grâce » crainte que 
le 'Duc irrité de la mort de fes Sujets 9 
tCufkt de répréfailles contre des Citoyens» 
qui pafleroient fur fes terres , ignorant fon 
entreprffe ; ce qui anriva en éfet. Ce qui 
eO: jufte n'eft pas to(ijours convenable ni 
généreux. 

En marquant de la bonté & de la gran- 
deur d'ame» on (è (èroit montré au def- 

R3 

- . ! ■ ' I I I I I I ■ I I I n I I ■ 

(^ On voit bien qu'on veut parler îcî de 
l'Efcalade , entrepriTe en 1602. par le Duc de 
Savoye Charles Emanubl , Prince habile , 
mais ambitieux. M. de Wattil croit que 
dans ces drconftances les Genevois ne purent 
être blâmés de punir les coupables, qu'ils «voient 
vaincus & foits prifoniers y les traitant corne des 
voleurs & des afTaffins de nuit. Mais qu'il 
y auroit eà d'héroifine de leur acorder la li- 
berté en leur difant: Vôtre Religion vous co- 
mande de nous doner la mort , & la nôtre tiaus 
#rdon€ de vous doner la vie. 
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fus de ce Prince & au deflus du danger,^ 
qui paroiflbit inévitable , & qu^on venoit de 
coinrir. Cette noble générofité Tauroit cou- 
vert de hohtc , & les Genevois de sjloire : 
De leur ad ver faire, ils çn auroiençfèic un 
ami & un proteâeur ; le Fanatifme de la 
liberté décida autrement, & prononça Tar- 
Têt de mort. Sentence bien pardonable à 
un Peuple, échairfe par la crainte de per- 
dre fa liberté temporelle, &' fa liberté fpî- 
ritueHe, & de fe voir arracher fes femmes 
& fes en(àns par des Ënemis cruels & im- 
placables. 

]e demande encore , fi le premier Bru- 
Tus , fit bien ou mal de condanner à mort 
fes deux Fils , qiii avoient confpiré contre 
fa liberté de Rome , ai^ prenant le parti 
du Roi Tarquin , qui en avoit été chaflS? 
Cet arrêt ne blelfe til point la nature & 
rhumanité^ qui ont leurs droits auflî bien 
que la patrie? Un Père a-t-il un droit ab- 
folu de vie ou de mort fur fes enfans ? 

Le fécond Brmtus , qui fe joignant aux 
conjurés, armés contre Jules C£SAR,raf- 
fafine en plein Sénat corne un Uffeirpatcuc, 
fi^il une adion digne de louange ou de 
blâme? César étôit Ton ami, Ton bien- 
faiteur; iliiii avoit p^rdôné généreiifement 
4'avoir pris contre lui lé parti de Pqmpe'e» 
rhiftoire porte, qu'il étoit peut ètr^ foo 
Pcre. ^ 
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Il paroit que le Gîel n'aprouva pas ce 
meurtre, puis que tous ceux <)ui le cô- 
mirent eurent une fin tragique & funefte. 
Les Romains fe déchirèrent par des guerres 
civiles, & Rome fut corne noyée dans le 
fang de fcs meilleurs Citoyens, Pour un 
Tiran qu'on craignoit , on en eût bientôt 
trois , Octave , Antoine & Lepide » 
dont les profcriptions font frémir encore : 
Mais le Fanatifrae politique ne voit que le 
préfent, & ne cottfidére point Tavenir. Il 
eft aveugle & cruel. Plus un Peuple éfrené 
Jait d'éforts pour la Liberté , plus il eft en 
danger de la perdre. Il fe forme de p^ 
tits titans plus redoutables qu'un feul. 




R4 
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NOUVELLES ACADEÀ^IQUES. 



J-/'agA0EMI« des Sciences, Arts & Bel- 
les Lettres de Dijon , tint fon Aflemblée 
publique le 1 4. Août' dernier dans la Sale 
de rUniverhté. 

M. MiCHAÀT, Secrétaire, ouvrit la 
Séance par la proclamation du Prix que 
rAcadémie à ajugé à M. Thomas Du- 
jvioREX, Ingénieur des Ponts & Chaudes 
de la Province de Bourgogne , & de TAc- 
ccflît qu'a mérité M. Joli VET Je Fils , 
Sous • Ingénieur de la même Province. 

Le Sujet doné étoit dp Déterminer rila^ 
fivémeftt à la Bourgogne y ter avantages Ç^ 
défavafitages du Canal propofé pour la jonc- 
tion des d^ux Mers , par la comunication de 
h Saône à la Sebae. . 

Ce Sujet intèreflant a exercé depuis 
longtems la plume de divers Ecrivains , 
mais ils ne s*étoient ocupés jurquMci qu*à 
prouver ou à contredire la poflîbilité de ce 
Ganal. Aucun d-eux n'avoit combiné mé- 
thodiquement les avantages ou défavant^- 
ge$ qui (ieyoim% réfulter de fou éxécu* 
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don : C*eft ee que les Auteurs des deux 
Mémoires , qui ont difputé le prix , ont 
aprof6ndî;run iavcc plus de méthode & de 
précifion , Tautre avec un travail plus grand 
'& des recherches plus întèreflantes , mais 
dont cmelques unes ont paru à l'Acadé- 
mie s'éloigner un peu du but propofé. 

M. MiCHAULT à prononcé enfuite l'E- 
loge de M. le Marquis d'ANLEZY , Lieute- 
nant Général des Armées du Roi , & Ton 
Comandant dans les Provinces de Bour- 
'gogne & Breflè , Académicien honoraire , 
•mort le 12, Janvier dernier. 

L'Oratseur après avoir parcouru rapide- 
. -ment les exploits militaires , qui ont ocu- 
pé, pour le fervîce de la France, la plus 
grande partie de la vie de M. le Marquis 
d'ANLEZY s'atacha à décrire les vertus mo- 
rales & poétiques, qui lui ont mérité 
Phoncur de préfidcr a Téducarioii d'un 
grand Prince, i^ui, profitant des Tecours 
d'tm té Mattre j à foutenu fi dignement 
fa gloire de Ibn nom à la tète de nos ar*- 
mecs. 

Le vif intérêt que M. le Marquis d'AN- 
^tMY prenmt i l'Académie, qu'il regar- 
^doit corne un tfcs phis glorieux étaWiflçr 
^mèns de ^n Coniandement ; les témoigna- 
ges qu'il lui a doneè de fori zèle & de 
^R)n atadiement • même dâijç fe^ dernier^ 
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inftans^ les fervices qu'il projettoit de liiî 
Tendre , fi la mort ne Teût prévenu i les 
regrets de cette G>mpagnie pour cet Aca- 
démicien Citoyen , ont fait le f iijet de la 
dernière partie d'un Eloge » mérité à fi 
jufte titre. 

M. HoiN a fait enfuîte l'Eloge de At 
Daviel, Oculifte célèbre, Aflbcié G)ret 
pondant de l'Académie. Les fervices im- 
portans qu'il a rendus à l'humanité • pen- 
dant une vie laborieufe , con(acrée au fer- 
vice du Public, ont été détaillés par l'Au- 
teur , avec la méthode familière à un mai« 
tre de l'art* 

L'opération de l'extradlion du Criftalin, 
pour la guèrifon de la Cataradle, inven- 
tée pat M. Daviel, & pratiquée avecfuc- 
ces dans toute l'Europe , eft un éfort . dii 
génie de ce célèbre Artifte , qui doit à ja- 
mais rimmortalifer , & le rend digne des 
regrets des Académies, qui s'étoient fait 
un honeur de l'aâbcier à leurs travaur. 

M. PiCARDET l'ainé a célébré I'Or- 
fhe'e de la Bourgogne, dans un Foëme 
en StMces irréguliéres , intitulé Hfimeatu 
M. h Préfident de Brosses a terminé la 
Séance par la teéfaire d'un Mémoire fur 
le fameux fragment de Si^NCHONiAXOH. 
Cet Ouvrage, écrit m, Cananéen» fous le 
titre des Origines Phéniciennes » ç& le 
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plus ancien Livre prophane qui éxifte* 
L'Auteur > natif de Beryte en Fhénicie , écoit 
.Prêtre & vivoit environ quatorze fiéclcs 
avant Jésus* Christ. Son Ouvrage ^ con* 
tenant neuf Livres, eft dédié à Abibal, 
Roi de Béryte. Il ne nous en refte qu'un 
Extrait, contenu dans le premier Livre 
de |a préparation Evangélique d'EusEB£ 
de Céiàrée , qui s'étoit fervi pour le corn* 
pofer d'une Tradudion en Grec de ce Li- 
vre, faite par Philqn, natif de Biblos ea 
Phénicicy du tems de l'Empereur Adrien. 

M. de Brosses nous aprend 9 que cet 
Extrait peut être divifé en 'cinq Chapitres, 
dont le premier eft phtfique , les trois 
fuivans hiftoriques & le cinquième dogma« 
tique, & en quelque manière critique. 

Sanchoniaton done d'abord l'Hiftoîre 
de la Cofmpgonie , ou de la formation du 
IVLbnde; du dévelopemoit de la matière, 
I^rle mouvement d'un air fpiritueux, qui 
caufe l'union des parties vitales avec la 
matière inanimée : Ce qui produifit les 
prémi&rs germes , , d'où vinrent enfuite 
les animaux. Il traite en même tems de 
la produifUon des météores. Il parle en- 
fuite des premiers homes , des premiers 
Inventeurs des principaux Arts , des plus 
andens cultes^ religieux ^ établis tant en 
rhoneuc des Dieux » qu'^n apellolt en 
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Orient itaturds & immortels, tels qus 
font les. germes reproduâifs des e(pèces , 
le Soleil & les Elémens ; qu*en Phoneur 
des Dieux mortels, c^eft à dire, des ho^ 
mes qu'on «voit divinifes dans l'admira- 
tion que leur génie inventeur avoir caufe 
à leurs compatriotes , & dans le tranfport 
de la reconoiflance des utilités qu'ils avoient 
procurées au genre humain. Après avoir 
comencé la première race des homes par 
Arok & Protogone, noms qui figni* 
fient la vie & le premier né , il s'arrête 
aux détails concernant les familles , autre- 
fois les plus célèbres & les plus pui0àn« 
tes en Phénicie. Il raconte les règnes 
tfOuRANOs & de Chronos fon Fils, en 
Canaan; celle de leurs démêlés & de leur 
ïàmille, qu'on croit être la race des tu 
tans. Il parle par ocafîon, des fitmilles 
voiHnes qui s'allièrent avec celte-<l . Ne 
s'ocupant que de ce qui regarde ta Phé^ 
nicie ou l'Egipte, Jans parler que ktt peu 
d'aucune autre région de la terre. 

Selon l'aparence, l'Ouvrage aJloit au 
moins jufqu'au tems de Zaks Baal» Fils 
& Succeffeur de Chrokôs , fi conu des 
Mithologiftes fous le nom de JuplTBii 
Souverain des pieux, qui porta au loin 
& au plus haut degré la Gloire & P£m» 
pire des Titans , c'eft à dire la Domina* 
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tioR du Peuple Phénicien , & t'extention 
de ftm Comcroe fur les bord» d8 ^tre 
Ma Méditeranée; mai^ le Fragtjt^^det 
livrer ne va pas jUfques-làf. 

^E' AU CE publiqug'Aâ PjImJimh dé fif» 
fimfon^ k la St. Louis 1763. 

JM. Chiplet (*> Préfident au Pack- 
ment & Vice^Préfident .de rÀcadémie » 
ouvrin: la Séance & anonça qu'elle étoit 
Gpnfacrée % récomp^nfei: les éforts àt ceux 
%uî a'étpient le plw diftingués dans la 
i:i^tt\kvp ^Qûrable des Sciences & des Arts* 
3^ C'eft dans ce jourfotenoel, dit»iU <{^^ 
^ l'Açiilémîe jouit à^ ion éxiftence avec, 
^ plus.de fatisfaâion^ qu'elle étale avec 
^ complaisance les firuiis précieux de Pé* 
^ mul^cion; qu'elle excite & s'empre& à 
13 les réj^andre , corne un germe fécond ». 
,» qui doit en reproduire de plus préciew^ 
^ encore* 

Sentant enfuite que ces fonâions biil'- 
lantes & le, pouvoir qu'uae Académie éxero» 

"t^.-^ ' ■ » , ' ' ' ■ ^ ' '■ . ■! «■! t ■!■■ ■»** I l I Il I». 

(*) Ce Magiftrat eft le huitième des Savans^ 
4e fa maifon, qui fe fpnt diltingués par leu^S; 
ouvrages, non-reulement dans le Comte dcBour^ 
gogn^, mai9 encore enEfpagne & dao^ les Pays* 
Bas. r^jfù M^ni 2i9H9. JEdif. m ^«' C$ify^. 
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dan^r^pire des Lettres la rend cxMptae- 
ble^^ ggblic de f^s jugemens, M. Chi« 
ELET^^ft étendu &r les moti&t qui 
avoient déterminé M. le Duc de TALLAfiD, 
Fondateur de F Académie , à deftiner le 
prémi^ Prix aiËc Difoours d'Ebquence , 
préférabtefnent. aux Dîâertatians L^^eraires, 
qui coûtent tant de travail & de recher- 
ches. 11 a fait voir, que TEloquence \ 
ectte lumière de Peïprlt y devob fe r4>ati- 
dre fur toutes &s prôdudtimis. ,> En efi. 
^ il aucune qui ne foit (u(œptible & qui 
I, n'ast^belbin de fes douces influene^^ 
,3 SiTatt de bien écrire , ainfi que cefui 
,, de bien païlcv, - confifte eâfemiéUèment 
^ dans le raport judicieuse dçs idées avec 
^ i# fujet , & dos ékpreffions avec les 
^ idées , dans les* proportions Ite plus* 
^y propres à écktîrer refprît & à toucher 
yy le cœur ; l'ébquence A^étaht autre chofe 
,, que le goût exquis de ces ptopjpttions^ 
3$. & ie talent de les-faifir, lui difputér^tn 
„ on la prééminence qu'elle mérita? 

Les diférentass réflexions que Al Cmi« 
ICKT ^ «nfiiitè fur d'éloquence 5 hH^ ont 
fourni une tranfîtion naturelle à laxaufe qur* 
aVoit fait référv^er le -^p^ix de 'ce g^nre, 
PAnnée dernière. ». L'illuftre Magiftrat CO >. 

.(*)J1 De Frane, AvoGîit général, • alors; 
PfélHcnt-de rÀcaaémic, ** ^ 
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^ continua t-ily^ qui remplî&it la place que 
I, j'ocupe aujourd'hui, vous aaonçoit par 
^ un heureux preâèntiment , que refpèce 
jy de (lérilité , qui excitoit alors des re- 
p grets, étx>it peu^ètre un moment de re- 
pos, qui promettoit pour la fuite une 
]:écoIte plus abondantes Tévénemeât a 
répondu à vos efpérances y vingt deux 
Difcours , qui ont tous quelques beau- 
tés, vous ont dédomagé du petit nom- 
bre de ceux qui avoient CQUCOuru TAn- 
née précédente. [ 

X, Vous ayez i^tèreâe les talens par Ten^ 
droit le plus, fenâble , en leur propofant 
pour objet de leur propre gloire io luf- 
tre qu'ils rççQivertt des mœurs r Aufli 
femÛent-ils s'être réunis dans où Diu 
cours, qui a enlevé par aclamation tous 
les fu&ages....» En lui ajugeant le pré* 
mier prix» vous n'avez été embar^^, 
que pour ne lui en pas acorder dëui; 
mais vous avez penfé, qu'un Auteur», 
qui a montré autant d'élévation dans 
Pefprit, doit en avoiv dans les fenti* 
mens, & qu'il ne vous défàvoueroit 
39 pas. G, d'une courone, que vou9 lui 
^ décernez, vous en détaduez qudques 
^ fleurs, en faveur de ceux, qui iàns Téga^ 
^ 1er, en aprochent le plus» afin d'éten- 
3» dre d'autaat l'émulation : Ceft ce; qui 
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^ vonis a déterminé à partag^er te fecondt 
,j prix .emie deux autres ouvrages... O» 
peut les regatder corne deux tableaux,^ 
,5 où la corrcdion du deffein conttafte- 
„ avec le brillant du coloris. On trouve^ 
„ daiis Fun rEloquence *ki ftilej fou vent 
^ même des traits fublimes ; mais il laifle 
jf quelquefo^ à defire^ plus de clarté dans 
^ les idées» dans te raifonement : L'autre 
^ au contraire eft écrit (împlement & avec 
„ iageâe.... mais on y voudroit un peu 
» plus d'élévation & de chaleur. Ajou^^ 
^ tons uifô circondance, qui rend ce der- 
„ nier plu^ intèreflànt. L'Auteur fe pré<c: 
,yy fente à h Kce avec ûti^ extérieur (édui^- 
„fant&fe décèle atnfi: On pàrdmera , dit* 
,, //, ^elque témérité à une ftfnmt. Pour-- 
^ quoi n'â-t>il donc pas doné plus d'eâbrt 
)^ à c^ traies brittans d'une imaginatioii- 
^ vive 5 à ces pen(ées fines & délicates , 
^ qui fcmt l'apanage dû fèxé, dont il «h-^ 
,5 prmte la voix? Il eût écarté tous fe^< 
„ rivaux. Qiii auroit ofé entrer en con- 
,, Gurrence avec les Mufes ? Ou plutôt nc^ 
,^ (èroit^ce point PottMKiE , qui auroit 
„ afeâé de quitcr un moment fon en-' 
^ thouhafme & fes parures ^ pour fe^ môn- 
^ trer avec le férieux de la Raifoir. 
\^ Dans les Diflcrtations Ltteraircs , des^ 
; 4 Savany 
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^ij Savans diftingués vous ont prçfenté desr 
^ recherches profondes & un travail im^ 
^ menfe. U^dréit plufieurs jours pour 
,^ aprendre au public tout ce qu'il ' leur 
^^ doit. Les uns, marchant dans la nuit 
,^ des tems les plus obfcurs , à la fuite de 
,^ cet Auteur célèbre (*) , (î chtr par tancr 
,^ 4e titres à cette Académie^ qui &m- 
„ Woit avoir refendu Jur' cette partie de 
^ notre Hiftbire toute la lumière dont elle^ 
,^> étok fufceptible i ne taiflent pas , en ra-* 
^ prochant les traits, de la rendre plu$ 
„ fenfibie &; d'y jettcr «n nouveau jour^ 
^ D^autres dlaient de repreiidre des routesv 
^ abandonées, ou d'en tracer de nouveU 
,3 les par des conjedures vraifemblablés; 
^ L'Académie , faiis prendre parti dans 
„ cette diipute « leur dbhe à tous des éb* 
^ gesr & regrette de n'avoir pas* des cxm^ 
^ rones pour tous 

Enfin M. Chiflet^ . apr& avoir pacll; 
des Ouvra^' préfentés; fur le , foyet à^i 
arts, a fini Ton Difcoursr e^ ofratit à Té*: 
mutation de nouveaux objets» déjà ànon- 
oés dans tin de^ précédées Journaux. ^:, 
{ Ce difeours., généraleihènt aplsoidi, a' 
•té foivi de la leâiiire des buvrages . oou^ 
ronés. M. BBHQiEBi , Curé de Flangebou^ 

ëitiiiin'y II !■ Mil I » .^m^^fÊÊÊmimmm y * i ■ ■■■— — liiK— i 'î ii^ 

{f) M. DuNori, 
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che tn. FnifidMr , Comte , déjà t^nomtné 
fmU firmi nombre de prix qu'il a rcm^» 
fartés fur 4et ^matières «Pâoqneiice .otf d'hiC 
tofce, um è^Pàoadémie dcr htSmtpn qu'à 
cdk de Nanci^ & dont h oéputncion doit 
s^acisoatre Uea d^irantdge, par iet Difl^r* 
CMmu fur kl Langue Kébraiitte & fe$ 
Lettffes^ fervmc de réfutation è tous les 
oiwrages de Jban Uq))E8 Rousseau , que 
lV>n imprime aâueueniient à Pans* a été 
reoann pour FÂucelir du premier DiicDurs 
d^ibquenoe. Meile Charbte ^e Barai^n. 
de Nanci a pnrt^ le jbsaad prix d^tio^ 
^noe,avec M. l'Abé Jaqpet, d devant 
Jéfuite» déjà oouronr en la ^nème Aoadéo 



^^ Le Prix énàRabctz-iU décerné àyPôi^ 
GeuiHiET, Bénédiâtn, Curé âa St! Vin* 
oenc^ doâe & laborieux Ecrivain « ^e^r^v 
eadémie avoit dé)a diftingué^ phifif urt &kf 
èam \b MMifaoe des CèneurreDs.) Bùkl 
BtmTiaQ0, SiBgieiK Bif^iptkèoaifie delà 
nîème AbtyKr qui oempor^ le Pfeix. do 
Ihtmk demiéft^ n^ eft le premier Asa^^ 
& cette etoeiiut(ivo extre deox Sanua èa. 
mhoKt Ocire^ Wc autant dlumeur à* Fiui 
^'4 rame. Le &coiid Jko^iê a^ éié j^I^ 
temen^ aoordi è M. IiiAKiûv • Vmaa^ 
reur du Bol à la Maitcife de Baume, qui 
a concoum 'poitr la picmicrc xJMa* Vïtai* 



fétnli)lableinent il auroh oeupé une pté^ 
toiére ptace, ^i\ n'ent ^s eii des rivaux 
aufli dangereux , car perione n^ignore com- 
bien les Bénédiétins oât davantage «rt 
&it de critique & d'érudition. 

Le Sujet de ces Ê^flèrtations intèrefTe 
fion- feulement les"^ Gomtoii^, mais encore 
leurs yoifins. U s^agiifoic de déterminer» 
Cornent fe fi^t ifaHii'^s Comtes biréditai* 
Tfs de Ùo^gogneîf Qitettefut dfahrd leur 
a\itQriti ? Bf de quelle mtwte Hoii kur 
Botnaine? On va donei^ une ^ idée desOb^ 
f^rvatiqns qui oqt été pféfentées §at cha^ 
û^id sibembre de tette qùeflioh. 

^otnfitf Ji fini kâlfUî les Cmteà de heia^^ 
gégnef 

i: ùtk VèsiMkmtnt ^ Çômtes faérédi- 
{foires de fiour^ôgne Dont €ou»tS9 ne 
remonte pouit a la divifiôn an^eaine de 
tette l^o^ânce eà qtiatrê 4^ntréeÉ où Càau 
iés (^) dâvîÊon femblablé a celle de VlûU 
i4^ en qm^é €antoni (^). te Kapoti 

(*) Èt$ Vara^uts, des Scodingues, d'Ar 
rineti8,4i defiort 

Q^ Aoenticuf* 
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cte ces Paeî avec k$ Comtés, qui en fu« 
rent formes dans la fuite , ne donoit pas» 
au jugement de ce Savant , une baze af- 
fez folide pouiç Tapui de fon opinion. Par 
la même raifon, il paife rapidement fur 
Torigine & les fondions des Comtes fous 
les Empereurs Romains & des Patrices de 
la Bourgogne Cisjurane & Traasjurane (^> 
fous les /premiers Royaumes de Bourgo- 
gne* L'amovibilité de ces Oficiers, reco- 
nue par tous les Critiques, ne permettoit 
pas de cherche^ ^ loia les .Comtes hérér 
ditaires. 

L'Auteur a pris une eppqus plus cer- 
taine dans le (ameux Capitulaire de KxetS, 
doné par OftÀkLES le Chauve eh S77 con- 
cernant les glands Ofices & lô^ grands 
Fiefs, qui^dès lors devinrent tranfmiifibles 
des Pérès aux En&ns. ^ 

Les révoluticms, qui fuivirent k mott 
de Louis/e ^^ ^fournirent encose mieux 
aux Seigneurs l'ocafion de k maintenir 
4}aos^ leurs Bénéfices militaires^ Tékâion 
de dBosON au Royaume de la Bourgogne 
Cisjërane, faite à^Mantale» & fon cou^ 
ronement à Lion en 879 i celui de Ro« 

DOLPHE DE $TRA.TUN(»JKN , poUT le 

C) Il fiiut prendre ces mots dani le fens dt 
CAutenr, qili écrivoit en Fnnçht Comté. 
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Royaume de la Bourg<^gne Transjuranc i 
feit à St. Maurice en .Valais en 888 dohè* 
rent à Richaed le Jufticier , Comte d'Au^* 
tun , Frère de BosoK & Mari d'ADELAiDE, 
Sœur de Rodolphe, les moyens' de for- 
mer à fon Fils HuGUIS dit Capet ou le 
JVb/r un Cat fur les' confins des deux 
Roytiumes, qui n'étoietit pas trop certains^ 
Telle fut Torigine du. Comté héréditaire 
de ce nom, fuivant Dom Coudret, qi4 
combat l'opinion de que^ues Auteurs. 

Dughesne, Tun d^ànc', a indiqué Bo-^ 
^ON, FUs de i^iCHARD /is Jtf/?Â/>r pour le 
premier? Comte héréditaire de Bourgt^e. 
Dom Coctdret prétend» que ce Prince n'a 
point figuré en cette Contrée , qu'il n'étoit 
qu^ Cwite de Vitri, &; que s'il eût été 
Go0te;d&Boui|[ogne, Ibn Frère Hugues 
le Ngk ne l'eût été qu'après fa rtKMrtranii- 
vçe çïj 93 c 5 cependant il paroit par là 
Donation que Charles U fimple fit à Hu- 
GtJES en-9 ï 5 de la ' ville de Polîgny , qu'il 
itoit déjà Comte. D'autre côté on opore 
la Chronique de St. Bénigne de Dijon, 
qui porte que BosoN , Fils de Riéhard» 
ocupà la Bourgogne fupérieure, apellée Gaule 
chevelue. DoM Coudret eflaie de l'eje- 
pUqueri (nais peat-rêtre éût-il mieux vahr 
admettre uiarcôncurençe entre les deux 

S î 
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Frères BosDK ft HuGoifc , jaf<|u'à ce quib 
celui-ci fe folt troto^c ftul tiiivith de Bour*^ 
f ogne , par h nit)h de feu Ftétc. 
, Quoiqu'il cil îfeiÉs ^ SUccëffiôh de Hui 
GUES & Woi> à RtbHAKtî fe Juftitiir n'eft 
pas moins prouvée, (bit qéfe cè fut dii- 
reélemetit , ou par la mÂUattchi dis Bosok 
fan Frère > îl« «té felH etl ^ofl^on dû 
Comté die Boutgbgttfe , A fc'eft {Jour cela 
que DOM pLAÎïCfiEt l'a i-c^rdé ùbmfe lé 
premier. Il eût i*wir hétîtitt:^ fijîvtoît Mi 
DuNOD, GiSLEBtïit r<m feeaU Fté^6i^ I)uc 
& Comte dé Bouiçndgtte, îfottfc \lHfe trof. 
jBéme Filtè porta fc feèrfirt à IetÂLDE, 
fils d'ALBERic » CJbaofttè ije Rfeélîri. 

L'Auteur de PAbï:*gé thmhôfaêi^e dfeà 
^nds Fie^ nommi LBtïL&^ fkJiW ^té^- 
mier Cônite de Boutgtjgt». t^M cStMJs. 
^ETB ticft démoîttré fen feriret» ^ urîè 
Charte de i*£gUretteBefen^onifeft date dé 
95 i, on LETàLÔE m;ôWoîc HeôOE^ k 
>rwr . ArchUGotftte^ & foA SfeignWir- 

Après cela il nhi çTafe ét<S dificWfejfc (SJiïi'^ 
Jjatrè Dota V^n^fïstt^Ev qtA d^ fôïi iMl 
rokc «du fcàiigiiaoc il V%«rdÉ ©Tt^^ 

Bourjj^ne. Il iflft dént^ké (^àr un» GlïÉïte 

Petit FUs de tETAiDR. 

De tous ces faits Dom Cûudret con- 
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dut , qti^OttoN-GtaitàUHiE tchoit le 
Comté de Bourgogne de fa Mère Ôbh- 
BERôË, ceRé-ci de Ton Père Letalde i Li- 
TALDE de GîSLEBEïiT foh Beaupére ; Gtir 
LEBfiRT de Hugues Otpeé ^dk le NMr 
fon Beauftére • & celui-d de Richard h 
Jufiitier fon Péic. 

En éul])iflant cette Succeffion , il a eu 
foin dé remarquer la conctirence dès Rcds 
de la Bourgogne Cisjurarie ït Transjurane 
& de$ Koit de France for lé Comté de 
Bourgogne. A ces époques on Toit Théo* 
DOftic Archevêque de Befanqon, affifter 
d*une part à Pélediori dé Bô«0» pour h 
Bourgogne Cisjutane ctt 879 > & exercer 
la charge de Chancelier de Rodolphe L 
Roi de la Bourgogne Transjurane en S^g, 
d'abord après fon couronetftent. On trouve 
une Donation faite è rEgltTe de Bf&içra 
par un Prêtre nommé Pharul^ HE ^ pour 
le repos dt Pâme du Rtri Roi>oiMfE^ & 
du Cbmte RoTFRiD. La Chatte eft datée 
i BeTançon de la ^me Annie du Régne 
de RoDoLf HE » d*où Ton tire cette conft- 
quence » que Befançon obéiâbit à ce Prin. 
ce. On trouve encore un Diplôme de 90) 
par kqud 3 dona à Beknon, Allé de Gt* 
gny , auparavant Gonne en Bourgogne , 
l'Abaye de Baimie les Meilleurs. Enfin 

S 4 
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jCoNRA^ , Suç^ip^i^r jije ,|lar)OL)PHE p ?i 

j9pnfirmd des Donations feiti?^ par Je Comte 

.Hugues à rEJglifç de Befançonj ainûrEtn- 

^p^ des Roi$[ c^ç. la BourgQgae Tiransju- 

__^4;ape s'étendoUc^. non- feulement depuis les! 

«J^lpes m Mot\t, Jpi:a ; mais encore fur la 

partie du Comté de Bourgogne , qui eft en 

/Montagnes y & f^ue ron. peut regarder go- 

i^eur>e fuite du .Jura. Z\\ cfet d'ancien- 

rfles Cartes» grayées fur la Çiographie de 

.Ptolome'e, i»ettent BES4NÇ9N; dans ie 

,Mont Jura ; çepçp^ant; leç. bprn/j$^4c cette 

Hchaine de Mont^giWs n'etti^eat pas biçn 

. jpertaines , car J^^^e^garde » après la mort 

.du Roi BosoN^ t;int des Plaids aux Varen- 

.pes, & y confirma à PAbé , de GiGNy la 

donation du Mpqaftçr^ ile Baup^e , faite, 

corne on Pa dit, par le Roi RopoLPHE. 

f ÇettQ <x)ïiGmeacp des Souverains des 

deux Bourgognes n'étoit pas la feule, Par 

la divifion des Etats de LothâriEs entre 

/Çk^kli^^ li Çi>mye & Lovis > Qertamir 

qm^ la Ha^tQ-Bourgogne It^t.xe^ét aux 

Princes de Germanie, jufqu'4 \^ mqrt de 

«^Uis m. Fils de rEmpj^eUr Àrnoul* 

fJ^çlt fans^poftwt^ç en ^\i. tÀ cfet, par 

,}e) partage de.gyo la plus grande partie 

du Comté de Bourgogne , cotppreoant.^es 

'ÇJomtés des Varapjties des Scodingu/ts & 

^^Amùiu aycq les Ahayes de Éaveniey , 



\ MARS i7«4. agi 

roUgny, Luxeul» Lute» Baume» Amfon- 
velte, Montier , Haute-Pierre , VaucHife 
& ChâteaiuChâlon , tombèrent dans ce hf. 
de Lovis le Germanique 'y & Charles /< 
Chauve n'eût que Belançon , le Comté de 
Port à PAbaye de St. Oyan, préfente. 
ment St. Claude. 

Ces biens fe réunirent par SuccclEon 
en, la petibne de Charles le fimple^^n 
QI2, & en 9IÇ. Il difpofa de 40 maîx 
a ^olîgny» en fevcur du Comte Hugues , 
ionie on Ta dit ; & Louis d'Outremer en 
940 dona à fa prière , les Abayes de Faver- 
fiev & d'Amfonvclle , fituées c^ans la con- 
trée de Port, à un Seigneur nommé Ade- 

LARD. 

iSur ces derniers {àits, DoM Plancher 
s'^toît,. déterminé d«îns fon Hiftoire de 
Bourgogne, à exclure BosoN & les Ro« 
DOLPHES de la Bourgogne fupérieureî m^ 
DoM CouDRET le combat par les faits 
précédcns & chercHe un tempéramment 
dans lequel il laifle à tous ces diférens 
Princes quelque autorité en certaines par- 
tie$ du Comté de Bourgogne & en difé- 
rens tems, à moins, que Pon n'aime mieur 
conjedlurer , qu'au mijieu des révolutions 
^. des trouble^ 5 ^chacun donoit des droits 
k des Vaflauxi poijr étendre fes moùvan* 
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«è Tur (te« ehôffes ôôAwftiês, Tauf âu t)o. 
tiataite 4 fe m&httttilt tfe foti mieux.. 

Ct fut Hdlie & m ipoqmi, que Rî* 
CnAiD h Jujlkitr, fl'éft du Rôi Bosow 
fe Bwufrére de RobôLifhE , tcÇUt , Tuivaiit 
DttM CôuDftÊt , le Côrtité dfe Bourgogne 
d*^rd fous Pautorité de BdSOK;s*y main- 
tintlbU^eclfe des RoDôL»taÉ$, à caufe 
de fe^ alliances avec eu je ; & le tratifinic à 
feSuttftifèUrsî l'hétédité des Fièfe & des 
Gouvcniemtfftà s'ctartt dès-lots bien étâWic. 

A c6té de té Oftème , il eft bon de 
ttitmt ttetei de DoM BërïhOû, à\rant 
Que lie pafik à la féconde partie de la 
^utftiort, aflh Tde réunir, fous nn tnèrtie 
point de vue, ce qui a raport aux mèmeà 
ô\)j^tS. î^oiis avons pris dti premier la 
ttitique; tibut prendmns du fécond tes 
t^bleàUk. tlitoi()\tHls aii^t tcuffî châct!» 
en fce^ dîïïtfefts genres, îl n*eft ms poffî. 
bte de lies txtràh'e eh, entitr, èlfc que Ym 
vtm dônttr ime idée dû traivail db Tun & 
àe h\itte. 

Do» Bï&tHôh , fuîvaiit eutiéeement le 
fiftéme de M. Sut^bD, met te Comte 
BdsO)} dàm le ttttig tits Comtes de Bôuri 
gogne , & il a étayé ce fîftème de nou- 
velles preuves , tirées de^ Côlle<!ïions de 
Pièces pour PHiftoire de Rfatupe des Bé- 
nédiâins & deDoçHESNE, des Ades des 



refpeâ^bles. 

' L« Comtes de TWUl^ilè, dit-il , co- 
mentérént à i*êtéh\iè pm éohcëflldh de^ 
préHiiéês Soitver^ihâ. lia é'afiititiiltht 'pài 
leur zèle & leut fidélité. Éhfin lé iin\heùi 
dès tems rendit lèur étâbliifèment coriRâht 
& iitébranlàbte , ërifettè qu*ile te dùfeirt 
autant à la htmÛ déà Princes, q^'à eui 
mêmes. . ' ' 

kildHAko lé Jtijlicih-, le préhiitr iSêé 
Cornas' Mrêdliàires dé BdUfgo|Hfei pôfll- 
ddît filrètilént cfe iitrie éh 873 « Il «ft tfêS 
ptô^le, tju'tl rà\>ttlt Wijû ëh 8to lorf 
riiê ftôzoN Tort Frère Rit &t^ê à la chargé 
"cife pifêrtier Mifliffrfc dti Palais & ^uHl ob- 
tih^ de CiIàrLe^ h tintu^ bês liàtites di- 
gnités , t^i le ttnrhiÉ àti li^flUs de tbut 
ce ^«i tf ftoit t^s Rtti. 

Cttte épôqtfè ft KiphJchfe d'afte aotté 
plus fefltedfe> fe DajJiftfliiifë de i77. *îùl 
Whdfe ftfe rieft iiférSSilaii'és, tout t>fef- 
îuadè qUè tes dtt*tcS ^fc RoUfëo«1te jôbi- 
ireht A» l^ftiéiîéfe \}fe dtVtè Loi, corme tbUS 
tes pd^elÉiUrs ^es '^i^m Fïift s^ ^tf^"^ 
lurent. 

Lte èbrrit* éè fidiiVgèiAfe S^ltàWitent 
-dtt^ dû t!rt«(èhmie*it -éfes ^tiVWàîni •, fetît 
frdélî« 'envtt* ïeàte Pfift(*S ftfe coritffbiifc 
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pas peu à les afermir dans les Domainei 
qu'ils tenoient de leur libéraHcé. 

£n é&t, c'eft toujours à la fuite des Rois 
Carlovingiens que l'Hi^ire nous répré* 
fente Richard le JuUici^ après la moti: 
de Louis le Bègue.- Parmi ces mouve- 
mens t qui ébranlèrent la Monarchie Fran- 
qpiCe^ Richard oubliant les oris du làng 
& de la nature , quita le parti de BosoK» 
qui venoit d'ufurper le Trône fur lès Mai- 
très., 8c fe déclarant contre lui,, il fou* 
tint Charles le Smple. La moi^c dis Ri- 
chard fut fatale ,à ce Prince & c^eft av^ 
raifon que la Chronique de St. Bertin 
rem^que qu'incontinent après, Robert 
profita du vuide qu'elle laiflbit dans TE- 
tat , pour priver Charles de la Courone^ 

BosoN & Hugues le Noir fuivirene d'a- 
bord les traces de leur Père, mais peu à 
p», entrainés par le torrent , ils travail- 
lèrent de concert avec les autres Seigneurs 
à mettre Raoul leur Frère fur le Trône 
des François i Louis d'Outremer ^ qui lui 
fuccèda , ne trouva perfone qui lui fut 
plus ataché que Hugues le Noir & L&- 

TALDfe. 

Vers l'an 9.^ la Franche Comté fot réu- 
nie au Royaume de la Bourgogne l^ranf- 
S* rane, pofledée par Coi^RâD. Dès lors 
UGUES k Noir deiiieura tranquile. Lui 
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& LfiTÂLDE ne trotiblérent p^int.leRègiie 
pacifique de Conrad > ils n'etitreprkent rien 
contre fes droits.... Leur conduite fut di- 
férentç de celle des autres, grands Vaâaux, 
qui s'établirent en ce Siècle malheureux.... 
Ge ne fut que par des perfidies & des vio- 
lences , que Hugues h Blanc & HsaBE&T 
de Vfinnand(A$, tachèrent de fe former des 
Etats. Ou ne lit i;ien de pareil cbns l'his- 
toire des premiers Comtes de Bourgogne. 
Au contraire, le peu. de Diplômes qm nouf 
reftènt,^ prou vent qulls tenoient du Sou« 
veraitl la plus grancte partie de leurs Do- 
s»atnes. 

La^vie d'OTTON Guillaume^ de 
Renaud I. £it plus: agitée que celle de 
Letaldk; la cdfion que RojooxJphe 1I£. 
fit du Royaume de Bourgogne à VEm^ 
reur Henri IL puis à Conrad le SaUquê 
fut caufe des troubles qui s'élevèrent alors. 

Otton Guillaume , le plus puifTant 
d^s Seigneurs de ^Bourgogne, y eût auiS 
plus de part; ilVopofà vivement aux dif- 
poGtions de Rodolphe & contraria » aé- 
tant qu'il liii fut pbfEbte» les m^f^esqut 
prén'étt HÉNRrpour s'aflurer le Royaume 
dé Bourgogne; : * 

RENAtJD I. après la mort dèftm Père, 
cBiBmula pout un- tbms les projeta d^agran« 
^ifièmentqu^il «tehok àmiim omm ; «uffi 
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1^ que RoDOLFH* fut ment ; ir prit Itè 
armes s ee ne fiit qu's^às onze ans ^e 
fuerre quUl vint fé {oumettre à PSmpe^ 
iwr Henri IlL qui re^uc Ton homage à 
Soletii^. 

Td eft le conti^fte que pow EiRTHOn 
teimrque dan!; PHiftosre des Comtes dé 
Seurgogtie jurqu'bu milieu du XI. Sitk)e«^ 
De la conduite des premiers il in(ire i 
quelle s^étoient établis lous les aii^ices dee 
Loix & par Conceffion des Souverakis ; 
de l'agitation oontimielie de la vie âX)T4 

70H GuiLLâUMS ^ de RCHAUQ h ii GOtf^ 

ciuc qu^ils n'avoient doné de la confiftaii-t 
ce à leur établiAment, qu*à la faveur dee 
lierres civilps ft ç|e la ^iblefle qui ca3 
raftéâfiiie Règne du dentier des Rodol^ 
«as*- * . 't 

S£CONQE PiftTIE. i 

deftinés à régir les Provinoeç. {) #Q|oai 

v^ m^ 4imm 4es Q^m^ ^m» & 
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^€8 Schevins pu Raclumbourgs. Cétoic 
aux Comtes à aâ&mbler les homes libres 
& à les conduire à la guerre, & ils avoient 
fous eux des Vicomees & des Centeniers. 
£n^ Us roignoiem les Domaines du ^nct 
& ^n perctvolcnt ' les revenus* 

L'hérédité des Fiefe ne changea agjM 
ehoi^ à Paiitorité des Comtes , G ee n^eltr 
iiu^ils firent en leur nom , ce qu'ils fei^ 
À>ient auparavant en celui du Souverain. 

OoM CoupRET convient it h ^^ 
euHé qui fe ti^ouvc à éxer par des &its 
partieuliers Vtmotiîé des Comtes de Bour^ 
j;ogne. Oi% ne (aie rien fii ce (tijet de Ri- 
cuAUf) li ^ujiieier que (on nom, fa pu}& 
(atice k & bravoiHe en général. 

Oiiani; à Hu0UES Ultm^ s'il (aifoitdes 
Fondations & des Aliénations de Terres & 
ie Sdgneuries , on les feifbit aprouvei: 
par le Roi Conrad. 

DprHMàft peint en grand Pautorit^ d*OT* 
90N Guillaume ,, Vaflàl du Roi dt 
„ Boui^ogne pour te nom, & A{aitre 4» 
„ Pays en éfet$ réfiAaat à l'Empereur t$ 
^ far fts cofifeils & par fes aélions , erén$§ 
yy <ie voir 4|pikiuer fon imtprité. Il m 
6ce entore i Rocert -Roi de France i 
pour fbutenir lès drmts fur le Çuché, ç^q 
vertu âe l'ftdaptkm ifflEHRi H^ delçmw 
gogne. 
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; Les Succeflèors d'OtTaN GuiLLAyME 
conurent par droit diè Fief des caufes do 
leurs Vaflàux, dans les Aâèmblées des Ba- 
rons ', mais on ne voit pas qu'ils fe mè« 
laâent de ce qui fe paâbit dans les Sel* 
gneuries de leurs Vaâaux , ni qu'ils aieni 
€Ù des Baillis avant le 13 me Siècle^ \ 
- DoM Ck)VDRET dit enfuite , qu'il ite 
paroit par aucun Ade, que les G)mtes 
de Bourgogne aient eu le droit de batre 
monoie , qui apartenoit déjà à l'Archevè- 
que de Beiànçon par Conceilion de ChaR^T 
LES le Chauvi f & il raporte à ce fujet les 
diférens des Archevêques de Be&nçbn avec 
divers Souverains du G)mté, unt pour la 
Mohoie, que pour le Scel de l'Oficialy qui 
atiroit à la Juriididion Ecléfiaftique une 
multitude d'aiàires civiles*^ 

Apijès beaucoup de faits particuliers DoM 
CoUDRET fe réfume •& conclut y que rau«- 
toricé. des Comres de Bourgogne ne fut 
pas toujours égale. Elle fut grande fou» 
Otton Guillaume & /Renaud Is plu^. 
grande fous Guillaume II. furtout de- 
puis qu'il eût époufé Etiennette Db 
Viei^ke & recueilli la Succeffion de GuV 
DE ^ACOK fou Coufin , enibrte qu'il fe 
vit Comte de Bôurgogi^ » de Vienne & de 
Mac^n* r Lambert ce Soh afn abouilg è 

icrii^ 
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écrit qu'il étôit très riche & très puiflant- 
Il avoit un Palais à Befançon , où Guy 
de Bourgogne , Pape eonu fous le nom de 
CaliXte il vint au monde. Ceft là que 
Guillaume reçût avec une magnificence 
Royale TEmpereur Henri IL qui alloit à ^ 
Rome , pour Tafaire des Inveftitures. . 

Renaud IIL eût de grands Oficiers co- 
me les Rois. Guy de Trêves étoit fbn 
Conètable; mais cette autorité s'afoiblic 
Ibus fes Succeâeurs i^ Parles libéralités 
qu'ils firent aux Eglifes , ^ui diminuèrent 
leur puiflance en diminuant leurs richefle». 
2^. Par les apanages dé^ cadets : La Maî- 
fon de Châlon feule était fi riche , qu'elle 
comptoit ^16 Fiefs dans fa mouvance , dont 
la plupart démembrés du Comté, & quel, 
ques uns d'aquifitioiT, tels que le Comfé 
Je Nekchutel en Suijfe 5**. Par les Femmes, 
qui portant le Comté en des maifons étranî^ 
gères , perdirent Y?Ac&ion des Vaflaux ^& 
des Peuples, ce qui ocafiona une multl- 
t?ude de perites guerres , à la fin du l Jf, 
Siècle. 

Tel eft le précis des obfer varions de 
Éion CoU0REt fur cette féconde partie i 
Void celles de DoM Berthod» 

11. part des mêmes principes fur Tauto, 
cité des Comtes y mais la Succeilion Je 



( 
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ceux de Bourgogne lui done ocafion de les 
préfenter fous diférens afpeâs. Les con- 
jondures, feton lui, furent favorables aux 
Fils de Richard, pour étendre leur auto- 
rité I àuffi la Chronique de St. Bekigni 
porte f que BosoN fe forma une efpèce 
de Royaume dans la Bourgogne fut^érieure. 
& qu'il s'y comporta avec une entière in- 
dépendance. 

Hugues le Noir & Gislibert ne lui 
jurent point inférieurs en puiflance. Co- 
inent Raoul leur Frère fe feroit-il opofé 
à leurs progrès, lui qm n'avoit pris le feep^ 
tre & qui ne fe foutenoit fur le Trône, 
que par leur aédit? 

Sous le Règne de Louis d'Outremer h 
puiflance de Hugues le Noir fut reflèrrée, 
& lorfque le Comté de Bourgogne pafla en 
939 à Conrad , elle reçut un'nouvel échec. ' 
Hugues le Noir ne parut plus à la tèce 
des a(àires: Letalde le fuîvit dans & 
vie tranquile ; Pefprit de Cokrad fe co- 
muniqua à fes Vafl&ux s partout on vil ré- 
gner la paix. 

Sous RoDQiPHB HL la puiflance des 
Comtes de Bourgogne prit tout à coup de 
nouvelles forces : Dès les premiers jours 
de fon Règne Qtton Guillaume parut 
en Souverain dans fes Etats. A cette épc^ 
que on vit difparoiue les Comtes difp^és 
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ddilsles quatre Cantons àesPèrafquir ^dtg 
Scoànguès , d'Amaons & de Porf^ paut 
tendre la juftice fous Tautotité de FArchi- 
Comte. Ils furent remplacée par des Vii 
comtes i qui portoient dans leur nom ce 
Qu'ils dévoient au Comte fuperîeur. 
Renaud l. & Guillàumb fou Fils 

Scrfedionérent l'ouvrage d'OtXON, DoM 
ERTHOB 6Ïcé plufîeurs C^rtè^ datées de 
fon Règne & des années de fon Gouver- 
nement, & il s'arrête, croyant que c^eft Té. 
poque de la véruaUe Souveraineté det 
Cojntes de Bourgogne r cependant à quel, 
que degré de puiflSncé qu'As fuffent par- 
venus, leur autorité ne fiit Vraiment Soui. 
Veraine^ qu'après l'àorii^é fât pat Rk- 
KAUD I à l'Empereur , en la vflle dé So^ 
leure. 

Au furplûs DoJtt ÉËRTit'ob ht pénÙi 
pas corne DoM Çoudrbt, que leû Com^ 
tes de Bourgogne n'ayent p^s éû le droit 
de batre Monoier au eôniraire, il fotl- 
tient que fi les Ofidaux de l'Ardievèqué 
recevoient là plus grande partie de^ Con;. 
Mat» & des Teftamehis , ôek ii'exclâok 
point les Otibiers du Comte , qui avoieni 
une ooni^rence i ninGt leé Comtek 0n &k 
Smt b^trb^enoie & l'eflèrrant la Jurifdîo^ 
ikm des Oncnuix dans les bornes que 1# 
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Canons leur pre&rivoiem , n'^qwent poiût 
i^e puiilànce nouvelle» 

TROISIEME PARTIE. 

J>e queUe mtw^e iioii le pontame Jh Comté 
de Bourgogfie ? * 



D< 



^OM Ck)UD,iBT réduit ce Dpmame i^. 
A ce que le^ Comtes avoient rei;u de bi 
libéralité dçs Rois. 2^, Aux hien^s qu^ils 
avoient aquîs.. 3^. Aux revenus qull$ ti^ 
roient des Eglifest la plupart étant fou» 
kur proteâion. .49. A|iix biens ^ leur 
avoient été inféodéi^ 

Dès que Ton ^ prouvé rétab|iflèment 
clçs premiers Comtes de BoprgQgrie > P^ ^ 
ConcefHon des Souverains t il eft facile de 
^oml^tre Topiplon de ççox, qui p|it penfé 
^ue les Seigneurs de Bourgogne s'apropriéf^ 
refit \^ Piroit^ régaliens à la nH^rt de Ro*- 
^OLPHeIII, & il ne s'agit quç de voir ^ 
quelle reconoi^ce firent les Con;it^ î 
eeux de qui M? tenpient leurs Domaines. 

n paroit 4^e les Empereuri; donéreqf; 
Finveititurç, tant aux Rois de la fioui^o* 
gne CîisJQtiwe » qu'à ceui^ de la Boui^o- 
gne Transjufane » & ceux-â aux Comtes 
de Boui'gogp^y mais dans U fuite » ils ie 
prétendirent indépendans. 
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Renaud t. refufa lliotnagé à l^mpe- 
reur en 103 S & né le lui £t qu'en X04f% 
lorfqu*il y fut forcé par fa déj&ite. 

Renaud III. le refufa ccmftammentv & 
on lui acribue pour cette raifot^ lé titre de 
Franc Comte & le nom de la Franche^ 
Comté. ' ,/. 

OtTON L Fils de la Comteflc Beatrix 
& de TEmpereur Frédéric Barberoujfe ne 
fut chargé d^aucun homage envers fon 
Frère l'Empereur Henri, & s'intitula Comte 
par la grâce de Dieu &c. 
' Otton IV. foutenoità Philips le BeU 
que fa Baronie itoit fi franche^ qu^en nulle: 

partie le n^eji tenu de dxmer ^ ne à fer-' 

vir j ne à faire. 

Cependant, prefle par Adolphe , Roi 
des Romains, il parut devant lui au camp 
de Cblmar & lui dît, par l'organe d'un 
Profeflcur en droit , que lui & fts dévan- 
ders étoient Vaffaux de l'Empire four 
quelques chqfes. Far ces derniers termes > 
l'Auteur explique conient les Comtes de 
Bourgogne ont été fouvent qualifiés fidè- 
les de l'Empire » fans que tout le Comté 
en ait dépendu à titre de Fief, n'y ayanç 
qu'une protedion i c'eft là ce qu'il y a de 
plus important à favoir fur le Domain^, 
des Comtes de Bourgogne, 

T i 
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Au Turplus ils tenoient cil Fief de PArî-' 
/d^evèque de Befanqon , foit corne Prince 
de rEmpire , foit à titre de Fiefe oferts, 
les Villes de Grày , Vefoul , iU)nslçfaul- 
nier & Quingejr. 

Le Domaine des G>mtes de Bourgogne 
iétbit , félon ï>OM Berthod » un Fief dans 
(on origine ^ & il en conferva la nature 
jufques vers )e inilieu du 13 me Siècle^ 
qu'il fut ^franèhi des devoirs de yaflalité 
par Teictinâion du dernier Royaume de 
Bourgogne. Cette proportion fuit natp- 
rellement des principes établis c^deyant; 
tant que le Royaume de Bourgogne fub- 
fîfta , les Empereurs confervérent un refte 
d'autorité dans le Comté. Diférens Sei- 
gneurs recpnurent leur puiflance, quelque* 
fois même l'Çmpereur leur adirefla des let- 
tres corne à fçs Vaflaux. IJeniji IV. vpu- 
lant terminer les dificultés qui s^étoient 
élevées entre lui & fbn Fils, convoqua 
jfes grands Vaflaux. Le Comte de Bour- 
gogne fut du nombre; plus tar4 on voit 
jdès adles pafles fous le fçel de l'Empereur >* 
ainfî fon autorité n'étoit point étrangère 
à cette Province , même dans les comen« 
cemens du 13 me Siéqle. 

Ceux qui croioit que Renaud IIL vint 
à bout de rédimèr fon Domaine des de- 
voirs de Fief , paroiflent n'avoir pas aflcx 
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éicanntté ce point DoM Berthod obferve 
que Frédéric Barberoujfe ^yant époufé la 
Fille unique de Renaud IIL n'aprouva 
point la réddaiice de fon Beaupére , puiC* 
que pour apaifer le Duc de Zeringhen , 
à qui TEmpereur Lotharib avoit doné 
les Etats du Comte de Bourgogne , cotk- 
fifqués &ute d^en aypir &it Phoms^e , Fre* 
DERic traniîgea avec lui & céda poiir le \ 
dédomager de (es prétenfions fur le Comté 
de Bourgogne , la Souveraineté dés villes de 
Lau(àne, Genève, &' Sion5 avec leurs 
territoires. 

Ce ne fut donc qu'après l'iextinâion en« 
tiére du dernier Royaume de Bourgogne 
que le Domaine des Comtes àe Bourgo* 
gne aquit (a liberté , parceque , ne relevant 
des Empereurs que corne héritiers des 
Etats de Rodolphe UL il ceâa de les 
avoir pour maitre , lorfque ce Royaume ne 
fubfifta plus» révoîiicion qui n'arriva qu'au, 
igme Siècle. 

Si ckns le ^me & i-çme Siècle lea 
Comtes de Bourgogne fe difoîent encore 
Vaâ&ux des Empereurs ,^ (î ceux-ci firent 
même quelques ades de Souveraineté » le 
Comté ne &t pas moins indépendant. Les. 
Comtes de Bourgogne ne , relévoient de 
PEmpire, que pour certains Fie&, mais 

T4 
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leur Domaine principal étoit éxemt de dt- 
voirs, corne il en confte par une Charte 
de 1289 ; auflî les diférentes tentatives 
que Ton fit dès lors , pour aflujectir le 
Comté de Bourgogne , furent fans fucccs. 

On ne pourroit, fans fortir des bornes 
d'un extrait , raporter ici les diférens fu- 
îets incidens à ces qusflions , qui ont été 
traités dans ces DliTertàtions^ > qu'il fàu* 
droit lire en entier. Nous nous contente- 
rons de faire obferver deux queftions itv 
tèreflàntes , agitées par DoM Berthod. 

Dans la première il examine 9 quels fu- 
rent les Rois qui régnèrent au Comté de 
Bourgogne depuis Chaklbs le Chauve^ 
jufqu'à Conrad le l'acifique , & il en ex* 
clut BosoN , Roi de la Bourgogne Ci^yâ^ 
rane , & Rodolphe IL Rpi de h Bourgo- 
gne Transjurane. Il leur fubftitue Chaa- 
lES ie gros^ CijARLfs te fimple,^ Raoul L 
Fils de RîCHARD ie Jufticier^ & Loui^, 
^Outremer jufqu'en 939, que le Comté 
paâa au pQuvoir de Conead le Pacifique. 

Dans la deuxième il établit, qu'il y a voit 
en Frdnche Comté plufieurs Fie& d'Enir. 
pire, di (lingues du Domaine des Comtes ^j 
com^ Vefoul , Gray , Quingey &c. Vw- i 
lant remonter à leur origine, i! cÇoit l'a- ' 
percevoir longtems avant le Teftanient de , 
RoDQj-pjjiE lIL^d'oii il conclut, que l'Em- 
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pire fe les réferva après i'aâèmbl^ do 
Booiit ou plus flkemcnCylorTqueCoNRAB 
k Faeifiqui eût réuni à (es Domaines te 
Comté de Bourg^ogne avec le fecours de 
^ VEmpctput Otton T. 

On n'entreprendra pas de doner un pré« 
cia de la Diflertation de JVi Perreciot ; 
quoiqu'elle contienne beaucoup d'obfcrva- 
tions, qui ne font point dans les deux 
autres i il ne feroit pas poffible d'en pré* 
fcnter la liaifon, {ans tomber dans des 
répétitions : Ceft pourquoi Ton fe borne 
à remarquer, que le travail de cet Auteur 
porte non feulement un examen nouveau 
des termes & des Ades fur lefquels diférens 
Auteurs de Thiftoire de Bourgogne ont 
fondé leurs (iftèmes ; mais encore , rapro* 
diant beaucoup de Chartes dé}a imprimées, 
il propofe de nouvelles vuis, fur l'auto- 
rité des diférens Empereurs au Comté de 
Bourgogne, fur l'étendue, du Royaimie de 
BosoN , fut l'origine de Gerberge , qu'il 
prétcrtd n'avoir pas été Fille de Letalde, 
corne Pa conjechiré M. Dunod , m^is du 
Comte deNfiVERs, fuivant l'opinion de 
Duchesne. Il prétend auffi, qu'HEKRi 
Duc de Bourgogne , Epoux de Gerberge, 
& OTtON , Pérc dTlfiNRï , pdfledértnt tout 
à la fois le Duché & te Comté de Bour* 
gegne après Hùoues kNoit & Gisleiert*. 
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li difcute auflî la queftlon de favoir, fi 
Be(anqon a obéi aux Comtes de Boutgo. 
giie» & fe décide pour i'afirmative. U 
combat le fettdment de M. P^bé Guit- 
LâUMB» qui dans foti Hiftoire des Sires 
de Salins les a foutenus indépendans , tan- 
dis qu^it raporte les preuves de Tlnfêodà- 
tio!n de cette Seig^neurie par PAbaye de 
St. Maurici en Valais , & ks homages que 
les Abés en ont reçus îufqu^au 13 me Sié« 
de. n (ait voir que Hugues Capetj Duc 
& Comte de Bourgogne, à reconu en 936 
Louis dHOutremer pour fon Suferain , & 
quUl n^en avoit point fecoué le joug en 
937» conie l'ont dit JVIabillon & Plâk- 
«CHER S^c. 

C'en eft aflcz fur THiftoire. On fc fe.\ 
roit reflerré d'avantage fur cette partie » 
s'il eût été poflible d'entrer dans les dé* 
tails d'obfervations pratiques , qui ont été 
fournies pour le prix des Arts. Il s'agif- 
foit de déterminer les caufes & les fimp- 
tomes des Maladies épidémiques du b^l 
& les moyens de les prévenir ou de 1er 
guérir. Ce prix a été déféré à M. Renaud» 
Doâeur en Médecine à Befançon » & VAc^ 
eejff!f_k M. Bakbemt , Premier Médecin 
des Armées » penfîoné de la Ville de Bourg» 
déjà oouroné par cette Académie & Fbr- 
HECiOT , Etudmt en Mâiedne » qui çèdi 



-MARS I7«4. Q99. 

généreufement l'année dernière le Prix des 
Arcs à un Ouvrier, qui s'étoit trouvé en 
concurrence* Il eft Frère de l'Auteur de 
la DifTertation Litérdire. 



Q 



VOIQJJfi téiendui des Nouvelles Aca. 
dimiques nuiftnt ce mois ci à la variiti que 
nms cherchons à faire régner dans ce Jour m, 
nal , nour croyons ne pouvoir nous diff enfer 
df ajouter en fin entier le Difcours y qui a 
remporté le Prix ^Eloquence de f Académie 
de Befançon. Nom fomes perfuadés qu'il 
fera plaifir à nos LeSleurs , tant par le fu^» 
jet en lui mime , que par la force Ç§ Pété* 
gance avec lefquelles il efi traité* 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix de PAcadémie^ 
de Befançon , Tannée I75i* 

Par M. BERGIER, Curé de 

Flangeboucbe. 



Combien les Mœurs dxmnené^ de lufire 
Mix Talens. 



JLjES Talens font des dons précieux ; mais, 
s'il eft rare de les pofféder dans un degré fu- 
périeur, il ne l'eft peut- être pas moins d'en 
anoblir Pufage en les confacrant à la vertu. 
Parmi tant de beaux génies , qui ont cultivé 
avec fuccès les Sciences & les Arts , il en eft 
trop qui fe font des honorés par le mépris des 
bienféances & des mœurs. Quelle eft la 
caiife de ce malheur ? £ft-ce la nature , qui» 
trop avare de Ces bienfeits , n'enrichit fou- 
vent Pefprit qu'aux dépens du cœur ? Eft-ce 
la fortune, qui, jaloufe d'une gloire à la- 
quelle elle n'a point de part, fe plait à hu- 
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milîer les grandi hommes par les écarts aux- 
quels il$ fe laifient entraîner ? Le hafard qui 
a fait périr tant de chef-d'œuvres de Tanti- 
quité , a confcrvé des ouvrages,dont la perte 
auroit été moins digne de nos regrets & dont 
la perfedion ne dédommagera jamais la So- 
ciété des pernicieux effets qu^ils font capables 
de produire. De même qu'il y a eu des Siè- 
cles barbares , où les règles du beau étoient 
ignorées, il en eft d'autres où Tamour du 
bien s'afoiblit , où ïes principes de vertu font 
oubliés ; & peut être touchons- nous de près 
h cttte trifte Epoque. Selon la nouvelle Mo- 
rale qui cherche à çHntroduire, une fage il- 
tnidité convenoit à nos Peres} ils étoient dans 
Tcnfance des talens ; pour nous, parvenus ai 
Tâge fortuné où le Génie eft dans toute (à 
vigeur, nous pouvons déformais tout ofer. 
Funeftes progrès! fi ce que nous avons ac-^ 
quis de nouvelles connoiâTanccs étoit autant 
de diminué fur nos vertus. 

Semblables au CourGer fougueux, qui Uan* 
chit d'écume le frein qui le maitrife , nos Phi- 
lofophes fe révoltent contre les Loix auxqueU 
les la nature & la raifbn nousaâiijettiâènt» 
ne veulent obéir qu'à l'impétuofîté de leur 
génie , prétendent enlever nos fufirages par 
la fierté même avec laquelle ils feignent df 
les dédaigner, y un nous peint le goût pour 
les taleils come pernicieux aux mœurs 5 l'aUr 
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tre nous repréfente la, contrainte des mœiUji^ 
corne nuiiîble aux talens; quelle route fuivre 
au milieu des égaremens de cette bifàrre Ph^ 
lofophie ? Celle qu^ nous tracent le bQn fens 
& Pexpétience , feuls guides capables de 
nous conduire à la fageâè. Us nous apren- 
nent que les mœurs^fans la culture, des talent 
font dures & fauvages , que les taleos, fans 
refpeâpour les mœurs, font vicieujç & mér 
prifables; que l'heureux concert des uns & 
des autres (ait leur gloire mutuelle & le bon- 
heur de la fociété. En jettant fur THiftoire 
un coup d^œil rapide» nous verrons lesTa* 
lens honorés » tant qu'ils ont refpeâé les 
mœurs > avilis & dégradés auffî-tét qu'il y 
ont donné ateinte ; où les &its décident, les 
fpéquiations font inutiles & les r^onneniens 
fuperâus. Sans autre preuve ^ on en doit 
conclure ces deux vérités, Ci honorables pour 
lès mœurs , qu'elles font la vraie fburce de 
la gloire des talens , & qu'elles (ont le feut^ 
moyen pour en éviter les écueils« 



Ce rfeft point un inftiiia aveugle , mais 
un difcemement éclairé qui a infpiré aux 
hommes du refpedl & de l'admiration pour Ie§ 
Talens ; ils leur ont acordé de Teftime , à ptow 
portion de Futilité qu'ils en rctiro ieht. Le»^ 
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piiiâ nÀ;el&ires ont 4;é d'abord préférés ; mais 
on n'a jamais pen[é quQ ce qui eft capable 
de nuire aux mœuns pût être véritablement 
avantageux. A qui' eft-ce que l'on a com- 
mencé de rendre les honeurs divins & cféle» 
ver des autels? A ceux dont on avoit reçu 
des bienfaits. Les ouvriers habiles» qui trou* 
vérent lefecret d'abréger nos travaux, d'en 
aâiirer le fuccès» de pourvoir aux befoins de 
Fhumanité ; les obfèrvateurs curieuxsqui dé« 
couvrirent les richeflès de la naturel les ref- 
fources qu'elle a préparées à nos maux, les 
Législateurs,dont la fageflè réunit les peuples^ 
forma les Empires» affermit les liens de là 
Société; vcilà les premiers auxquels l'anti- 
quité^encore groilîére , ofrit fon enqens* L'ex- 
ces même de fa reçonnoiâànce prouve la puif> 
iance des motife qui l'aVoiènt infpirée. 

Succeffivement l'on aprjt à honorer te^ 
beaux arts , à mefure que Ton fentit l'impor* 
tance de leurs fer vices. L'Eloquence, chaigé^ 
de furéfider aux délibérations publiques , d'é- 
clairer le citoyen fur fes véritables intérèt^^, 
de l'entraîner au bien par le poids des raifbns, 
& par les charmes du difcours; la Poëfie, 
abdiquée à célébrer lesaélions des Héros, à 
chanter les douceurs d'une vie innocente; la 
Mufique & la Danfe aifociées au culte de la 
Pivinité,pour en augmenter la pompe & ixn^ 
ift plus vives les leçons de fagefle; la Pein* 
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ture & )a Sculpture, occi^pées à confetver \% 
mage des grands homes , à perpétuer par des 
momimens auguftes le fouvenir de leurs ver-* 
tusy, s'atirérent des hommages» AinûMsRrt 

CURE & MlNEflVB,APOLLON & Ics Mufes, fu-. 

rent places dans lesTemples àcôtédeVuLÇAXN 

&deCEAB'S, d'E$CULAPB& deBACHU^. , 

Si dès leur enfance les talons furent éievis 
au comble des honcurs , c'eft qu'ils ayoienti 
toute l'innocence du premier âge, L'ait 
jocatoice ne s'aviliâbic pas au point d'enfeii 
gner le mépris des Loix & l'oubli de la Divi^ 
nitéî les Mufes, encore vierges ne (ouilloienfe 
point leur boudie par des chants lubriques^ 
& le pinceau toujours chafte n'ofoit tracée 
des objets capables de faire bai^r les yeux à 
la pudeur. Telle une jeune beauté , au fortit) 
de l'en&nce eftplus tpuchantepar la rougeuc 
modefte qui brille fiir. fou vifage, & infpire 
le refpedl par la fage reftenjUje ile fes regards. > 

Dan^ la fuite àes, Uws , lorsqiie le luM 
introduit chez les Nations ci4; altéréJa pucetâ 
des moeurs primitives, k9 b^ux arts ne &-# 
rent p2^ à couvert de la contagion comune^ 
Fo^ piaire à des coeurs déjà corrompus, ils 
furent réduits à leur refiembler ; mais cette 
foibleiTe ne demeura pas impunie, elle fut la 
première caufe de leur décadence. La beauté 
(impie & majeftueufe de la nature fijt remi 

|)lac€0- 
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flaeéé par les agrémens (aux & affeâés dtt> 
^ce ; le goût aâèrvi fous la tr^rannie des pa&% 
xfions, devine caprideiuc & ia£eàEs comt el-. 
les I ainfi les Talens déchurent de leur gloire^ : 
^ès qu'ils ceflèrent de réfpeâer les moeurs. 

jû PMlofophîe qui attr0itdû corriger le. 
^(brdre^ n'eutpas un fort diffèrent^ Tant, 
^'elle fm apliquée uûlèment à oUbrver la 
Nature « k donner aux peupks des leçons 
4l'une (aine Morale, les Philosophes décoxéSi 
4kl beau nom de (âges , fiirent refpeâ^s corne 
Maîtres & Législateurs du genre jiuiimtu 
Mais lorfque livrée à 4a manie des iiftémes • 
•elle ne s'occupa plus que de vaines Ipécula» 
tions^ lorfque drvilee «n autant de Seâes . 
4qu'il y avoic d'Ecoles , die ne fut j^lus que 
l'art fid^ole de di£x»urir & de rendue toutes 
les tenions problématiques; lodquedeve» 
nue mutile aux mœurs , ék fut étrangère au . 
fxmheur des homi^»* la vénération fit placi^ 
M mépris, & le litre odieux àt Sqphiftçs* 
lionne à £bs feâateurs, fiit un témoignage 
authentique de l^viUflement où Us étio^it 
tombésé 

, Ce n'eft point fax des pioduâîofis liceAi* 
tki^ qsd les grands Jktifles de la C?rficei¥i& : 
wereipc leurs plus briiiaiitescourooes. Daas> 
£BS aâcmblées Êimeufics oè Fon expofi>it kt 
diidtâ'0Buwes de Vm mue yeaat d^ua pku^: 

-' . • u.. ■ .. .• , 
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curieux &^ éclairé » la pzltot ne (ut jamais t^ 
cdr(lêeÀ>cehji quiavoit foulé aux pieds le plus 
hardiimnt ks ioix de la décence. Cet a* 
tentât ne&tfoufert, que quand les Grecs,n^ 
Ta(i6sdu'vrai43eaudiercherent dans les aâai. 
fonnemens bifarres du viçe^ de quoi ranimer 
un goût émouâ% par Pabondance. Alors Jes 
Artiftes oubliant la dignité de leur talent ne 
rougirent pas de vouerài'intèrèt^es travaux 
quHls n'avoient autrefois lecHifacrés qu^ la • 
gloire i alors m^trifés par les inclinations 
dépravées des ^particuliers > ils ceflerent d'è* 
treguictés par 1^ feu du génie , & s'écartéi* 
rent^ieia perfeétion^à mefure quUls s'éloigne^ 
rent de la régie des momrs. 

Quand ^-ce que l'Eloquence Rx)maine 
parvint au plus haut "degré de fptendeur? 
Lorfque FOrateur ctiâamé du 2èle de ki 
République montoit fin: laTrilmne pour ré* 
veiller dans le cœulr deaCitoj^ens ks antiques ^ 
vertus de kufs pères ^ pour réclamer les pri» 
vikges des Nations alUées/ou foumifes, pour 
isaplorer h (evérité des Lokî contre les excès 
des Qyefteurs ou des Proconfuls. Mais k»r£- 
que Féloquencè devenue captive avec Rome» 
ne pen& plus qu'à plaire à des Maîtres vid* 
euXf il .^t parler à refprit, parce que la 
vertu] fisule peut parler au cœur , il ^uc 
fûbilkuer k brillant des penfées au pathéti- 
fus ài lèmimeat & la vaine pompe des paro- 
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les à la foTise des raifons & des preuves. Âinli 
^Eloquence née pour comander en Reine fut 
réduite à ramper en efclave,& fut envelopée 
dsins la ruine de la liberté & des mœurs* 

£ft ce par quelques morceaux trop libres 
que les plus grands Poètes ont mérité une 
place diftinguée fur le Pamafle & font parve- 
nus à réunir en leur &veur Teltime de tous 
ks tems & de toutes les Nations ? Nous n'ad- 
mirerions pas moins le Prince des Lyriques 
latins, s'il eut e&àcé de fes ouvrages des 
coups de pinceau trop hardis , & ii (à Mufe 
plus réfervée avoit mieux gardé les loix de la 
pudeur. S'aper<;oit on qu'un refpeâ conf- 
tant pour cette vertu ait refroidi Penthou- 
fiafme de Virgile? Heureux, d'avoir fçu al- 
lier toutes les grâces de l'imagination avec la , 
pureté des mœurs,d'êtré parvenu à nous plaire 
(ans rifque de nous corrompre , d'avoir feul 
le privilège d'ocuper utilement & les pre- 
miers travaux de la jeuneâc & leiage loi(îr de 
l'âge mur^ S'il a eu peu d'imitateurs 9 6'eft 

Ïu'il n'a, point laiâS d'héritiers de fon génieu 
fn Poète incapable de nous atacher par la 
beauté des images & la fublimité dès penfées» 
cherche à nous intèreflèr en irritant les paf. 
fions } cet ind^ie artifice eft la réilburce or« 
dinaire d'^un Talent médiocre. ^ 

Par quelle &taUté un art deftiné à nous; 
inftruire en nout amu&nt, n'a^t^il pas en- 
U » 
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<îore fu vaîftcrc la répugtiaficfe de la plus faîrtc 
^.partie duPuWic, ni fe laver de la flétrifflbre 
^à*ii reçut prefque des fa naîâance ? P^rce 
^ue Pon li^a jamais pu Paflbjettir à r efpeâer ' 
les mœurs. La vertu ùétm ehcott de Pou- 
tragequMle^fluya fut la Scelle Atlquc, kirfl 
que Sôcrate y fut expofé aux îAftlIies d'uft 
Comique éfréné , & la Sagelfe même immo- 
lée à la rifép publique. Apôlôgiftcs du Théa- 
tre , efEiCez , fî Vous pouvez , op trait de 
THiftoire. Si ce Talent dangereux àvoit joui 
dans la Capitale du Monde d^une eftime gé. 
liérale y verriôifts - tlous l'Orateur Roniam 
apllqiié à diffiper les préventions que pou- 
voir faire naître i^ontre Rofbîus le métier qu'à 
éxerçoit? Il n'autoit pâs eu befoin de dît 
tb^ueravec tant de foin le Citoyen de TAc 
teur, & le caraÂere perfômtel d'avec le Vice 
de la profeâîon. Que Thalle ne nous diâe 
plus que des tèqôns dé fageâe; que feâ traits 
jamais aiguifés par la malignité » he foient 
lancés que contre les Viceâ ; qii^en particulier 
& en public fes Elèves lie Mhht qu'un même 
perfonage ^ celui de Citoyens Vertueux ; 
bientôt la cohtradiélioil cbfll&ra , les voix ne 
feront plus partagées fur le railg que doit tenir 
dans la Société un art Utile jurquHci dans la 
fpéculatipn, & pernicieux dans la pratique; 
toujours aj^làudi par goût, parce qu'U eft 



^^ôWe /-^, tQOjPurs cenfiMfé'pat niifon^ 
parce qji'il eft lîçentievix. 

Eivvmi des Tpécvilateurs chagrins , ftapÀ 

* dç la defl^inég toujours cotnune aux mœurs ic: 
aux talen$| ont açi^ çeuxrci devoir cot^ 
rorapu les.pi^emt^r'çs, imçlji les peuples, aç« 
çé^>éré^\^à^tç dçs Empires. Ènrans ingrats» 
Ils maltraiCQJlçQi: 1? feln (}pi 1^ ayoit allaités.. 
lis chargQtetu le$;^ beaux ai;ts d'un malheqr 

.^ontUsonf etç, non4acaufe, mais toutaUr. 
plus rinftrument » &, toujours la vid^ime. Lie 
Iwç &les pjj9igtns5 yoilàl2^vraiçfourçcdes, 
jnaux de rhumanitév. ^ui. entraîne à la 
fois & fe çorryption de^ mœurs & la '4é'^ 
çad«nce 4e$ t^Içn^, Q^raptiiTons-nous d«- 

,ce pc^fon funeftci^ nopsconferveronsàceui^ 
ci toute lew ploire , & à cèUesrlà leur inp^ 

[ cence.. 

JR.ome p. tQUteoçupée çb conquêtes t & 
3PÎ n'a^'foit qji'à vaincre les Nations',, 
trembla pour ^s mœurs rfi[U.atKl elle vie 
introduire dans fon^ feui les Sciences & les. 
Arts. Frîiyçw ridciile! Ce u*eft pas ià 
Tencmi qu'elle a;^pit à redoutei;. Tant 
gU^elle r^yt q^jûg^ir )a (ëvéri^é dç & dif- 

,cipline, leç exercices de l'efprit ne firent: 
^n^ modjprèr la fçrpiç.îté de ces Guerierf*. 
Mais loi^que cprornpue parlaAfpIeâeÂfid* 
tique , ^iç eut, oubliç fifs proj)rçs IpjXr 

,\ ^ h' 
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y^s Arcs ne {ervirent plus qjx^k déguif%r 
ks vices, fous un mafque depoliteife, & 
1 rendre fes éxemprcs plus contagieux» Vaî-^ 
bjement é&ayee die ce dé&rdre , elle cha^ 
les Rhéteurs & Tes Phitofophe^ ; (^tR l'^« 
iaricè & la volupté quHt eut Mlû prof* 
crire. Par ce dforet lalutaire îa Vertu ré- 
conciliée avec le tatens (e fëroit utiletpent 
lervie d^ leur fëcours, & eut afouté à fes 
propres 2tttraits ce nouveau charme pouF 
gagner les cœurs. 

Déjà long.tems auparavant y Sparte ». 
|M>ur conferver la Vertu , s'étoit crue oblfs. 
gçe de fermer féntrée de fés murs à ces^ 
mêmes Arts qui rendoîent la Grèce ft cé- 
lèbre i mais 1^ pro&rîpticm né toniboit que 
fur Tabus. Sparte prêta Toreitlè aux fon» 
de Ig Lyrpf tant qu'ils furent capables d^- 
doucir le caradère de {es Citoyens, fans 
'énerver leur courage , elTe bahit les Mu(l« 
ciens & les Poètes , dès que feurs chants , 
«féminés devinrent dangereux pour tes 
'mœurs* Quelle leçon peur les talens, sUs 
^avoient fçû en profiter T 

Cèft à une école fi Jrefpedàbte qu'ail* 
roient dû s'inftruire ceux qui ont voulu 
'jfaous feire enviftger les paflîons come îa 
principe unique du fublîme & de VtxceU 
lence dans lès^ Arts, & la eontrainte ou 
ks Jmœurs nous retienent come un fireia 
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fàiant qui anéantit la grandeur ^ Tmcs- 
gie de ta Nature* Paradoxe digne, des.feo- 
iBteur^ de Diogene. La Vertu feule pei^ 
kirpirer^^ de nobles, idées » le Vice e(V |:ou- 
}ours bas & rampant. Les.paffions afiran^ 
cbies du )oug desindeurs ne font plus que^ 
des aoioioux féroces; elles ne peuvent en^ 
fenter que des monftres. Leur force mo« 
lœntanée re&mble à celle de fia fièvre & 
du. délire 9 qui anonce une déËdllanee 
prochaine* Si dans les accès, de leur fou- 
gue Telprit eft enoora capable de s'élever 
au grand & au fublime , le cœur toujours.. 
encUir à- fe peindre, ne rmntgxQ y^ipaais. 
d'impri«ne& àr ks ouvrages des traits, de (a 
dépravation; & œtte empreinte odieufefil- 
fit pour en inipirer le mépris^ à tout h»* 
me fenfé» , 

La perfeâioiv des Arts confifle (ànsdou^ 
te à imiter la Nature ; mais la Nature nous 
aprend* à yoHer ce qui^ peut bleflW la pudeur* 
Pas un peuple , fUt il(auvage& barbidre» qui 
n'en ait reçu cette leqon. Si tant d'Artiftes 
&meux avoient été fidèles à Pobferver , 
pIuHeurs ouvrages, quHme jufte crainte à 
£icrifié àlafùretédesmceurs, fubiîfteroient 
encore! ceux qui ont échapé a cette (âge 
^gilamce, purifiés des taches qui les fouâ« 
^ lent y mériteroîent» d'être univerfellemett 



lï« JOîIRNAL HELVniQïJE 
eofius I & ail hsn du cuke pro&ne qnr 
teur rend dans le (ecret (Tu cabinet un petit 
nombre de cœura gâtés ^ fls. tecevroieiit 
•n pubKc' leirerpeds de tous les gens de 
Bien, fin artefte ici le libertinage mème^ 
&]1yfpocriQe fotm laquelle il & cacbe^ 
^uel eft \t fufrage le. pkis iateur , ou cf« 
kii du Vke , ou tehii de la Vemk 
., Mai» un fieele entier fut>il aflez per^ 
Verfe pour prodiguer les éloges à d'infâme» 
jproduéKon ? La pofterité indignée veelame» 
Mit contre cet abus, condamneroit égale- 
metit k talent & &8 admirateurs. Noitr 
le goût pour le Aice ne fut îamais conftant}. 
il ne peut être qu'une yvreâe paffiigere. 
Tôt ou tard ta raUbn reprend l'afeendaut 
fur k mode & fur le |H»jtigé , & ion em- 
pire s'aFermit par les af&uts n}èknes^ que 
f erreur & les paffifem s^bfKnem à lui 
Jhrrcr. 

Plus un home doiié^ ée gnmds tiden» 
eft rare, plus il eft expofé aux regards, 
plus H lui eft important d'evotr des meoùosir 
Placé en fpeéfaele il ne peut être venueux 
&m éclat , ni vicieux fen$ ignominki fss 
ttavaiH:, quelque brilans qu'ils fotent f^ 
fie feront jamais que la moindre partie de 
£i réputation. Les dons de Yefytk peia- 
vent noua d3ner une admiration paflagere^. 
ksc qpsiité^ du cœur iiout intésd^ par 
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h (entîment , & nous itiPpirent un vtCptA 
durable. Jamais les talefis ne jouiS^t 
d'une glolw plus pure que lorfqu'ils fil- 
vent tourner k leur profit la vénéraiioit 
que nous avons pour la Vemi. Bs font 
envkonés ^Técueils , & pas un qui tfe 
foit marqué par dés naufrages v les mo&un 
font la feule ielS>uroe qu'ils ayent potfr 
]ien garatittf» 

' ' IL. ^ : 

On doit regarder fans doute corne ooty^- 
traires aux mœurs , non • feulement les vi- 
ees grûtRçts que les loix condamnent » 
tnais' encore toutes les FoibleiTes qu'âne 
auftére vertu défavoue; La gloire de t»» 
lens ferok impadàke , s'ils n'étment ^ 
tentiis â le prâferver des uns & dès au- 
très. Un dé&ut qui fcroit à peine aper« 
^ dans un tableau comun 9 fufic pour de* ^ 
figjurer Toùvrage d-un^ gran4 Maître où 
tout doic être achevé. Les petiteâcs de 
h vmMté» les baâeâes de l'intérêt, les in^ 
)ufttces de la jalou(ie , les aigreurs de la 
malignité (e pardonent moins à un grand 
home qu'à un génie médiocres dtti cft 
aâez pour rendre fa réputation équivoque. 
La modeftie, h générofîté, la droiture» 
kdouœw, vertus^ aimables». qui oaradé- 
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rifén^ une belle ame, répandeiM; fur Us. 
talens un luière nouveau; avec elles, ils. 
fious charnienc » fans elles ils w font quie^^ 
ttojus éblouir. ^ 

Un génie fupéneur peut dificUemeat 
ignorer es qii!!!. :VauH le gouc du. beau, 
qui le fai(}t viVçniant par^tout' où 41 (è 
Uouve, ne pewc n^^aqqjaei^ de Tafedler dans 
fes propres ouvrages corne d^QEr Cjhix d'au- 
trui 9 mais fi une (âge défiance de {bi*mè- 
me ne réprinie les .înbuve mens de Pamour 
propre, qu'il eft à craindre que refprit 
' te plus clairvoyant ne foit bien tôt dupe 
es (es illufions! 

**-^ Il eft fi naturel de fe flatery Torgueit, 
adroit impofteur, fait fe^déguîifer fous tant 
^ formes diférentes , la louange plonge 
/te cœur dans une Cv douce }^vreâe, que la 
verm la mieux afcrmte eft toujours, en 
danger de fiicomber. Sans W fecours d'un • 
guide fi néceflatre, cornent un talent qui 
prend Teflort, évitera- 1- il les- précipices crcu- 
fés par tout fous (es pas ? 

La préfompcion qui ne voit n^ au-* 
Acffus de (es forces ou d'inaceflible à fes 
lumières , le ton dècifif qui prononce en 
m^re, où il (àadroit douter, Tentète- 
ment qui ne fait point reconoltre fes er- 
reurs , encore moki* en Faire l'aveu, le 
mé^ afeâé pour des Coocurretu dont on 
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redoute en fecret la fupériorîté , la vanité 
qui cticrche baflcment les éloges & s'ofcrt- 
le lorsqu^on les tui refufe: Ç^c die fruits 
empoironés toujours prêts à naitce du gcf- 
me pernicieux de Porgueil , à moins 
qu'une vertu mâle & févére n'en retran^ 
die jufqu'à la moindre racine f 

Soutenir tin combat continuel entre IV 
mour de la gloire qui eft la paffiôn dies 
grandes âmes y & la modiération qui. eft îd 
caraâére d'un cœur bien &it; entre l'en* 
vie naturelle d'ocuper la première place t 
& la crainte de bleflèr des rivaux mccoii- 
tens de la féconde j entre ta firanchife q^' 
fe rend volontiers }u/lices & h modéftv 
qui l'attend du pubUc , le pas eft gliflant: 
un cœur peu exercé à fe vaincre, ne s"/ 
fbutiendra jamais. L'exemple de tant de 
chutes fameufes en ce genre, ne fervira 
qu'à précipiter la fîenne ». en h &i&nt pap 
i^ître plus exculàble. 

Je lis avec tftmfport tes ouvtagcs du 
plus bel efprit que Kome ait produit i j^ad- 
mired^ fécondité de Ton génie, la force de 
fon éloquence, la droiture de fôn caraélè- 
rej mais je fuis choqué de (à vanité. Ora- 
teur fublimé , Philorophîe profond, Poli- 
tique éclairé , Citoyen aimable , il fembîe 
réunir tous les talens : mais pourquoi man« 
dier des éloges ? Aptaudi dans le BarreaH- 
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refpeclé daos te Sénat , écouté clan$ TA^ 
demie* parvenu par Çon mérite au &ite 
des honeurs > fevotif é d'un heureux fuç^ 
ces (bns f^9 Iruvsux pour la République , 
p6uvoitil cFfûndre pour fa gloire ? Fafloit» 
il douer dîms Je même foime qu'il repro^ 
choit à Ton Maitre Démofthénes , fe fl|t« 
crir aiuû par & propre cenj^trct démentir 
les maximes qu'il debitoit avec tant d*ea>. 
phafe fur le mépris de la vaine gloire ï 

Mais inutilement Ton afe^ Tes dehors, 
de la modéftîe* G ron n'en poflede le fo^ds^ 
dans fon cccur y au travers des déguiTemenSx 
donc un orgueil rafiné s'envelope, la ni- 

rfure perce & fe dévoile. Le^ premier trait 
qui bleile im oc?ur vain Sait tomber le 

«marque & lai0e à celui qui le portoit la- 

, double honte tfun vice réel & d'un peç- 
ibnaiïe mal foutenu. 

Si une paillon noble, mais pouffîe à 
Fexcès, eft capable d'avilir les talenç \, 

.de 4juel oprobre ne fe cguvrent^ii? pus 
brfqu'ils rétoufent par^ une inclinaticm 
baffe & fervile , par rintérèt fordide,? Q/e^ 
des homes capables d'exceller dans les Arts 
ajeut pu méconoitre à ce point leiir 
frropre mérite » allier ensemble Péiévation 
des idées & la baflcffe des feotimenss uu 
génie fublime & une ame mercenaire , un 
gpût pat&it & un penchant honteux» ea 
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fe ootT<;mt à peine. Sacrifier ^ la fbnuae 
(fes avantages qu'il n^oft pas en ioa poii. 
voir d*acorder, c*eft en igno]?er le prixi 
pitiftju*eHé eft àflTet injufte pour laiflèr fou- 
vent . les ^atens dans lV)ulili , peuvent ils 
iliieux s'en venger qu'en dédaignant fès 
fiiveurs ? PIuÈ un home a reçu de la na. 
Mfe , plut il eft reaevable k la fbciecé ; le 
felaîre le pkis précieux quUl puiiFe rece- 
voir de fes fervieies eft l'honeur qui y eft 
litacbés mais il ièthble y cenoncer , dèa 
qu'il cherche une autre cécompenfe. 

L'amour fincere de la vertu A de Phu- 
manité eft feul capable d'élever Pâme k 
mi déiinterreilèment généreux^ il nous fait 
chvifager les Talcns corne un bien comun 
dont nos femblables (ont en droit de tC'> 
tetidiquer Tufage, L'amour pfopre qui 
les raporte à lui feul eft un dépofîtaire in- 
*fidèle; il difpolè en thaitre d'un fonds 
dont il n'eft que difpeilfateur. Le con- 
fkcrer à Sx Patrie , c'eft en aflurer les fruits 
pour jamais. Cjuand le public (èroit capt« 
ble de manquer de teconoifl&hce , quand la 
lk)ftérité injufte refufkoit d acquitter la 
dette , un coeur vertueux trodveroit tou. 
jours dans fon propre témoignage un dé- 
domagement que rieii ne peui Un «vit. 

Ce même principe devroit banir la ja« 
lôuiie entre les Tatens qui courent la mè« 
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me Cariere; plus ils font nombreux, pW 
les reifources publiques augmentent % Se 
cette abondance ne peut aâiger que les 
mauvais cœurs. Décrier des Concunens 
eAimables , traverfer leurs fuccès par de 
(bardes pratiques, triomopher des revers 
qui leur arrivent, profiter de leur travaux 
fe parer de leurs dépouilles , fans leur ea 
&ire honeur ; la probité défend ces pro« 
cédés , & la honte en e& le Claire. Corn- 
bien de Talens ce monftre n'a»^il pm 
écoufés au berceau , en rebutant leurs pré-"' 
juiers eflais , en leur refufant le fecoors 
néceflâre pour les encourager ! 

Qu'elle furie cpnduiCbit la nuun crimî« 
nelle qui ofa exercer fa rage fur les ta- 
bleaux immortels de Le Sueur? Quen'eft- 
il pofEble d'é&cer ces traits odieux , de 
rendre à ces chefd'œuvres leur premier 
éclat, d'anéantir les veftiges d'un atentat* 
fi déshonorant pour les arts/ Un Talent 
fupérieur n'en fera jamais capable t fur de 
fes richeflès , il voit celles d'autrui fans in* 
quiétude; le mérite de (es rivaux» loin 
de lui &ire ombrage, ne lui (èmble que. 
j^us propre à relever ks fuccès. La juflice 
qu'il éxercerce à leur é|^rd lui eft ren« 
due avec ufure ; la gloire qu'il confent de 
partager avec eux réjaillit fur lui toute en* 
tiere. Apelles était trop grand pour être 
jaloux} c'eft lui qui fit conoitre je prix 
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âes exceflentes peintures de Protègene 5 & 
fi la iMufe naiflaiite d*Hoface fut acueillie 
à la Cour d'Augufte , eUcTen eut obligation à 
Virgile. 

Cette baflè jateufie n'a tien de comun avec 
émulation fi néceflaire aux Talens f la 
jJrémiere en eft le poifon, celle ci en eft 
l^liment • elle eft également glorieufè à 
ceux qui en font animés & à ceux qui 
eti font l'objet. Dans tous les genres la 
réputation des Maitres croit à proportion 
du progrès des Difciples ; & à moins que 
cteux-xi n'afpirejrtt à furpaifer leur modèle, 
ils ne parviendront jamais à Pégafer. lieu- 
' reux le fiéclc 011 règne cette noble ardeur, 
où les grands homes toujours rivaux , fans 
œâèr d'être amis , travaillent à exceller , 
non à fe fuplanter , & ne marchent à la 
gloire qu'en fuivant les routes de la vertu ! 
Dans un combat fi honorable , l'avantage 
eft prefque égal pour les vainqueurs & pour 
les vaincus s les uns reçoivent la palme 
fans fierté, les autres l'acordent fans en- 
vie; tous s'éftiment & fe ' refpeftent j & 
par des éloges auxquels la flatterie ne peut 
avoir de part, ils fixent le jugement de^ 
leurs contemporains & celui de la poftérité. 

Si cet efprit de modération & de po)i« 
teâè eut toujours préCidé aux difputes des 
Evans, leurs veUles auroient ^té plus uti^ 
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les & leur réputation plus brillante. M^ 
allumer dans r£mpire paiiîble dçs Lettres 
tpute la fureur des guerres civiles, parler 
avec les Mufes un langages que le^ loix 
de l'éducation condamnent ^ repaître la 
tpaligriité du public d'un fpeâacles qvà 
fait génûr les (âges ; quelque prétexte 
dont la paillon (è ferve pour couvrir ces 
€:xcès » ik ne feront jamais pardonés. La 
critique fans doute eft neceâaire ; mais & 
46S mœurs polies n'en adoucirent l'anier- 
tume,, loin de conduire à la vérité, elle 
ne fert qu'à multiplier les préjugés^ loin 
4'épurer le goût, elle ne fait que le dé- 
graver ; au lieu de faire briller les Talens, 
^le les deshonore. Voilà ce qui a fait 
tomber dans l'oubli ces conteftations fi vi- 
ves qui ont fouvetit partagé tout un (îé- 
cle i elle {ont devenues infîpides , & les 
auteurs ont difparu dès que le tems a 
calmé les intérêts & la paifion qui les ani- 
moit. 

AijEifi périront , & plus promtemçnt 
encore , tant d'écrits ou le libertin^e dé« 
gw£é fous le beau nom de Philofgph^ veut 
k faire un nom par Tafec^latioa de braver 
les mœurs , par des^ éforts redoublés pouc 
arracher de nos cœurs tout principe de 
i^iiorale & de (bcieté. Ces nouveaux Ti^ 
t^$>.qni préteiideot efcalader l^Çiel» en 

cl^er 



diaâer la Divinité, renyerfèr Tes Autels, 
lui enlever le tribut de notre encens & de 
nos homages , auront le fort deis premiers. 
Sans qu'il foit befoin de la foudre pouf 
les terraflèr» Toubli & la pouUiere en 
Feront juftice. Ce n'eft point en dégra- 
dant rfaumanité que Ton mérite fes teC- 
pcds; la fierté, Paigreur, le ton Cynîquef 
ne furent jamais l'enfeigne de la vérité. 
' : Si dans un fiécle trop enclin à vanter 
ce qui paroit flngulier, il {e trouvoit un 
Ecrivain qui eût l'ambition d'exceller dans 
tous les genres, de pofleder tous les ta- 
lens , d'être tout à la fois Poète & Théo- 
logien 5 Littérateur & Géomètre , Critique 
& Fhilofophe, Hiftorien & Romancier i 
un génie plus varié qu'étandu , plus hardi 
que foiide , plus capable déblouir que d'inC 
truire , qui traitât fur le même ton le fa- 
cfié & le profane , le férieux & le burleC 
que, la &î>Ie &rhiftoire; un Auteur plein 
de mépris pour fes adulateurs & de fureur 
ccmtre (es Critiques; inconftant par goût 
& opiniâtre par vanité; qui fit douter s'il 
a: doné plus d'ateintes ji la Vérité ou à la 
Vertu, à la Religion ou aux Mœurs: Quel- 
le, deftinée pourroit-on lui prédire ? 

On lui diroit que les ouvrages ,, trop 
nombreux poiir être parfaits, trop fuper- ^ 
ficiels pour être éxadts, trop frivoles la 
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plupart' pour être «ftimés , parviendront 
tÙfidkmeht à la pofierit^s qulls font en 
danger , «u de périr avec le goût dépravé 
^i leur a doné la vogue , ou d'être im- 
molés à la vengeance deis Mœurs» qu'ils ou^ 
tragent; que quand même ils lui furvi- 
yroient» il y a bien de la diférence «ntre 
la gloire & la célébrité; que de tout tems 
les Sages ont (ait moins de bruit que les 
infenfés; que. PHiftoire » en nous laiflànt 
ignorer celui qui bâtit le Temple de DiA« 
HE » nous ar fiiit com^tre celui qui le brula^ 
On lui répréfenteroit, qu'ocuper dans les 
Faites littéraires le même rang qi^e tiennent 
dans nos Ann^ ces farouches Conquérans 
qui ont ravagé nos^ Contrées » c'eft un 
trifte avantage ) qui ne vaut pas la peine 
d'être acheté par la profcription , par. une 
vie errante, p»: un demi-fiécle de tra^ 
vaux. On lui feroit oblèrver, qu'il ea 
coûte moins pow & &ire eftimer psac un 
Talent médiocre, mais utile à la vertu & 
aux Mœurs ; que cette gloire ne peut être 
é&cée par le tems , ni obfcurcie par l'en* 
vie , ni troublée par les remords i qu'elle 
feule peut feire la confblation du fage & 
rendre fk mémoire précieufe à l'himianité» 

' Gloria efi confmtimt tous bonanm^ î»- 
iàmifia vox béni judUanHum de excellent 
wttutu Cic, Tufc. qu?eft, U Z* vu 3* 
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LA SURPRISE D£ L'AMOUR. 
CO*HTÉy 

S^ià n'f» tft fas tau 



D- 



'ans uft de ces CSiafemiz ttAnrikMi» 
voifiûg de la r^de Loire, Fatimi depmt 
^jjuelques^ aitàiées voymt miâre Sr fifdr lè 
J0iir dam le &iii dé la ^ns douce trââ^' 
^lititi. Une méreyqii^lfe adordt» ^ ft^ 
qui die devcMt feule la plus pttrfiute édiK 
cation, & tous lea pMÂirB q[tt'une héu^i 
reufè id^fuce procure , partsageoient lei 
premiers joi^s de fon printemps. ^ 

La ^unefle" & la %eamé de FATlMff^^ 
étoient fes moinicfres dift^nest Miie |[ibô^ « 
réunks dans toute & perfonne; des oon« 
noiflances au-delà des bmmes ordiûailesV' 
une douceur, une aménité, une fran6hi(è 
inaltérable dans le caraâère, formcûent un 
enifemble de perfeâions ^qui luiconcyident 
tous leg fufrages. FAtiMB n*^;tiovbis 
pourtant pas le pouvoir de (es dnârme»! 
on lui avoit dit n^Ble fois qu'elle étoil; 
bellei mais ces hommages fouvent mal 
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^en^ > & prefqjue , toùjçurs jnqqot^^aes 
n'avoientpas pliis touché fon cœur y que 
flatté fou amour - propre. Enemie de 
l\>mfare même' de^ ht coquetterie , Fati- 
iiE ne cadioit poiat i# p^u d'impreiCoa 
^ue fidfoit fur ton coeur , cette ibule de 
Vers» de Mddrig^u:]^, de Oianfons, de 
Bouquets > & de tous des autres petits hom- 
mages» où Teiprit & le defir de plaire ont 
cçBsmcni^t plm d9 psii^K qiie: lu Cetu^ 
nimti Awm 4^^ fefc ^dmiit^eurs: ne, pit- 
r^oitï, être, &r i('é|<Htï m éf^ préfiim > 
touiiie: ppii»v<^i^ ;:qi^lai»hr i h beauté 
ât {<m fm^i: tpm x»^ qhftntoiept k r«vi , 
que fois atiiaits ^ 1m graoe$» qui ^coow 
pspiOieiit fps nwlrt^ 54mdrplies. ; 
V J^A^mB £e, 4ato>t ^ufin de ne jamais 
conoitre Tamo^ri coaneate de . Tadmira^ir 
ti^n iqy'i^ faiif^it naître i endiamée de 
r^noens qu'elle i^f^visit <te tous le$ êtres 
feqi^les» fm ame n^fe £p«niok Timage 
d',^uain autre bpi^)ew.& lôrfque.Ai^ojtDQii, . 
jq^ 9 aimable & moàgS» kà fot pré- 
fiaité comme le.fib 4'uw amie ohéâe de. 
df la, mère. Ce, tîtteb.qKt le mit^àpcurtéei 
de yok foiivqiit FaTime , les éobii^ bien- . 
tôt fiir leur m^e miiti^l>& l'jwifoimité r 
à» l^urs ccmnoi^Mpes s de. leuis goûts j . 
de leurs fentin^ms , ^e fit que jre^er 
^ plus en îditis des ncpuds, qui ne leuv 
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pim^ diare d'^b^rd ^qoe Tonvrage d^tino^ 
tendre & ample zmi^ 

Un fentiment plus vif^ que tous Ç0«c. 
qm l'iivoient agitée jufqu'àlors» ne permit; 
bientôt plus à Fa^ime de (è diffimuler è 
^ elle même toute la pcéférençe qu'elle ac^ 
cordok k Alcidor lur Tes autres amans. 
Mais loin d*être é&ayée d'un fentiment fi 
nouveau pbur elle i Fatimè s'y livra avca: 
d'autant plus de coilfianGe, qu'elle en }u- 
geoit réfet moins dangereux. Ces )eune», 
amans , ( car ils VÀtoimt en éfet fois le 
&voir) vécurent aflèz long-tems. dans: 
cette douct fecurite ^ rien ne troublok leur 
union; (hiqua inftant au contraire (enu 
bloit la reflereri lesgoilts > les pb(ififÇ de 
FATme étoient toujours ceux d'Ai^clDOi^» 
un Serin étoit pour, lui Tol^ le plâs in* 
tcreflant; c'étoit Télèvede FatïMI^^ & U 
ne quitta l'oifeau qu'après, lui avoir dprk 
l'air, qu'il iàvoit plaire le mieux à cette 
aimable fille. Fetih^fls: ne fot plus un 
Serin iMrdittftire; il devint » grâce aux foiils 
d'ALCiDoa, le ptos charmant de tout les^ 
être de fon cfpèce . . . Chaque jour FatXt 
ME s'embéliâbit ^e mille âeurs nouvelles 
qu'ALGJEDOitavoitfbinde lui fskit remettra 
^elques vers acompagnoient ibuvent ces 
nouveaux hommages. . • • Le couplet fuivant 
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kn moins Jfisae des talens Poërîques 

d*ALClDOK » que du {èatimeiit qoi les lui 

^ KÎK. 

fleun, qoi de rheurenx Plintems» 
Nous ofrex b douce iiiiag.e ^ 
Aiue altrakt tes plus diarnwBe 
Mltm refldre Totre honum^^ 
EmbeHiOba le Càn 
De eefle qve f adore » 
A Peclat de fou tcîiii- 
Joignez le TOtre encore/ 

MiHe gafemtierîes de ce genre décélèrent 
feiMtôC aux yeux de Fatime, ALcn>c»t 
ft fbn antant . » . • Un retour cruel 
qu^etie fit fitr die ^ même jmi éxameB 
profond de lafituadon aâuelle de fon cœur^ 
tout hif fit connokre . que ce qu'elle ne 
croyoie df abord qi^une &nple préfêrenàe» 
^toit un fentimem beaucoup plus vif, in^ 
finiment plus tendre» Allaârniée d'une âé^ 
couverte que fon peu d'expérience lut 
feifoit paroitre plus inquiétante encore , 
fATnHK ft détermina à fmr tout ce qui poa 

. " ^ I I — W^—^» — — ^— I I Il II J — — — ^— i— I I ■» 

(•> €e Couplet ptut fi ebanUr fur tJix» 
ISvaKt une ioginite Beauté» &e. 
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Yok lui rapeller le fouvenir d*AtciDOE. 
Petjx-fils, ne repofe pliisfur fon fein 
d'albâtre j fes lèvres ravalâtes ne prcffent 
plus le. petit bec de l'animal charmant i^ 
ks cheveux de Fatime ne Ibnt plus ornés 
des fleurs d'ALCiDORv fa voix cefle d'ex- 
primer les chanfons délicieulès que cet 
^maant kii avoit aprifes v^ enfin Fatimet, 
Uvrée à la mélancahe, craint )u^u^au nom^ 
même de TAmour! 

Alcidor; étoit mcore tropl jeune pour 
pénétrer bien clairement les raifons d'un 
pareil changements cependant la mélanco- 
Ëe de Fatime augmente chaque jour ^ cet- 
te gaité charmante , le véritable fond dei 
^n caraâère » eft remplacé par des inquio*^ 
tudes , que rien ne peut clamer. 

Ces deux amans enfin fe fuyoient ma- 
chinalement; chacun d'eux ^e âatoit, ou 
du moins s'éforçoit de vaincre un penchani, 
qu'ils ne pouvoient plu^ fe cacher. 

Un petiic bois , voîfîn du Château ou te 
hasard les cdnduifit tous deux^ leur faci- 
lita l'ocafion de s'expliquer fur leur fkua- 
tion mutuelle : On prèfume quel dut être 
leur embiirras réciproque » & fiirtout ce- 
lui de Fatime. Tous deux baîflent les 
yeux 5 rougiflènt ;. tous deux rcftent muets* 
Alcidou cependant, qui fe raffure par 
degré», ol^. en balbutiant, demander à && 
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ftmantes quelle peut être la caufè du chan- 
gement dont elle le voit gémir? • . » Ar- 
rêtez! s'écria Fatime, vous devea le fa- 
voix } vous le favcz j J'en fuis certaine. • . • 
Mais, ou rompons dès à préfent^ réfolvez- 
vous à ne me voir jamais ; ou jurez-moi 
que plus digne de mon eiUme , vous imi- 
terez mes eforts pour vaincre des fenti«- 
mens dont les fuites m'éfi^ent ... ne fo- 
yons plus Tun à l'autre que ce que nouÉ 
étions lorfque nous nous fbmet eonusi 
lorfqu'avec moins de familiarité , noui 
jouiâîons fans trouble & fdm remords « 
du plaifîr de nous voix^ & de nous entre* 

tenir. Ceft un ami que je cherchois V 

que j'avois cru trouver en vous. Bornez- 
vous à ce titres ou renoncez à me re- 
voir jamais. 

Oui! je vous le promets, cruelle, s'é- 
crie te tremblant Alcidoa, en tombant 

aux pieds de Fatime. quelque malheu^ 

reûx que je fois .... du moins je vous 
verrai.... Oui, Fatime, faflurez-vous: 
Votre amant! que dis je, votre ami ne 
connoit rien qui puiflê Té&ayer , dès qu'it 
«'agira de vous plaire . . . Oui ! je vous 
cacherai les traces mêmes de mes pleurs..^ 
Vous rédoutez l'amour ? je ne feurois ab- 
lohunent vous condamner ; nous dépen- 
dons tous deux de aos|pareus» Mais, fi 
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vous conoîfEez. . . . N'imfioitt ! je ne vcur 
point troubler votre repos»., je &urai 
tellement me contraindre , que jamais mon 
Amour... non, jamais ( du moins iàns 
..votre aveu ) ne paroîtra , .rféclatera . . .:. 
Ceflez dont d'en parler, interrompit vivo- 
:ment: Fatimes eft-ce à nous, eftce à 
notre âge qu'il eft pçrmis de s'y livrer ? 
Nous , que peut-être nos parens ont déjà 
defHnés à des. alliances contraire^ ? Alci^ 
BOR, vous ferez toujours inon amij je 
vous jure une éftime ... Une eftime^* (re- 
prit Alcidor ) une cftime ? .... quoi 
Fatime oublie-t-clle déjà , que ratnitié 1^ 
plus tendre?... Non,' je rfoublie rien 
( lui dit en fouriant Fatimb, ) fongez 
à vos promeflèsi & foyez toujours fur. 
des miennes. 

Ces deux amans très-contens l'un de 
l'autre , tout en fe félicitant de leur nou- 
velle jréfoliltiôn , reprirent bientôt leur 
première gaîté & par conféquent leurs pre- 
miers plaifirs. • 

Petit-fils ne prononça plus que ra- 
rement'. Je vous aime ^ qu' Alcidor , 
avoit eu tant de phifir à lui aprendre. 
En ceflant de le lui répéter , le petit ani- 
mal ceffa de le dire, ou du moins, c'e- 
toit fi foiblement! ... fi foibleraei^t ? ... que 
bientôt Fatime né l'entendit plus. Al- 
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CI0OE lui préfentok fouvcnt des fieor»^ 
mais la main^ de T Amant ne Ce remarquoit 
plus dans le choix, dans le goût, datis 
la variété de, leur mêla^ge ; fes vers mô- 
mes ne oélébroient phis que les prétendue» 
chîdrmes ne que pouvoit ofrir une fimpte 
anûtié , fouvent même Piiidiférence : Tè-. 
moins ceux-ci , dont Fatime afeda de feiec 
la MuOque 

^ A I R. . 

Amour , je brave ta puU&nce , 
Que rindiférence 
A d*atraits / . • . 
Non, non, je n'aimerai jamais , 
. £t je ne crains point. u vengeancet 

Garde tes traits , 
t Ils font Tans éfets 

Sur mon ame / . . 
Non, non, je n'éprouverai jamais. 

Non jamsus 
Je n'éprouverai ta flame. 

Le fouvenir de leurs fermenç les con- 
tint quelques tems dans les bornes qu^ik 

* Ces parvlet fe peuvent chanter fur cet Air 
Jî connu d*un ancien Opéra: L'Amour eft un 
£nfant timide , la févérité lui fait peur, &c 
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t^ètcietit prefcrites. Mm chaque jotir al» 
xét€k ce fouvcnir : L^Âmour »fous le mafqtie 
de Pamkté, ne s^infinu(»t que d'autant ptus 
dans leur cœur $ & chaque éfort qu'ils 
croyoknt faire, pour Ten éloigner, ne 
Ten raprochoit que davantage. 

Fatimb ne trouva bientôt ph» de gcM, 
plus de finefle dans des Chanfônsqui ne 
peigiioient que les charmes imaginaires 
d'uile froide indiférence. Les bouquets que 
lui o&oit Algidqr y ceflerent de la flat- 
ter. Déjà Pennui s^empare de fbn amej 
déjà rincamat de Ton teint exprime par 
fon altération , le trouble & Tinquiétude 
de fan cœur!.». Alcidor inlenfible- 
ment entraîné par le charme irréfîftible 
d'un pouvoir enchanteur, qu^il netai eft 
plus permis de combattre, redevint par 
degrés plus tendre i plus atentif, jàus 
aimable encore qu'il ne Tavoit été j Petit- 
FILS, redit avec plus de charmes que jamais, 
je vous aime'r Fatime le trouva de jour 
en jour moins trifte ; tous deux enân , 
lans prefque s'en appercevotr, en ceflant 
de combaore un penchant qui les forçoit 
de fe livrer de bone foi à leur tendreffe 
mutuelle, ccflerent de rougir du peu de 
fiiccès de leur première réfolution , & s'a- 
fermîrent dans celle de s'aimer toujours. 

La tendre Fatime » fans manquer à ce 
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que la fagefle la plus auftére lui pctoV^c^ 
prcfcrire , laiflHt qttel^utfbis entrevoir à 
fon amant uiie pwrtiç des fentimens dont 
ion cœur éto't rempli Momens délicieux!.. 
ixCiDOR , moîii^ canttraint , plus vif , plut 
pénétré de fqn bonheur, ne kdffmt échar- 
jpcr aucune ocafioti de mieux prouver tou- 
te la tendre vivaciré de fa flamme. Ce fi^ 
fans doute dan$ un de ces inflans précieux > 
qu'AiciDOR fit les couplets que voici 

AIR. 

Le jeune Objet que j'adore , 
Sans exiger de retour , 
Eft plu$ charmant que Floub 
Eft plus belle que rAMoua!..^ 
Si Pauis eût vu fes dianfies , 
Venus tf eût point eu le prix; 
Son cœur en rendant ks armet 
Eût couronné mon Tris, 

De fil gorge ravH&nte 
Rien n'égale la blancheur; 
De la rofe encore naîffànte 
Sa bouche oFre la fraîcheur. 
Dans tous les cœurs elle inrpire 
Mille defirs , mille feux ,• 
Et mon ÏRis d'un fousrîre , 
Peut captiver tous les Dieux. 
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Qpahd < BIS dans nos bocages 
Vient répéter mes chanfons ♦ 
Les oifcaux par leur ramages 
Tâchent d'imiter fes fons. 
L'onde par un doux murmure. 
Semble exprimer fa gaîtéî... 
Tout enfin dans la Nature 
Rend bornage à fa beauté. 

Mais ces inflans deiidqux 5 ce botiheur 
pur v& raviflant , dont s'enyvroiem leurs 
amèsr devoit bientôt q)rouver un revers 9 
dont la rigueur leur feroit d'autant plus 
fenfible» qu'ils croyotent moins dévale le 
redouter. . 

. Un jour que Fatime fembloit répéter 
avec plus d'atendriffinuent que de coutu* 
me , un air charmant qu'ALCicoR ve^ooit 
de lui aprendre. . • . Que figniâe , lui die fa 
more» cette. vive ezpreffion de fesmmiens , 
que ie. remarque depuis peu dans votre 
façon de chanter ? ceitte molleâe flans les 
inâe3dons»& cette efpece de délire où je ne re- 
caonois plus ma fille ? . , • Parlez Fatime , 
ouvrez votre ame à votre mère ; voyez 
toujours en dle.vctfxe amies o^ craignez 
d'être moins digne d'être la ficnnc. 

. Fatiaix y à ces mots, tombe a\2x pieJs 
d'ÂKAMiVTE \ le trouble de fes yeix, 
la. pMcur qui Qiccede aux rofes de fon 
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tein , tout pdnt à cette mère la beauté > 
b franchife & la fenfibilité de Taoïe de 
fa fille. Fatimb a'a point reooiWB aa 
menfonge pour lui v<Hler (es nouveaux 
ièntimensi la plus légère excufe (eroit cri. 
minelle à ces yeux ; elle avoue en plei^ 
irant Ta foibleflè , & n'en déguife iii Torigne, 
ni les progrès. Ce n'eft que pour en ob^ 
tenir k pardon, qu'elle reconoit toute 
(on imprudence ^ que pour mériter de 
nouveau l'indulgooce & bt tendreflè de (a 
mère; que pour recevok d'elle enfin tes 
confeils dont elle fent toute l'importanœ 
& la néceifité. âramiute , qui dès long« 
tems s'étoit aperçue des progrès d'une 
paifion qu'elle defiroit de rembe heureufe» 
& qui n'avoit d'autre but , que de s'if* 
furer du fond qu'il étoit poffibte de &ire 
fiir la conâance & la fûhàké des fisux de 
cea jeunes amans: âramintb emportée 
par le fentiment, tombe à fon tour dane 
les bras de ià fille, la prefiè contre fou 
(èin, mêle (es termes aux fiennes, & ne 
£dt plus miftère du plaifir que hû bit 
l'amoutr ^Alcidor. 

Ma fille, ajouta -t- elle, Alcidor, eft 
un parti convenable pour vous; mais les 
homes n'afeâent que trop fouvent des 
paffions qu'ils ne r^ntent point s la pKu 
part cèdent à l'atrait du plaifir , ou à ce 
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gbte c^iicrigùe & de fêduâion, qui les 
domine prefque tous. Quels garants ave2« 
V611S de la cantteur, de la énrit des 
foitknens de vot;re amant ?.. . . Ah! tout 
me répond de la ftsmciiHe & de la tendreâe 
df A^CiDOR ... Ah la bonne heure ( reprît 
k mère ) : mais laiâêz«.moi le plaÙîr de 
m*cn ccmvaîhore pMT moi-mètne; cette 
précaution eft auflî néceflaire à mes deâeins» 
qU'indifpenfdble péîir aflurer vbfre honheur. 
Jexige même que vous me fScondiez ; 
qœ rejettant fur mes ordres ahfelus , le 
froid» rindiférence même que vous afec» 
terez déformais pour lui 'j vous ïAq met* 
tie^ à portée de coâokre & d'apetcevoir 
tout le fond du caradère d'ALCiDOR .... 
EflLTiME fe fent -elle aflez des fermeté pour 
& conduire de &<;on à ne pas déconcerter 
ks vues de fa mère ? . .^ Ah! Madame, s'écria- 
t<eUe , pourie2-vous me {upqonner de man« 
fuer jamais d'obéî^nce à vos ordres ?.. « 
AiiAMiNTE , par les carefles les plus tendres» 
fè hâte de raâurerfk fiUe; & ces épanche- 
mens de la tendrefle la j^lus pure arrête- 
rait un nouveau déluge de larmes , que la 
tendre EAtiHE alloit verfer. 

Alcidor dierchoit avec tarop de foin 
Tocafion de revdr fon amante, potor ne 
pas bientôt la rencontrer. 

£lle fortoit d^vec fk mérei les tracea 
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d^ Tes 4armeg, fa pâfeuç , une dffteàtiosk 
que la vue d'ALCiDOR . ne pouvoit ^'aug-. 
npenter eo/corei v^e^iii, fur Tame de ceb/ 
amant Timpreffion la plus vive & h plu^ 
* dpuloureuJEè. Qyé voî$*je ? dk-il , en tonv? 
bant à fes pieds» Fatime pkure & m^en 
cache la caufe!... elle me fuît <& craint, 
mes reg^ds màa^?»-« Ab» malheureux! 
je fuis perdu. »... 

' Fatime cp éfet vouloit fuir ; 9c fou. 
cœur gémiâbit de la doiileur qu'elle qau- 
foit à fon amant ; mais la promefle q^^eUe 
venoit de ^ire à fa m^re, lui donnant de^ 
nouvelles forces : Ah ! laifle-moi , s'éonaM 
t>eUe^ des ordres que je refpeâerai t(Hk-. 
jours 5 ne me permettent plus ! . « . N'achc^ ^ 
vêz pas 9 perfide ^ s'écria AiciDOi;. , le 
dêfefpoir peint dans J^ yeux $ n'achevea 
pas de m'anoncer la mort. • • Q^el dian* 
gement, grand Dieu 1^ Ciel» ed-ce au mo- 
ment où jç venois^ voms aptendre avec, 
traniportj^ la mort d'un oncle , dont la for* , 
tune ajoute immenfemmt à là knienne ? 
Eft-ce au moment où je commençois à me 
cijoire plus digne de Fatihe & de l'aveii 
de fa mère» que je dois voir mes vuDux 
& mon plus cW efpodr trahis? ••• » Eh 
bien, je périrai, crudlei mais craignez $ 
que dis-je ? tremblez pour les jours de 



l^hcureui mal que fins doute vous me 
piréférez . . . Eft-ce Alcidor que j'entends? 
eft-ce lui , ( dit en foupirant-FAtiME, ) qui 
itt'ofé reprocher une noirceur dont je fti^ 
toujours incapable?... Dieu! fî mon cœur" 
pbuvoit s'ouvrir à lui.... Ah? pardôrihe^ 
digne & telle Fatime , pardotiile à la doii^^ 
leur qui tranfportoit le' plus flncère amant!:. 
Non, non , toii âme %t teujouîs jtropr 
vraie , trop pldne dé la Diiiiiité diont die' 
ett l'image', pour oôlnùîtfe un lAl^ift^ 
rimpofture... <îue ta itiéré',' hflast iléion-i 
noit-cJte tbtitela put^té^, téute là vioI'cn<i«r 
de maflâme.... peut-être que fenfible^i^ 
maux que fes ordres barbares vont me 
faire foufrir , fon cœur pourroit s'ouvrir 
à la pitié.... Permets, chère Fatime^ 
permets-moi la feule épreuve , la feule ten- 
tative qui flatte encore refpoir de ton 
amant ! - . - Que dis-jc ? ah ! fi jamais je 
te fus cher , fuis-moi j viens . , . tombon» 
l'un & rauore à fes pieds ,*., viens m'y 
voir expirer , ou obtjenir d*elle notre bon-^ 
heur comun. 

Araminte 5 qui d'un cabinet voifîn le^ 
voyoit & les entendoit , ne put laifler 
durer plus long-tems im fuplice , dont fou 
cœur partageoit toute l'amertume. O mes^ 
cnisins! s'écria-t-elle , en s'ofrant à leiHr^ 

Y 
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yeux , vivez à jamais Tuu peur l'autre • . . 
Ces, mots, que l'émotion d'AnAMiNTE lui 
permit à i^eine. d^ariticuler , produiQrent 
furies jeunes ^mans tout l'éFet qu'ils dé- 
voient produire. Un filenoe d^étonement 
& d'excès de plalfir, des regards où 1'^. 
mour, la joie & la reeonoiâuice s'^expri- 
moient tour*à-tour , furent quelques înfbns^ 
les ièuls int^vëtes de leurs cœurs ... », 
Les épanchëmeas réciproques luccéderent à 
eetto première ivrç^ des fens & l'hymea 
d'ALÇIDOR ft de Fatime he fut cfiféré, • 
qu'autant çi'iî 1^ &llvt pouc .en dijjpo&r 
les aprèti. : , 
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Dft Julie à Camille. 
DIXIEME LETTRÉ. 



R. 



..ïJfoxnssEè vous, nm cïtére Camille* 
puifque vôtre Julie c*ft ao cothbie de les 
vœuxî Oiri» tna Reine, le Gpmtc cft re- 
venir ; mais phis tendre 3 mais plus char- 
mant que jamais. Je vous défierais de 
deviner îe vrai motif de fort abfence. Sa- 
dhez qùé ma ftte en ctoît l'objet, & que 
e'étoit pour la célébrer Mécredi dernier t^ 
que cet aimable fédudeur nous avoit quité. 
Haf chère amie, jugez de ma j6ie k>r& 
ffat Mardi , fur les cinq heures , ma fem^ 
me i9e chambre vint ni^anoncer ion fetot»! 
Coticevefe, ^ii eft poffiHe, iha précipita* 
t^ à me Tendre (ère:^'nMiTame. C^n^ 
diinx Ife îdevmr Tayaiit cmj)<5tt>é fur le ptei- 
fir t ^^ reçus fbn compfimefit avec cectf 
ptwtÉfé^ ordinaire , dottt le comun ufegt 
ttc fàurcStifikter mteiirtie d^Hcate, & fi je 
fiîgnîs^e ne pa* pitendre ce ^é mt 
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dit, que des afaires indifpcnfables avoient 
coûté cher à fon cœur, je vous avoué 
que cette diffimulatioa me parue cruelle. 
J'aurois^ goûté une iktis&âion bien douce 
de lui rendre le change ,- mais la bienféance 
s'y opofoit » & je foufcrivis à Ces loix en 
foupirant. 

Ma Tante m'aprit c^nfuite , qu'elle s*é- 
toit engagée d'aller diner le lendemain diez 
la Marquife de Felcourt , où nous nous 
j^mdimes en éfet fur les neuf heures dp ma- 
tin. Je compris à mon retour le motif de ce 
petit voyage , puifque^ nous trouyaaies la 
principale allée du parc & toute la façade 
du Château illuminée , par une brillante 
décoration , oy l'oh remarquoit ptuiîeufs - 
chifres formés des doubles Lettres de mon 

. Nous ne fumes pas plutôt étirés dans 
Iç Salon, qui fe trouva rempli de tous 
nps voilins , que Gx Nimphes parurent, 
pétant chacune une corbeille de flçprsy 
qjLi'^Ues dépoféreQt à mes pieds» en .^a^Ëuit 
un pas de ballet ;i au (on d'une .es^cellçnte 
^mphpnie;, qui £b fit fubîtenienc ei^sendre. 
Puis s'étant (épiées, pour âife place à 
leur Souveraine, qui répréfentoit làJLaiTon» 
cette Déeâe vint en ^ence nie préCentœ 
|in bouquet élé^aqc^,, ^quelte trouvoit 
fufpendu une petite Navette de bois de 
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cèdre, garnie dl'oif, & la muGque ayant 
ceâe de fe faire entendre, dans l'inftanc où 
j'aceptoîs fon préfent, elle me récita ces 
vers avec toutes les grâces, dont les Prin- 
ceflcs des coulifles font fufceptibles : 

Recevez , divmc JutiE , 

Cette Navette dont TAmour , 

Sur un des mîrthes d'Idalie 
* Deffina d'abord le contour ; 

Elle eil fon plus parfait flmbole ; 
j ÉHe eft légère corne lui ; 

Ellej va , vicn^ , court & s'envole 
, \ Sans objet & fam point 4'apiiî. 

Mais , femblable à ce Dieu volage , 

Do fein de fa légèreté , 

Sortent les nœuds dont elle engage 

Le fil qu'elle tient arrêté 

De la navette paffàgére 
Gardez vous d'imiter tes écorrs , les erreurs , 
Et n'empruntez jamais , delà courfe légère, 

Qpe les nœuds qui fixent lés cœurs. 

Après que ces paroles, dont je reconus 
aifêment l'Auteur, m'eurent été adrefifées, 
h Déeâe s'étant placée au milieu de Tes 
Nimphes, figura, de concert avec elles, 
entrée qui leur atira tous les éloges 
Y3 
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de Paflemblée par la vivacité de fon éxép 
cution. Cet agréable intermède nous ajranc 
conduit jufqu'âu morpent de fe mettre à 
table, le Comte fut placé près de moi par 
Tordre de ma Tante, qui me dit à l'o- 
reille , qu'étant la confidente de M dé 
VoLViRE , dont elle aprouvoit les fenti^ 
mens, je lui ferois plaiGr de les recevoir 
avec tout le retour qu^ils méritoienté 
Ha! Camille, que cette recomandation 
(i dedrée me fut précieufe, & que Mad, 
de Frakqueville me parut adorable, en 
me débarailànt du ferdeau de la contrainte, 
dont mon cœur étoic fufoqué ! En hi»ieur 
c'écoit le plus beau bouquet que cette 
chcre Tante put me doner^ auiÊ ne ré- 
sidai, je point au plaifîr de Tembraflèr» & 
je vous jure que oe fut de tQUt9 mon 
0me. ^ 

Le fouper fut acompagné d\m ooncort 
d'inftrumens , qui par L'exécution de dtfé- 
rens airs tendra, provoquoit cette douce 
fenfibilité , que la délic^teiTe du fentimmc 
îofpire; éEc corne les difpofitiQiis de nk>n 
ame tn'«n rendoient infiniment furc^itibi^ 
le Comte, qui s'en aperçut, profita de 
cet heufeux moment pour me dçflÉuider 
la permiilion d'afpirer au bonheur de nm 
plaire. Il dut être content de ma réponfe i 
l'eus lieu de le penf^r f^ar Iç plaifir qui 
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brilla dans fes yeux , après râyoir ^tendue. 
Mais pourfuivons le détail des amufemcns 
de cette aimable foitée, dont Je tf oublie- 
rai jamais la dbuœur. 

Le deffcrt ne fut pas plutôt fervi , que 
la Raifon, ^recédée dp Tes Nimphes, re- 
parut (ur rhorifon, &, fécondée par lor- 
queflxe, elle chanta ce Rondeau, dont & 
fuite répéta le rcfreîn en grand chœur. 

Voici , Amouf t ac<mrç» 4«M ces lieux ; , 
Qpitez Paphos , abandonez Cithère , 
Suivi dct ris , des fJâffirs & des jeux 
Hendei hoèiage i i'cfcjetde nos wnx. 

Forgez vos traits 

SurfesatnSté 
Si vous voulez réjgitier for & to»e. 

FM>aB&Ti|BTi$ 

ji'AtWïM avec Cipaxs 

OjBpnîffçnt dans tes Cicux 

Dç Y^^ht de tes yciix ' 
Vol^|^ow-*P- . 

Soit Irir touchant •' ' ' 

Intctd&nt 
. Ttoiiiapfcii*ale«MiartdepUîfe. ^ 

SutCbnbemifeia ? 

D'un âîr tendre fthadîn 

Y 4 . 
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Le Zéphir «mouretix 
Vient dépoFer Tes f^uz. 
Volet amour &c. 

Sur fa douceur. 
Sur (k candeur , 
., Si vous réglez yô^re humeur légère , ' 
Lefentiment 
Délicat &conftaiit , 
Sur un Trône de fleurs 
V9 couroner hos ccèun. ^ ^' 

Volez amour' ^c ' "■' * 

Cet agréable oonœrt ayânH; ($l4^ {uivi 4'u« 
ne décharge de cent boëtesj Ma^iime de 
FranquÉ VILLE fe leva de table, en invi- 
tant la Camp^niçi d'iipitet Ton exemple. 
Nous paflaraes avec elle fuf la terraffe , où 
nôtre préfence fi^t célébrée par deux mille 
fufées, qui vo^ç^rent ^veç rapidité dans les 
airs y en formant le nom de .Julie* 8c 
qui précédèrent un très beau feu crartifice , 
dont la décoration répréfentbh It Temple 
de THimen , où TAo^oW; %\ç.,|bandeau s'u- 
niflbit à la Raifon, qui pxpit ià légèreté 
fous les traits de PsiCHfiV 'Ce brillant 
coup d'œil s*éfant terminé par Mngc qYia- 
tre pots à feux , qui ne flatéiftat p08 moins 
k vuë^ le Conn^.i}!^ pté£entfi I^.jmain & 
010 conduisit 4ans la fale é'aâemblée» où 
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nous Qomençames le bal , avec un aplau- 
dUTem^nt général , é vous en exceptez ce- 
pendant Mad. d'OKMONT & le Chevalier de 
Fol VILLE» qui, ne pouvant .foutenir le 
triomphe de fon rival , difparut corne un 
/^cjair. 

Ce (ut dans le cours de cette nuit déli- 
cieule, que M. de Volvire me dévelopa 
tou& les replis de fon cœur & qu'il mit à 
nfies pieds fa fortune & fa vie. Vous conr 
X3evç:ç bien , qu'autorifée par ma Tante , je 
9)& lui fis plus un miftère de la . tendrefle 
qu'il m'avoit infpirée, de forte que nôtre 
iinipn fut décidée par cet aveu mutuel , 
^ qu!elle s'acompUra quand il fera pofleC» 
f^r du Régiment qu'il poftule à la Cour, 
jj'elpére donc, ma dhére amie, que nous 
changerons d'état toutes deux en mèmç 
tenu, & que par cette fiiveur inefpérée di^ 
deftin, j'aurai le plaifîr de vous rejoin- 
dre plutôt, que je ne l'efpérois. Hélas! 
q^e }e ferois contente, fî mon aimable 
Çouflne pouvoit fe âater d'imiter nôtre 
^jçfttnple^ mais malheureufement le Père 
de foi;! amant n'eft pas aufC généreux que 
le fComte de Volvire , qui fans confî? 
derer mon infortune préfente , fe fait 
glpiré d^en réparer l'injuftîce. Vous coUr 
viendrez que des fentimens fi diftinguez^ 
Çbnt bien digne? de • toute mon afedioiv 
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Tout le monde s^élant retiré fur lei 
jàtïQ heures du matin, ma Tante en me 
^préientant le Comte , m*ordona d'embraf- 
fer TEpoux quVOe me defl:înoit,ft ition 
obéiâknce ayant fécondé û. volonté avee 
autant de trouble que de plaUir , je fiiè 
me mettre dans mon lit on je m^endormit 
fur des fleurs. Mais tandis que je me li- 
vrois aux douceurs du fomeil , Afad: et 
Frakqueville ne goutoit pas le même 
avantage , par Tindifcrètion du Baron de 
LâDRENViLLE» qui la fit éveiller à neuf 
heures , pour lui demander la permiffiott 
de me préfenter un bouquet. Ce bou»* 
quet fe trouvoit eompofé de quatre gros 
pavots» couleur de feu, dont le pied mit 
décoré d'une aune de 6vei|r blanche » 
nouée en forme de las d'amour, aiiz dent 
extrémités duquel on aperpevost im CQCur 
de pâte , qu'il avpit ftirement trempé dana 
du fahg de boeuf, pour lui doner plus dé 
vraifembtance. Vous fentez bien que mû 
Tante ne put s'empêcher de rire cPime 
imagination (1 grotefque t qu^elle fetgtiît 
eependant d'aplaudir, en hii den^moant 
par quel hasard il avoir apria que je me 
nommois Jhlie. Hélas! Madame» Hû 
répondi^il,, jel'aurois ignoré, (ans le U^ 
page infernal qui s*eft ftit hier fdu: danp 
vôtre Ch4teau, & qui )e vous avoue ma 
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eaufé la p}us terrible des frayeurs. Je Ta- 
ÉribUoîs à ce maudk MANDRIN, tlont je 
vous atovôls ta proie ; de forte qu'ayant 
envoyé^^es payfans bien armés , pour éxn* 
miner de foin oe diaUe de charivari , ils 
m'ont iit à leur retour, que c^étoit pour 
célébrer la ftte de Melle vôtre Nîéoe, & 
vous concevez bien , qu*avec les préten- 
tions que Tamour me done fur fa perfone, 
ri' île m'a pas été poffible d'éviter la dé^ 
pcnfe que me conte cette jolie galantorie , 
qui ceraiinement doit lui prouver la fin» 
cérité de mes feux. Je ne jette pas or» 
dinairement mon argent par la fenêtre t 
aufH me date je, qu'en lui fiiifant remar>> 
qu^ ma prodigalité, vous aurez la bonté 
de lui^ire lèntir que je ne dois pas en 
être la dupe; 

La Gomteflê Tafitira très fort qu'elle ne 
fbufriroit pas que j'abu&flê d'une tendrefle 
fi digne de retour y & m'ayant (ait dire 
fo|! les onze heures ^é , me rendre fchez 
dlfe , d'abord que je ferois habillée. Je* 
crus que le G>mte étoit le motif de cette 
invitation , de .forte qu'ayant précipité ma 
toiletté , les ailes de la vivacité me tran& 
portèrent dans ton apartement. Jugez de 
ma furprife, & même de mon dépit, en, 
apercevant Jaques Ros bif , qui tenoit 
foa bouquet- d'un air . triomphant • taf^r 
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que ma Tante me difbic, avec tout le fé- 
rieux poilîble, de reosvoir le cadeau dd 
Monsieur le Baron, dont Tatention peu 
comune étoit digne de toute mon afeâion. 
J'avoue que j'eus beaucoup de peine à 
m'empèoher d'éclater de rire; cependant» 
en me modelant fur. la Comteâè, je lui 
répondis qu'elle de voit être aflurée, que 
fon aprol^tion feroit toujours fuivie de la 
mienne » & que j'étois prête à le lui prou- 
ver. Alors ayant mis un genou en. terre, 
mon campagnard me préfenta Ton fîngu» 
lier bouquet, en préfence de toute la So- 
ciété , que ma Tante avoit eu foin de 
(aire aflembler , & l'ayant tcqù fous les 
carences de la plus grande admiration» je 
lui demandai, fi ce cœur précieiuc ne ren- 
fermoit pas quelque jolie dévife. C'eft 
ce que vous faurez, me répondit-il, avec 
un certain aif* defineâe, quand vous l'au- 
rez ouvert. En éfèt, je le brifai fur le 
champ) & je trouvai qu'il renfermoit un 
petit rouleau de papier , qui contenoit cet 
admirable Quatraiq. 

Depuis que je concis rôtre aîmat>le perfoae , 
Je ne puis plus du tout trouver la foupe bone ; 
J'ai beau jurer , pefier , contre vôtre rigueur 
B-îen ne peut m'empécher de vous doner mon coeur. 

Toute la compagnie féconda les louan- 
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ge& empoulées dont j'acablai PAuteur de 
ces incomparables vers , qui reçut nos 
éloges corne une ju^ce, qu'on ne pou* 
voit refufer à fa Mufe* J'apris cependant 
le lendemain , que ce dief d'œuvre avoit 
été fait par Ton Procureur fiical, qui ne 
put fou&ir que fou Seigneur s'en atri« 
buat ta gloire. 

JMa Tante m'ajrant conté Phiftoùse de 
Mad. de Perle, dont je vous air parlé 
dans. mon avant dernière, fa (înguliére 
folie y qui vous amufera Ârement, coai« 
polera ia première Lettre que j'aurai le 
plàiiir de ^ vous écrire. Adieu donc, la~ 
bita zim^e Camille-, qui pofledera coû-* 
jours la tendreflëide ia fortunée JULI¥. 
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TRE'S HUMBLES 

Okfirxmikms fur h Critique J^un Fragment 
Je Foie ih M. fAhi PaOCHïT^ inférée 
éxm le Jtftfrmt Helvétique de janvier 
1764. 

Mais vous 1 pour en parler > ?oiis y ooti»iflës tobs f 
BoiLEAO Sat: HI. 

O'i^ eft QÊïtwôL ipt k Gotique fbif 
permife à icnn le. numde» & nécdSairt 
ppw éputct4e goèt« ï ne Teft |ms ixmnt 
qu'aile dokf être ^cliirée & Judkèei&i au<' 
trament ^ile manque fon but & retombe 
fur le Cenfeur. Il mç paroit que c*eft le 
cas du Critique 4m Vt)^ de M. PÂbé 
PAÙCHEt* je n$ oo«K3i$ 4ii l'un, ni l'au- 
tre ^ je ne prêtons ni iti^ériger m Don 
QuiCHOTTB de celui* ci» m en champion 
contre celui-là: Je trouve que h Critique 
de PAnonime n'eft pas jufte, & iqw fes^ 
vers ne font pas bons; je veux le lui dire^ 
avec la même Iranchife qu'il Ta dit à l'A- 
bé , fans deflèin de TcB^fer , & par le droit 
inconteftable à tout Etre penfant de dire 
ce qu'il penfe f^r les ouvrages d^Efprity» 
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fuivant ce principe de BoiLBAij, pofépar le 
Cdtique lui même : 

Dè« qiic Pimi^ctton fttt éclolrc un Poétfc 
U ta SpiUvt tié de quiconque Paçhéte. 

S*îl le trouve àwiûvrfs, tant pir pour 
lui: Peut-être cx)nVîendi3^t.il intérieure- 
ment que j*ai raifon. Il fe peut auffi que 
je me trompe moi même -, le public nous 
jugera, & ians.remiuier par un plus long 
préambule > je vais contre - critiquer. 

L'Ariftàrque trouve d'abord les yery de 
PAbé foibles & lartguitfaiis. ïi feut^ dit- 
il > du feu, de Ik nùHfeflfe , dfe fénergie 
dans rOde; j'en tohlriinSî mais doit elle 
comqicerpar là? BoiLEAU qu'il cite, & 
qui pkrloit éfctaivefaïait eh màitre de l'aît, 
rfâtilpa^ dit: 

Qie le début foit fimple & n'ait rien d'afeâc ; 
N'allés pas , dès d'abord , fur Pégaze tnonté , 
Grifr è f^l^eâeiits i^'uM Voix de tootnre 

C^fikodiiral'Atoieur V a^ tow osiqgpmdi «mt 
LumtkiMifgt en «Mftfâ^niteite Mi fouklê. 

^ Je fais* bien que cette Afexime ^egg t 
principalement VËptfpééi m^ ^h ^\^^ 
de raport aVec FOde, pour le fiHji:,^^^ 
ttos pensées & des expreilions, que j^ . 
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ce principe apliqiiable à Pune & à Tautré^ 
& en général à tout ouvrage d'enthoiifîad 
me. D'ailleurs , je ne fais fi les vers de 
PÂbé Pauchet font fi foibles; ils m'ont 
paru rendre ailes bien Pidée de la Créa- 
tion, gui eft trop grande, au refte, pour 
que la Poefie même la plus fublime puiflè 
dignen^qt Texprimer : 

Les quatrjes premiers furtout > me pa^ 
roifiènt très beaux , 

Après que le Dieu du Tonerré 

Eût des rombjres flancs du cahos . 

Fait Tortir les Cieu^ç & la Terre 

Et la plaine immenff àe$ £aiix» 

Peut être qu'au lieu des fmbres fiimci 
du cahos, qui peuvent Ëdre naitrè une; 
idée ridicule, il feroit mieux de dire: 

Eut des ténèbres do cahos ; 

t -' * V--'- ' 

Ueitpreffion afris que n'eft peut^e pài^' 
autant poétique x^e qumuLi mais, die ie, 
tlrouve: oepjetidant dans les Odes de J. Ji^) 
Rousse AiP, dont le Crid^^ wommok 
lans doute Fautorité; 

4 < , - 

\ A{rèf9|ie^cetteIslpgucniqFe ,, r. 
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èii^il ddë YIL L. IIL & dans la Strof(h« 
fuivante 

Mais ii^x ^f la célefte route 

-w qui cft à peu près fîriQrtîme. , ^ 
Et quoique l'Ode permette un certala 
àéfordre il ne feut cependant pas qu'if 
aille jufqu'a jettet de r^Wcuritc dans rbs- 
dre des tems i il me retÂble feulement que 
M. Pau'chet auroit pu fe difpenfer de 
Reprendre de (î haut Voiigîne dé la Poë- 
iîe. Je doute un peu qu'^ADAM fut Poëte; 
du moins Moïse ne nous/en a rien, dit, 
& je crois que MiLTON & Gesner, qui 
lui ont fait dire de fi beaux vers ,- Té- 
toient^ bien plus que' ^lul5 maïs on' paflc 
ces imaginations au feu poétique. 

A la bone heure , q^p ^ Ximtmiffe f^la^fi 
des ic^ifx f&jit mieux que la plaine immenfi 
des eamx^ mais (î je ne craignois pas d'a- 
YÎUr nxQp mon ftile dans une matière aulE 
grave, je dirois que c^eft^à peu près x^^ 
me chapeau blanc & blanc chapeau. 

Je n'acordétâi pas iî aifiSmént qaë^Mo* 
fiumens figure mal, fti quie ce motî co- 
niçnce ^.vieillir. Cornent çxprimer mieux 
là ftàBîlité deS ouvragés- du Créateur, Ti- 
3ée coi\tiriuelle qu'ils nous donent dè'^fëi! 
Exîfteirô^ & de fa Puiffance infinié?#> 
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ht VoLTAiftç apelle les Glacières cbs 
Alpes en Savoiel - • ^ 

Momemens éternels da premier des Hi?er8 , 

preuve que ce mot n'eft point fiirané » , 
i fjc ne regarde point non plus magmJU 
àues corne une cnevilie , -mais cottie une 
opit'hète néoeiîaire^^ & cette âiftlnâionme 
parpit eâentielle, ^uiPque tout tefme qui 
n'exprime pas feùl t;oute Pidée doit être 
açompagné clW autre qui.y{upLee> voyons 
encore Rousseau 

'Qael^plus riiblime Cantique 
Que ce bonceft mag^ifiqui 
De tous les céléftes cârps. 

Ode a t.!. 

t/àVsbéantiront tcniitits^gpnfiquer 

Odera. 

5<5 conviens que des vers ne foit ptt 
parfaitement clairs-. 

: M ¥oit , il jMboIre f^t Temple 
' . B'im Etre quifuit fts regards* 

Ma^ ils ne font pas inintelligibles t Ils 
fffgnment une très /belle idée : J/fiome 

Uls » k Tcm^k h pim aùgufie de la Divk 
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ftUi^ àt tEtre qui^ malgré fin Imnunfiti 
ne dédaigne pas de s^intèrtffer à Phome^ de 
veiller à fa confervi^iion 9 & à fe$ moitié 
ares démcarches. 

Je ae lais pourquoi » miUe ^ mille , 
bleâe nôtre Cenfeur : Ceft une figure 
fréquente dans les Livres £icrés poëtiques^^ 
qui peuvent , Je penfe {èrvir de modèles 
pour nôtre Poëfie Lyrique , & je ne fe- 
rois pas embaraHe d'en trouver des éxem- 
pies dans nos meilleurs Poëtes & Frofa- 
teurs modernes. 

Le Critique revient encore à fon pré* 
mier grief: tout efi dit- il » dans ces vers » 
inanimé languifant , fzns vie , fans ame. Je 
ne fais fî fon^ Efprit efl: de feu, & le 
mien de glace, mais il me femble qu'ils 
ont tout Penthoufiafme qu'ils doivent avoir 
dans un tel fujet: Il ne s'agit point dé 
peindre des paffions violentes , des évé* 
nemens terribles » des fpeâacles. é&ayans t 
Le Poète veut tirer Porigine d& la Poëlïe^ 
de l'admiration & de la reconoiâànce qu'inf- 
pire à Thome le fpeâadé^du Monde : Ces 
deux paflions font viVes mais douces ea 
même tems; Elles produifent plutôt des 
fentimejis tendres que des mouvemens 
impétueux» & dès là Texpreffion doit leur 
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4j:re aflbrtie: Ceft ce qu'exprirncnt trèp. 
Û^n , fujivant mol, ces vers : 

Frapé de fon4N}nheDr extrême 
]l voit , il fçnt , qu'après Dieu miême 
• îléftleRoiderOnivers. 

Déjà rhiimblereconpîffance 
Au fond de fon cteur a p^arlé ^ 
Déjà JQfques dans fon filence 
Gç fentimçnt s'^ft déyoilé. 

Le Çenfeur youdroit utie Apôftroplie 
à Dieu dans les deux préniiéres Strophes; 
riiaiis il me femble qu^elle feroit déplacée. 
On Pemploye quand les Etres auxquels 
on Padrei^è font întèrefles dans Padion 
que Pon exprime» ^uand on a befoin de 
leur fecours o\i dfe l?ur tèn^oîgnage i or 
ce n'eft point îcî ïe cas : Elle fefoit un 
Bon éfet ïî rAu;;eui; fe propoiGbit âe dire > 
4ûç la Ppefie doit furtout célébrer les; 
Ibùanges, lés ouvraççs , '& les perfe^étîpns 
de la Divinité; il y aurbit alors* une liai- 
fon naturelle entre la Divïijiite àj^ la Toë- 
iie ^ au lieu que c'efl: un hors d^œuvre > 
pour le mpirts inutile/. L^apbfttophe eftf 
une figure viVe, qui ne doît'pbiiit êtrei 
prodiguée ; au^ refte dès que te Oéiifeur 
remployé dans fon efpèce de Parodie » il. 



â^ëft^ pai étdnâhtr 4u!îl Ja croie nécôfialré;. 
Voyons doiic fî (es Strophes ont plus, 
d'atnc, de feu, de nobleflè, dlénergie & 
d'enthouiiafine qù9 celles de FAbé Pau- 
CHET & il Ton ne peut point apUquêr 
à ce Critique ce que Boilbau difoit mo«- 
deftement àé lui même. 

TÎU5 enclin à blâmer , quefavant à bien fairû* 
Art. Poët L : IV. 

Je ne fuis cependant Jjoint de ceux qui 
drfent : l^ meilleure Çritiqm fji de faire 
mieux. On peut ,etre très bon Ciritîqye ^ 
& très mauvais Eoëte, parce quev 

Nafdmtiji PoiU , Jîéui Critid 

Mais on peut être plus facilement en*-' 
core mauvais Poëte & mauVais Critiqué» 
fans être moins honète.home. Au refÇe. 
je ne fuis. pas autrement Poëte, & je ne ^ 
me crois pas grand' Critiqué î je' ne fais 
pas G mon goiit (e ferôit dépravé en relt- 
îant lés Odes' de RodSSEÀU , mais il me 
femblè que les veh de TAbé Pauchet 
aprocheiit plus , ou pKitôt s'éloignent moins 
de ceui 'du PtopAkE François s que ceux 
de I-Anortimef.' Jei trouve dans ces derniers 
de la dureté, du profaifmè, des Idées pe»" 

Z 3 
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)ufte8 ou mutiles, & des feutes de véfi&. 
cations. S'ils ont quelque feu, ce font 
des bluettes , qui ne font que mieux fen- 
tir la froideur du refte. Prouvons le, e« 
les épluchant un peu ; 

Ë^ Quand des txéCon de la puiffimce 
Sieiï ! tu fis fortir rUniyers. 

Quand rapoftrophe à la Divinité feroir 
en place il me femble qu'elle eâ| un peu 
trop feche & trop familière. Jkîmerds 
mieux,, d f Dîe» , ou Seignetarl ou te de- 
iîgner par queliqu'bn de (es atribut^s maii^ 
le vers auroit été dérangé s ce n'eft pas h 
première fois qfxe la raifon a été facri&éer 
à la mefure. 

Et quand ta yo^x doaanaiflance 
Aux Cieiix , à la Terre , ^ im» MefS» 

Ces deux vers reviennent éxaâement 
aux deux premiers ; c'eft une répétitioa 
inutile & que TAbé Pauchet à évitées 
Cette expreflîon Joiur naijfanct efi elle 
digne de la majefté de POde ? Crier eft 
bien plus noble & plus expreflîf s ces mots 
^ aux mers ne pêchent-ils pas contre ce 
précepte de Boilxau ? 
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Candis qtiune voyiille à courir trçp bâtie 
^foit cCung v^eUe en Jun chemin, heurtée. 

Art Poêfc L L 

parce que Ton prononce ^ aux fanç feire^ 
Ibntir la confond qui eO; eatre d'euX); 

Fei] fatl^fait de ton ouvrage , 

' Cepenchnt Moïse dit expreifêment ,[ 
après avoir raconté chaque opération de 
fa Création, £t Dieu vit que cela étmt hon^ 
Gen: l. ^. lol i^^ i8, ai, 2Ç, il. 
Cornent donc en étoît*il peu fatisfait ? 
Chaque ou vidage de Dieu eft par&it en 
£)n genre , & Dieu ne peut rien &ire . 
dont il foit mécontent,^ Il a créé Thome 
plus^ par&it que fes autres ouvrages , peut- 
être pour conferver la gradation entre le» 
Etxe&s c'eft ce que le Poète auroit pu qz« 
primer, & non atribuec une imperfedioa* 
à, l'Etre Tout Parfait; 

Tu formes rhôtuc, & il$*anîmo 

Tormes l'home , quels fons monotones F 
ê? il 9 même faute que ci-defllis; 

Du vent de tarbouche divine 
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^ Jai vu quelquefois dans (tes Odes, fef 
vents 3 ou le foufle de la bouche,, mais te 
vent de la bouche jamais : Il ofre une idée 
trop baâè pour paÔer mètiie dans la proTe 
la plus ttiykAe^rS^anime ne rime point avee 
divine. 

Ton chef d'œgyre te fatisfait 

On a peine à prononcer ce vers , tant le 
concours des confones le rend dur i }e ne 
vois donc pas que cette première Strophe 
ait les qualités néceflaires pour figurer dans, 
une Ode. Voyo(is fî la féconde vaut 
mieux. 

Sortant cte tes maing ,^il adtiûre 
Les richefles & la beauté 
De ce vade & riant Empire 
Dont le rend maître ta bonté , 

On dit un pjouy riant f une vue riante^ 
ifiais rianè Empire ne va pas. L'inverfion 
du dernier vers me paroit tin peu forcée* 

Son œil charmé dp ta iàrgej/e 
, %e remplit d'une douce y vrefle 
Par la grandeur t!e tes pré&ns.^ 

Lar^eJ/e 'n'eft point en ufîge au fîhgu-/ 
• lier 5 )e ne fâi fî Ton peut |dire que Ytùi 
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remplit iPyvreJJiy la vué\ à la bone heure, 
encore (èroit ce une figure forcée; le der- 
nier vers eft en entier, une cheviHe qui 
répète Tidée de largeffe. 

Sùtêt , fim cœur d'un vol tapîdb , 
Dont fon tranrport eft lé vrai guldC: 
Devaot toi porte fon encens. 

Si-tdt pour aujffi tbt , licence Poétique apau' 
rcmmcnt; il eft vrai qu'on les pafle Bu^t 
grands Poètes ; mais je n^at jamais vu 
prendre un tranfport poiir guide. Tout 
au plus peut- il être un mobile : D'aUlèurs 
eft ce du cœur , ou du vol qu'il eft le 
guide? Vbiià encore bien des taches dans, 
cette féconde Strophe. Peut-être la troi- 
fiéme ne fera- ^ elle point S(mr des autres. 

Ce fta dans ces tems d'inocence 
Que Tamour feul parlant aii cœur » 
B'une jufte reconoiffance 
Vint honorer le. Créateur. 

Il fèmble qu'il n'y a eu èe coeurs fin- 
cères , & vraiment reconoiflàns , qiie dans 
le Jardin d*Eden. Sans faire trop d'ho- 
neur à l'Humaniçéj il ne faut ceperidant 
pas la dégrader' à ce point. Ces mots 
bomrer le Créatetir me déplaifent. On èo- 
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ftort les Homes v >'aiinerois mieux : VitA 
rmfiàtt hofftage m Criatiur. 

Cfefi dans ces tems lieureux que Tame 
Cédant » la fd«s vive ftane 
Par la fixée de fes tranrports. 

Cette variation de tems , ce fut ^ défi y 
quand il s'agit du même éfet produit en 
^ même tems» choque PéxadUtude, & n^ 
peut pas être mife fur le compte du 
défordre toléré dans TOde* Vame qui 
cède par la force de fes tranfpcvts ou dtf 
ceux de taflame^ car on ne &it à quoi 
la raporter , îdtmt un contre-fcns plaifant: 
On cède ordinairement à h farce fouyent 
par foibleffe ; mais céder par la force c'eft 
un éfet nouveau & un vrai délire Poétique^ 
TAuteur, n'efl pas heureux en tranports ^ 

Plckie de Vebieï qui taJte 

Il n'y a que quatre / dans ce vers ; la 
lie (ait un éfet charmant pour le fon & 
pour le ùm $ un objet qui lie une orne. Je 
ne m'étone plus (î ^s vers font foibles ;: 
le moyen de bien &ire quand on eft liél 

De Kmmortellc PoèCe N 
lE^nfanta'lea premiers acords. 

Je doute que malgré les foins de i'Au. 

\ 
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teur keufanter heureufement , fa Poëfie £bit 
mmortette, & ;e crains beaucoup pour h 
vie de ces trois Strophes qui fe reflèmbleot 
trop pour n*ètre pas pour îe moins Sœurs. 

Peut être le Cenfeur Poëte trouvera 
que )e l^aî peu ménagé; mais a-t-il mieux 
traité l^Abé Pauchet qui méritoit certai- 
nement plutôt des éloges , qu'une Criti- 
que lèche & dure^ & dont j'ai drû devoir 
prendre le parti come ablent. On ne 
peut pas fe plaindire d^ètre traité cotjic on 
a traité les autres. 

Au refte je rends Juftice aux taîens que 
ce Critique anonce. Il cQr jeune aparem- 
ment; la jeuneflè eft préfomptueufe; il fe 
formera. Peut-être jtious/ a-t-il doué le 
crcpufcute d'un beau jouru Je le fimhaite; 
mais s'il m'en croit, il ateridra pour cri- 
tiquer/A doner des modèles, que la Itt- 
miére de ce jour l'ait éclaté. 
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Le magistrat de Neuchatei,,. 
ayant réfolû ilç réédifier & d'agrandir le 
bâtiment qui fe^t d'Hôpital à. cette Ville >. 
enVùe du plus grand foulagipment des pau- 
vres, a juge néceffaire d^ordonner Pétablif- 
fement d'une Lotterie dans cet obj^t fi in- 
terrelFant- 

Le fonds de cette Lotterie >. clont la Ville 
de Neuch4TEL dl garante, fera de 
L. 450000. valeur de France. Elle aura 
62SO. Billets , & 12 so. Lots en. une feule 
CUilè ,. & la mife fera de trois Louïs d'or 
ïieuft, valant L. 72. de France., Ou pré- 
lèvera le 10. pr. 100. pour tout bénéfice 
&. fraix. 

Les Billets feront figues par Mn le MaU 
m Bourgeois Bourgeois , Diredeur de la 
Lotterie, & par Mr. Renaud Secrétaire Jk 
Ville. Les perfonnes qui en fouhiaiterônt 
pourront s'adreffer à Mrs. ^/w^ Borel. 
^frères RouLET Négotiants, établis Col- 
ledeurs. Les Etrangers affranchiront leurs. 
Lettres. 

Cette Lotterie fe tirera publiquement fur 
l'Hôtel de Ville en pr^fence du MAGIS- 
TRAT le 17. Septembre 1764. oui plutôt 
fi elle fe trouve remplie avant ce terme. 
C'eft de quoi on informera le public & ort 
lui fournira auflî des Liftes imprimées du 
tirage. 
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ENIGME. 

J B vois le jour & n'eus jamm de Fére , 
Je n*habitai jamais ta terre , 
Je ne naquis point fout les eaux, 

£t je ne fiis jamais du nombre des Oifeanx. 
Chacun corne il^euc me fait naître : 
Mais aufli.tàt je ceffe d'être ; i 

Et le moment qui comence mon fort , 
Voit prefque en même tems n» mort 

J*ai pour retraite un fort étroit paflage , 
Et fitis d^un néceflkhre ufage. 

AUTRE 

J B fuis , je ne fuis plus , j'étois & je yais être ; 
Veut-on me retenir ? Je fuis mort pour jamais $ 
Mais pour jamais auffi , je fuis pr^t i r^aitre 
Je meurs toujours , toujours je naljs. 

AUTRE / 

J[jr[loM éclat éblouit le plus nofallfif des fens s 
Il but me prefler pour me faire. 

Si celui qui me £ut me prefle trop long*tems » 
Je redeviens ma propre mércj 



T MARS r7«f '^7 

LOGOQRIPHR 

,J B fuis dans «a Bibliothèque ; 
liilftit pour {avoir ma valeur intrinfèque^ 
De m'y ckerchèr ne prens point le foucj » 
^ Je vaistne démembrer ici. 

Mon tout compo(e fept flgurcs : 

Ledteur fi tu aie dénatures , , 
iTu trouveras en moi ecc inftrvment , 

Qui d'un grand Saint fit le tourment I 

Un autre admis dans ia Mtifi^e ; 
Ce que nous rend l'excès du jus bachique ; 

Ce qu'étoit ce frère ^famé 

Qui pout faire ai&z maigre chère ; 

Céda Ton droit à fon puinè ; 
^ Ce qui , pour n'être pas trompé » 

Man^oit à leur crédule Père ; 

y état d'«n être fims hoseur ; 
Ce que rifque Ëins^crainte un home de v^ur ; 
Le propre du Soleil ; deux oifenux de pai&ge ; 

Le finonime de rivage. 

Pour finir je contiens - - ; - 

Ce qu'aprèfent tu tient* 
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X^B mot de la première Enigme eft 
Enigme mèmej celui de la féconde eft 
Litre, & celui du Logogriphe Fois. 

TABLE. 



£. 



SSAIfur la SuperJUthn & fwr le ■.:. 

Fanatifme. 243 

Nouvelles Academiqpçs. i 264 

Séance de, P Académie de Dijon, %6% 

' '* <& P Académie de Bejançon. , 269 

JDifcours Académique fur cette Queftion : 

Combi^ les MœUrs donent de lui^ 

tre aux talens. 300 

La furprife' de t Amour ^ Conte. 323 

Lettres de Julie à OmiUe. * 339 

Obfervations fur la Critique dfun ¥^a^ 

m^tdefOde de M. PAbé Pauchet. Sfô 
rian J^uHê Loterie à H^çhâfei . . 36«^ 
Enigmes. \i6i 

Logogriphe. .. ^ %6T^ 



JOURNAL HEL VETIQ.UÉ 

RECUEIL 

D E 

PIECES FUGITIVES DE LITERAtURÉ 

CHOISIE; 

De Tùefie 3 de traits d'tiijlùire oHùieme ^ 
moderne ; de Dicouve1rte$ des Sàences ^ des 
Arts % de NowveUes de la Hipubiique des 
Lettres \ & de drùerfes autres FarticularitéÉ 
mtiréjfantes gf a&teufes^ HM dt Suijfe^ 
que dés Pays Etrangers. 

DEDIE AU ROh 

AVRIL 1 î» tf 4. 




NEUdHAtEL^ 

dhe2 Jean Frbdbric Huô^» 

MOi:cLXiV. 



"■; t 



-«^ ) Ht ( s^ 



JOURNAL 

HÈLVETIQLÛÊ. 

AVRIL If éf4. 

BX A M E lî 
Df le vrâk fgmficatkm dtt thùt HtRBTiQ^t^ 

V^v'ESt.CB qu'un Hirhipte? Que#ioii 
grave & d'une très gii^de importance » 
puis que c'eft 0iute d'avoir ité bien, éxa^ 
minée 9 difcutée, & (olidemènt éclaircîe» 
qu'on a vu, àés les premiers fîécles du 
Chriftianifme, tant de (cancfeleujf débats^ 
tant de haines , d'animoutés , (Porguelt 
^èOx anathèmes, de fchifnies également 
nonteux & 6piniatres, & dans la fuitt 
tant de cruautés, de barbaries, de.màfl»- 
f res , de torrents dt iàii^ » de (îiplicM 

A a a 
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inouïs , & d'un rafinement plus qu'infer- 
nal, exercés par qui? & contre quî? par 
des Chrétiens & contre des Chrétiens » 
par des gens qui ne pouvoient ignorer la 
loi capitale de leur divin Législateur , qui 
eft d^aimer généralement tous les homes » 
nos énemis mêmes , & de le leur témoi- 
gner pat des bien&its réels; & d'avoir 
outre cela un amour particulier » un amour 
fraternel pour tous ceux qui font profeC- 
(ion de teconoitre avec nous le même 
Chef j uh amour fraternel tel q^ùe celui 
dont il nous a aimés lui même i c'efl: à 
dire, félon l'explication qu'en done fon 
Difciple chéri C^)» un amour qui dans 
l'ocaGon nous (àflê facrifier nôtre propre 
vie pout nos frères , loin de la leur ravir 
par de barbares fuplices. 

Mais venons à nôtre QuefHon : Qu'eft-ce 
donc qu'un Hérétique. Par fon étimolo- 
gie, ce mot, grec d'origine, ne fignifie 
proprement qu'un hotm qui choifiti Idée 
vague, il faut l'avouer, & qui ne nous 
inftruit guères. Malheùreufement ce mot , 
dont les Ecrits des Pérès, les Hiftoires 
Ecléfiaftiques , & les Cours de Théologie 
font remplis 9 ne fe trouve qu'une feule 
fiskis dans tout le Nouveau Teftament ; 

■■■I Il ■— — — iMMiW— •«■■i» *fcl ■ 

<♦) I. J0m m. i«. 
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ain(i Ton ne fauroit en déterminer le fens 
précir par ta confrontation de divers pa& 
(âges. Cefl; dans TEpitre à Tite, ch. m. 
ir. 10. Evite Fhome hérétique 9 après t avoir 
averti une & deux fois s fâchant qtCun tel 
home efi entièrement perverti , Ç^ qu^il pé^ 
due étant conâanné par fa propre confcience^ 
Mais corne le mot d^Héréfie s'y trou've aC 
fez fréquemment » fi par Téxamen de ces 
divers endroits on peut s'en faire une 
jufte idée , on l'aura par cela même de 
celui à^ Hérétique. 

Tous les Traduéèeurs généralement ren- 
dent le mot d'Héréfie par celui de SeSe^ 
& quand on examine les divers endroits 
où il fe trouve,; on voit, par la liaifoa 
du difcours , que 1 quelques fois il s'y prend 
en mauvaife part (*); mais tfautres fois 
auf& tout fimplément & (ans aucune idée 
de blâme (**). Il fe trouve même dans 
un endroit où il femble qu'il préfente plu- 
tôt quelque chofe de &vorable> c'eft aux 
Adtes des Apôtres ch. XXVI. ^. 5. /// 
Javent eux mimes 9 dit St. Paul, & c'efl; 
de (es acu&teurs dont il parle, ils favenê 

A a } 

Voyez 1. Cor. XL 19. Gai. ¥• 20. 2. 
Pîcr. II. I. . 

C*) Voxw Aa. Y. 17. XV. i. xxvm. zz. 
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il y ($ Itmgtem , i^'iU Viiêkm m rmiri ti. 
»foign$ge, que f (fi fym la StSi de$ Phêyi^ 
fimsy ^i fiji la pîm Hq^ k nêtre B^fL 
^o». Il y a dans ie gr«c fHérify des Phoé 
rifienf. Je iîs qv'i^i ce mot doit (e pren- 
dre plutôt en boae qu'en mauvaiCb part. 
Non feulement $f. Vhm.uit devoit pas 
chercher ^ aîgrir Tes dcu&cenrs par des^ in- 
jures & des 4}ualiâcati9n;^ eidie»i&s $ mm 
il brm abfurde qu'il eut "Wiàu s'injurier 
hii même en vouiant &ke fou ^apologie; & 
il eft évident qu'il fe ùik au contrake 
honeiur de ce qu^'ll ftcunme Héréfit , puis 
que c'étoit , dit il , Vlfirifie b flm ém9e 
de la Religion Jwiye, Riligion quHl ne 
renie point , pui? qu^il la nommij cncoca 
fe Religion; de nitre Riligiçn, dk-H. 

Le iDot i'Hùt^ (vouvam Aooc €t {Mten^ 
d^re quelques fioÂs en faone part, il femjUe 
qu'à n^oins qu^il n'y ait quelque oho& 
dans la lîaifi^n di/ difcours qui iàfle jn- 
f^ï qu'il y ^ mis en maiivatCè part» jl 
laue do^c .%nij&er autre cho& i^on fimplc- 
nxenc ie$ featîmeM partictillers en {ait d« 
Kijyig^n, ^ffîisans de ceux du gn)s4e la 
nation dan^ laquelle on vit Par analogie , 
il s*enfuiyra donc de même j qy[ç le mot 
4'HH^m^^ pris fimpiBn;i^^nt ^^ q^^n 
y ajoute rien d'odieux, marque im boum 
^ a 4ti f^Mnum tmtimti^$ ^ p$afiér$ 



de Religion , ou, pour m'feaflccr fins éti- 
mologiquement , un home qui s'eft cfao^» 
qui s*eft fkk fyx la RéUgion des fêntimens 
particuliers, & fi l'on veut y ajouter en- 
core un trait, un home qui cherche à 
les répandre 9c à les établir. 

Si^ ce pied là f on pourroit dire , fansi 
qu'on dut s'en fcandalifer , qu'à prendite 
le mot d'Hérétique dans fon fens fevorà- 
We, les Apôtres, aux yetff des Juife & 
des Païens , étoîeqt eux mêmes des Hé- 
rétiques , puis qu'ils avoient dioifî & em,- 
braffé des fentimenç particuliers, ^ une 
Religion fort diférpnte de celle de leur 
nation, & même de toutes les nations, & 
que jamais, en quoi que te foit , perfono 
n'a montré plus de zèle Se d'ardeur qu^eux 
dans Fétabfiflement de leur croyance & de 
leur Religion. 

A la bone heure, dira- ton, à prendfo 
le mot d'Hérétiqne en bone part & dâtis 
un feî^s f^vor^blej mais que doit il fignl- 
fier » à lé prendre en mauvaife p^ ? c« 
tfeft de ce fejcond fen$ dont il s'agit daiis 
la queftion propofée, 

;f eftime que le paffage de St. Paul à 
TiT£ 9 raporté ci defTus , nous ihftruira 
maintenant fufîfamment. Svite , dit-il , 
tkome f)éritiqfie » fâchant qu'un tel home ifi 

A à 4 
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^érimmt perverti^ & qtCil féche iêani 
amJanni par fa propre çonjcience. 

Cette iàçon 4e s^énoncer par l^ parti- 
cipe ) fâchant , el^ farceptiUe de ces deipc 
fens: ^un. Evite Fhome hérétique para 
quu tu fait qu'il eft entièrement perverti 
&C. L'autre Evite lliome hérétique quand 
pifauraSf quand tu yerra^ qu'il eft eti- 
tiiremcnt perverti &ç. 

Le urçtuier de ces (ens eft manife(fo- 
ment hux^ abfurde & dénienti par Tex- 
périence. Il eÛ; ^ux & abfurde que tout 
home qui a des fentipaen^ partiçiùiers en 
matière de Religion (bit » p^ cela m^e 
entiérem^fU perverti ^ ç^t& à dire, entière- 
ment corrompu & dq)ravé quant au ccpur» 
& qu'il foit con^nné par fa propre conf' 
çience^ Sur tout , c^ e{t évidemment dé- 
menti par l'expérience; puis que dans 
tous les iîécles on a vu des gens à fenri- 
mens particuliers fur 1^ Religion, avqir 
- des^ mœurs plus réglées ^ pins pures que 
ceux qui, corne St- Paul l'a dit desPha- 
rifîens , fe piquoient de la plus éxaéle or- 
thodoxie, & qui les perfécutoient , &ètre 
de même dans leurs fentimens en toute 
faine cohfdence & avec autant & plus de 
boi^e foi qu'eux \ comç l'a très ingénieufe- 
ment démontré le fage & pieux A|iKOLp » 
dans foii Hifioire de FEgHfe ^ des Hiri^ 
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fit$ , en deux gros volumes in folio > Ou* 
vidage (î incèreiTant & (i inftruétlf »* pour 
le 4ire en paiTanti que le digne M. D9 
Bûchât » Prpfefleur en Droit & en HiGi 
toire, & l'un des plus refpeâables Ma^ 
giftracs de Laufane , eut fort à cœur de le 
traduire d'allemand en firançois. 

Nous voilà donc réduits au fécond fens 
du paf&ge indiqué ci de0us, qui eft que 
rhome hérétique, pris en mauvaife part, 
eft celui qui fur la Religion s'eft But des 
fentimens (î mauvais , fi pernicieux» qu'il 
fait voir par cela même qu'il eft entiéi-e- 
ment perverti , dépravé » corrompu , & , 
d^ plus , con^anMé par fa propre confciena. 

Et que l'on bbferve bien la façon dont 
s'énonce St. Paul II ne dit pas, le foup^ 
çonantj, le taocant , le jugeant ^ Pacufant 
d'être entièrement perverti; nmis il dit, 
fâchant i c'eft à dire, dès que tu fauras, 
que tu verras certainement , que tu feras 
bien convaincu qu'il eft tel. Et quand 
tout. ce que nous avons dit ne nous fbr- 
ceroit pas à l'entendre ainû» nous y fe- 
rions forcés par d'autres paroles du même 
Apôtre, à moins que de vouloir le faire 
tomber en infigne contradiâion avec lui 
même. Que chacun ^ dit* il, fuive le fentU> 
ment dont il eft pleinement perfuadé. Et 
(fut es tu I foi ^u$' condûmes h fervittur 
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iautrui ? S'il fe tient fernii m s'il tomîé 
^efi refaire de fm Maître^ ^ Dieu efi 
fmjfitnt pot4r le ftMteuîr. Chacun de nom 
rendra compte à Dieu pour foi tnime^ âefi 
pourquoi gardons nom bien dé nom juger les 
uns les autres (♦). Le Serviteur du Sei^ 
gneur, dit^il ailleurs, doit être doux en^ 
vers tout le monde ^ patient y inftruijant 
avec dauceur ceux qui ne font pas dans les 
nttmes fontimms cpte hii^ afin de voir fi 
Dieu ne leur fera pas la grâce de fi con^ 
vertir pour eonoitre la viriti (*'^). 

Ne pourroi^on même point penfer,que 
dans ce paflTage de PEpitre à Tite que 
nous éxapiinons , St. Paul ne veut p» 
parler de tout Hérétique en généra! , mais 
d'un cçrtain home en particulier , qu'il 
avoît vu de près en Crète , & qu'il co- 
noiflbiit fi bien , que fans même v (aire 
intervenir une lumière fumatureile , U 
cfe aftrmçr À TljE » qu'il eft tel qu'il le 
lui dépeint, entièrement perverti &c. ce 
qyi Ibroit un cas particulier , & qui ne 
tirereit point à conféquence poi^r d'autres, 
par raport k nous fur tout, qui tfofe- 
riolns nous Sater d'aucune de ces iMunttina^ 
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poâs fiirnaturdles qu'éprouvoit fi feuvéné 
St. P4UL. 

^oi mHl en f^ » c^ervons /enfin i 
qu€ St. FAULprefcrivamà TiT£iiH€règle 
de conduke tnyets i%ârétique , il iui die 
fîmplemettt de /'^/fr , après l'avoir averti 
wne ou deux fois. Bon Dieu ! quelle dî- 
férence, entre Mfgr q«elqu*«n, & tout^ 
les cruautés & les ^rbaries ii^smades oè 
¥Gn «'eft porté fi fouvent dans ta Chré* 
tienté ç^ zèle , dffons mieux, par rage (*^ 
de religion , contre des raiHiers de bones 
gens, l'opofé de ceux que St. Paul dit 
fetre (ntiinmint pervertir^ condamtis par 
bur pr^t coHfeience^, puis que c'étoît leur 
coofcietice même qui (es obligeoit à endu« 
rer patiemment toutes ces cruautés^ plû* 
tôt que d^a^urer des fentiraens où ih 
jkoient avec une entière t)one foi » §c que 
le feon tèmoi^age que leur rendpit en 
çeia leur confcienec ^oit toute leur ref- 
fouree, & l'unique contrepoids à leurs^ 
foufrances & à leurs tourmens. Non , 
l^imais ees objets ne fe préfentent à moi »^ 
que tout auffi tôt je ne me dife, quc^ 
FHiimdnité , que la Chrétienté s^eft teHe- 
ipient couverte en cela d'un éternel opro- 

(*) €xpreflîon de St. Paul lui même, & 
^Qtre I19 9iémt, A^ XXVL^M. 
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bre , que des torrens de larmes de fzng 
ne pourroient jamais ré&cer. ^ Et plût a 
Dieu pût on fe flater de ne plus rien 
voir de pareil fur la terre ! Mais cornent 
Tefpérer, tandis qu'on n'y verra pas bif- 
fer & condanner aux fiâmes , par tous les 
Princes Chrétiens unanimement , avec les 
plus vives démonftrations d'horreur t ces 
Loix pénales , décernées par leurs ftupi- 
des Aïeux contre les prétendus Héréti- 
ques f Loix toujours fubliftantes , & k 
l'apui defquelles tant de noirs Tribunaux 
continuent à fiéger & à exercer leurs 
AStes de foi , corne ils s'énoncent. 

Pour foire un peu diverfion à des ob- 
jets n Jugubres & (i afligeans, finiflbns 
par une anecdote aflèz plaifante, & qui 
ne laiflè pas d'avoir un raport direâ à 
nôtre queftion. Je viens de lire» dans la 
Bibliothèque des Sciences & des Beàt4X 
Arts (^) i l'anonce de la publication d'une 
ancienne Lettre de Ferdinand Roi iArm. 
ragon^ à V Empereur SiGiSMOND , dans 
laquelle il l'exhorte à foire moiuîr JCAN 
Hus. 

^ Cette Lettre, difent MeJJrs. ks Jour- 
^ nalf/lesy écrite en 1415 n'avoit pas en- 
n core été imprimée. Elle fe reâènt de 

O Jmvier^ Février & Mtert %J^ht' '^7» 
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^ Kgnorance & du faux zèle de ce tems 
^ là. Ferdinand , quoi qu'il fat d'ail- 
,3 leurs un Prince bon & vertueux, y 
^ foutienc quHl ne faut pas garder la foi 
^ aux hérétiques y maxime abominable? 
yy que le Concile adopta depuis; ce qui 
55 le couvre d'une infamie éternelle. Pour 
,i montrer qu'il faut punir de mort less 
^ hérétiques, Ferdinand^ cite ces pato^ 
,5 les de St. Paul à Tite , chap. III. f. lô. 
,5 telles qu'elles fe trouvent dans l'ancienne 
,3 verfion latine : H^reficum homimm pofi 
5, unam & fecundam correptionem devita. 
„ Le bon Prince s'îmaginoit que le mot , 
,3 devitay fignifioit, ôter h. vie, de vitâ 
„ toUere. Eraswe nous aprend que cette 
y^ belle interprétation fut aufîî feitc par 
^ un grave Théologien dans «ce même 
,3 Concile de Confiance. Ce paflage d'E- 
j(3 RASME efl curieux ; le^ voici : Hic h^ 
97 eus efl quem fenex quidam Theologm, ^ 
„ imprimis feverus , in Concilio proihixit. 
„ Cum venijfet in quAftionem , num quis ejfei 
„ locm in Utteris Canonicis qui juberet hd* 
,1 reticum affici fupplicio capitis : Devita , 
,3 devita, inquit\ putans, devitare. Infinis 
f> çZ/î, de vitâ toUere. Id ne quis fufpU 
„ ceturmeum ejfe commentum y accepi ex Jo- 
„ banne Coleto j viro fpeSaU integritatiSf 
j, gio frdfidente res a3a eji (^X 

O EftASM. /btnQt in K T. ai Tis. /II. lo» 
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Les gens de l'Inquifition 8c tous leurs 
hauteurs & autres Perfécuteùrs de nos 
Jours, agreerôient-ils que, pour excufer 
tfh peu toutes leurs horreurs , nous les 
toupçonaifioâs d'aplaudir encore* à cette 
même Tavante interprétation du mot Je- 
vtiarti Encore y auroitil toujours loin , 
d^ôter fîmplement la vie , à brûler vif & 
i toutes les autres barbaries dont on vXé 
cnvetr W prstsendus kérétiques^ 
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AUX EDITEURS. 

Af Itur nrtfoytfttt une D^ertathn far mtê 
i^Jlkm : Qpel Peuple fbt jmtaâs ht 
plus heureux? 

Um Gazette Fnan^mfe mtmftùt il y g 
fuH^ tms que la SKtété T)fographiqitè 
Je Berne fropafoti ceM^ Qnéfttm , Q«ct 
Peuple fut \&mxà fie phis heuisux?^'». 
i)it itoit um tptagimtio», oie une erreur 
et GiuHeri tefettdi»^ M fit la ripmfg 
fiàvAute à Ik qu^on pn^pv^ii i Led^ Jt 
favoif fi m la trouva'» jufte , eti^igi à- bom' 
aireffir , Mefimn^ la petite D0Matim t» 
ifâtte» avee prière M Sinfsrtlr imi -«*## 
Journal i s'il vm ptroit ^eSt en valÉt ^ 
peiof» 

Jdif PéMfle éft mè càUeitton nottici, 
& quel hbnté fet jimm véritabletnetif 
iwara m t Vhme , tfifte jôUee d'iule rié* 
ceffiié, tfbi te jetlê» ittalgré M fër la teiïfe, 
^«ropv» dafts oé fejbùr de larttws ud pcw 
tœjawobïe «feplaife peu folideà, & un 
w% grand nombre de maUz réelsrllateint 
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laborieufement à la maturité , & il par- 
vient à fa ruine, après avoir parcouni 
un cercle d'erreurs inévitables, d'incerti 
tudes profondes , de paffions fougueulès , de 
douleurs amères f cercle de peines dans 
lequel il n'eft peut-être pour lui lien âè 
plus heureux, que le poilit fatal où il 
en fort. Voilà l'home , & ce qui arrive 
aux homes en Société. Foible & petit 
dans fon origine, un ' Peuple travaillé à 
aquérir de la force & de la célébrité t 
mais 9 pour les êtres cvééa^^ toute élevai 
tiot^, toute grandeur &étioe ^ft un état 
violent & eontre imure i la chute effr 
toute prête : SHl pbdt i la fortune de >&ke 
profpérer ce Peuple » le point le plus haut, 
de fa grandeur eft le premier de fa déca-' 
dence : Une adminiftracion odieofe , la ti^ 
ranie , l'ambition , la difoorde^ & la guennt^ 
le réf^uifent dans un état de lang^iN: &' 
de dépériflement, où il perfévére ju^ues[ 
k ce qu'un Peuple nouveau vienne met- 
tre fin à fa domination, & s'établir ' fUi 
fes débris. Il y a doQc Un rap^îUi^ 
reiïèmblance néceâàire entre |a vie poUtL^ 
que d'une Natfon , &t la vie rUitiArdlt; de' 
rhome : Celui-ci n'étant p^ né pour 
ètte folidement heureux^, ceilè-^ ne. peitt^' 
jamais l'être ^ elle ^e pieui)^ mââter 0e «^ 
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que reipedivément aux autres Nationsv 
Ceft donc la fbme du bonheur refpe<Slif 
de chaque Peuple qu'il faut confiderer ici, 
pour répondre à la Qiieilton propdfée. té 
iujec exige que nous jettions un coup 
d'œil rapide fur les tems pafTés & préfens: 
G)nfulton$ PHiftoire* ce vafte recueil de 
vrai & de (aux , & fans fortir des bornes» 
étroites prefcrites à ce genre d'écrits, ta-' 
chons de découvrir quel Peuple paroit 
avoir été , ou être maintenanc aâRb heu* 
^ux, pour mériter d'être diftingué par îk 
de tous les autres. 

Les homes ont toujours vécu on daris 
F Anarchie 9 ou fous lé Deipoufme, ou 
fous un Gouvernement libre, ou préfumé 
Kbre. Dans l'Anarchie la confufion & les^ 
défordres nous difpenfent d'y chercher te 
bonheur* L'Amérique prefque entière ^ 
le >?ord de PAfie*, & une grande partie 
de PAfiriquè ne contiennent que des Na^ 
tipns dans FAnàrchie. 

Ceft une vérité fenfîbfe que ïes tétt*- 
bres ne font pas plus contraires à hi Kk 
miére , que le Dcfpotifme l'cft au bo% 
heur. H dépouille l'home dç^ cette pré- 
eieufe liberté, qu'il a reçue de la nature^ 
9 le réduit prefque à la condition de# 
^mmmx; il Favilit. Affîs fur un Ttdtté 
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redoutable , mais, toujours chancelant , un 
infolant Defpote retient des milions d'eC- 
daves fous un joug de fer, que quelques 
uns mordent avec fujreur, & que le relie 
baigne de larmes. Pour lui plaire , il 
faut qu'on fâche obéir & mourir quand il 
l'ordone. Il n'eft point , félon lui , d'au- 
tre Loi , point d'autre Juftice que (a vo- 
lonté. Sous une adminiftration fondée fut 
la violence, tous font Tirans corne le 
maitre, ou tous font oprimés. Droit » 
équité » honeur y font des termes inconus; 
les révolutions > les guerres , la crainte & 
l'indolence achèvent les miféres de ces 
Peuples d'eïclaves. 

Il faut que Tame foit étrangement dé- 
gradée par la fervitude, ou que Thabitude 
d'obéir foit Uen puiflante » puifque , mal- 
gré ce penchant fecret y qui porce les ho- 
Tjics à ta liberté) le Defpotifme eft en- 
core auilî étendu que )amais« Ce Gouver- 
nement barbare fe foutient toujours dans 
li^s parties Orientales , & Septentrionales 
de TEurope: Il dominoit dans les plus 
riches contrées de l'Amérique , avant que "^ 
la foif de Tor y eut conduit des tigres à 
figure humaine: Une partie de PAfri(]pie 
copue» Carthage exceptée ^ a toujours, été 
foumife au Defpotifme , & l'Afîe prefqu'en- 
tiére n'a jamais eu que des Defpotes pour 
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Maîtres: Ces vaftes régions ne nous ofrent 
que des âmes lâches ou malheureufes s c^ 
h'eft que dans les Gouvernemens modé- 
rés , qu^on peut efpérer d'en trouver 
d'autres* 

Si quelque Peuple dut jamais être heu- 
ireux , ce furent les Juifs y leur Dieu voii- 
loit bien être leur Roi :, Ce Roi divin vou- 
bit être aimé, parce qu'il eft bon, crainty 
parce qu^il eft tout poifTant;! adoré uni- 
quement , jpàrce qu'if eft le feul Dieu fu- 
prême. Ils avoient vu , & , pour ainlî 
* dire , touché les merveilles fans nombre 
qu'il avoir opérées en leur feveur:.Iis 
avoient mille fois, éprouvé fes vengean- 
ces terribles & fa clémence paternelle. 
Aveuglement, perverfité incompréhenfible î 
Cette race méchante rciomboit fans ceiTe 
dans fés murmures, & dans fes înÊdéli- 
tés. Les derniers crimes mettent enfin lé 
comble à tous les autres 1 I)ieu &apa C9 
Peuple ingrat, & les reftes en furent diC- 
perfes parmi les Nations & livrés à ïeur^ 
mépris : Punit on peut-être plus grande , 
qu'une deftruâbn totalé^r 

Les autres Nations nous préfetltent des 

crimes & des malheurs moins grands. Le» 

Phéniciens obtinrent une confidération 

proportionée aux immenfes richeâes qut^ 

' B b » 
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les Arts & le Cômerce leur procurèrent ; 
mais leurs richefles ne les empêchèrent 
point d'être fubjugués , & bientôt oubliés. 
La même caufê éleva la République de 
Carthage; le Comerce la rendit riche, & 
aulQ-tôt ambitieufes il eft vraifemblabie 
qu*eUe çftt évité fa ruine , fi contente de 
les pofTeâtons en A&ique, elle fe fut uni- 
quenïent apliquée à en éloigner Pénemi ; 
mzvs elle voulut s'agrandir , & par fes con- 
quêtes en Europe 9 elle fe dona des voi* 
iios plus ambitteur encore , & ' plus in- 
juftes qu'elle: Rome l'ataqua avec une fu- 
périorité décidée ; & Carthage fucomba 
fous les coups de cette formidable énemie. 
' Les Grecs , fi renommés par les Scien- 
ces, les Arts & les Vertus furent moins 
heureux que célèbres : Cette Nation , où 
les Sages & les Grands Homes ei^ tout 
genre étoient fi comuns, ne fut pas moins 
agitée (|ue les autres par les foreurs de la 
difcordel EHe fe fbutint jufques aux tems 
de ^^élé^vation des Macédoniens, ^ès que 
Pi^iLiPE lui eût &it fentir qu^elIe pouvoit 
ceiTer d'être libire , elle començft à ^ décli- 
ner $ la fervitude où les Romains la ré« 
duifirent éclipfa totalement fa ^oire & fe^ 
tri6nq>hes« Si dans la fuite éué parut fe 
relever fous le? liom d'Empire d'Orient, 
ectte aparenc© fut trompeufc j foUinife au 
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pouvoir abrolu, elle n'en fut pas moins 
cfclave. 

^A regard des Nations Européenne» , 
qtû furent vaincues par les Romains « 
come elle^ négligeoient dMnftruire la Po(^ 
térité des choies qui auroient pu l'intérêt 
fer, on manque de lumières fuâfantes 
pour former fur leur état des conjecaures 
raifonables : Cependant on peut préfumer» 
que leur bonheur n'a pas été grand , fi el- 
les n'en ont pas eu plus que de politique: 
Elles (è laifférent vaincre fans s'unir oon* 
trc l'énemi comun , & elles tombèrent 
dans le même excès de ftupidlté, qu'un 
home qui vcrroit la flame confumer k^ 
maifon de fon voifin, & qui ne prcndroit 
aucunes précautions pour garantir la 
fîenne. 

Mais ces vainqueurs heureux , ces &• 
meux Romains ne feroient41s pas le Peu*, 
pie que nous cherchons? Ils le (croient 
apurement t (1 les vidoirés» les conquêtes, 
& h gloire étoient le bonheur: Viûoîre^ 
fanglant^s , Conquêtes injuftes » Gloire fri^ 
vole 9 vous n'êtes aux yeux de la raifbn, 
qu'une pompeufe adverfité, qu'une bril- 
lante mÛere, Rome, il eft vrai, eût de 
bisaux jopcs pendant la République 1 eller 
ca eût fous Auguste ^ elle vit régner 
^' Bb î 
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Titus j cet excellent Prince, Tamour du 
monde; depuis Nerva jufques à Marc- 
AuRELLB inclu(ivément , il s^écoula un 
(iécle de fervitude aiTez tranquile; mais 
les beaux jours de Rome font bien ob£> 
curais , par les jours ténébreux : Des guer- 
res étrangères & civiles, entreprifes (ans 
autre motifs que la force & Penvie de do- 
miner , des cabales , des &dions $,. le 
luxe des grands, Topreilion des petits , 
réfroyable tyranie du plus grand nombre 
des Empereurs, dont plufîeurs furent des 
montres exécrables , tel fut Tétat de Ro- 
me jufques aux tems où des armées de Barr 
bares vinrent détruire çetçe puiflknce , 
énemie de toutes les autres. On ne peut 
«^empêcher de remarquer, que la Provi- 
dence femble avoir conduit elle même ces 
evénemens, pout juftifîcr fa longue pa- 
tience à l'égard de ces avides Romains f 
dont il ne refte plus qu'un vain nom. 

Les Arabes , q^ui tiennent aux tems an- 
ciens & préfens » font conus paEt leurs ta- 
lens pour la guerre & pour les lettres; ils 
ne le font pas moins par leurs violences 
& par leurs brigandages. Ils virent naî- 
tre parmi eux un fiftème religieux, de- 
figuré par des Fables abfurdes & chargé 
de cérémonies p mais dont la morale étoît 
bone. Us adoptèrent les , céxétnoniiss \ & 
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négligèrent les Préceptes moraux: Sans 
doute ils trouvèrent qu'il étoit plus aifé de 
feire des oblations & des prières , que d'ê- 
tre équitables & humains : Le Gouverne- 
ment de ceux d'entre les Arabes, qui 
n'ont point cû de Defpotcs, paroit avoir 
toujours été aflez femblable à une confufe 
anarchie. 

Les Peuples dont nous venons de par- 
ler font les feuls de l'Antiquité, qui pcm- 
roient avec le plus de raifon prétendre à 
la qualité de Peuple heureux. Il n'eft que 
trop manifefte que leur prétention feroic 
lans fondement. Voyons maintenant (î 
cette qualité convient mieux à leur pofté- 
rité :. Elle eut des moyens dont Tes Ancê- 
tres avoient été privés. Une lumière nou- 
velle éclaire le mondes la Religion la p!us 
iainte ie répand de toute part; la paix & 
l'amour font anoncès à tous les homes ; 
ils ont ordre de s'aimer : L'iniquité vji 
diiparoitre de la terrç, fans doute les ho- 
mes vont être heureux ! Non , cette efpé- 
rance ne fera .point remplie i ils feront 
toujours homes , ils feront toujours mifé- 
rables. En éfet, il efl; certam que les 
derniers Siècles n'ont pas été plus heureux» 
lii meilleurs que les premiers. 

Parcourons les tems écoulés depuis i'é- 
B b 4 
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tabliflcment <!u Chriftîanlfine ; nous voyons 
iTabord les Empereurs perfécutans ceux 
qui rcfufcnt de fléchir devant leurs vai- 
ncs idoles. Devenus Chrétiens, ils per- 
fécutent encore ceux qui ne le font pas 
de la même manière qu'eux: Tout eft 
dans ^incertitude & dans le dé&rdre. Un 
danger olus preflant 6xe les cfprits : Des 
armées fortîes du fond du Nord portent 
dans TEurope la terreur & ta deOrudion* 
Tout eft boulcverfé, tout change de for- 
me ; l'Empire Romain périt , & les vain- 
queurs unis aux vaincus # élèvent fur fes 
débris des puii&ntes nouvelles. Bientôt 
Vavide cupidité arme tous les Princçs , 
tous ataqucht ou fc défendent; la terre eft 
inondée de raau?: de toute efpèœ: L'î- 
gnorance règnes Terreur, la fuperftitîon, 
& te iïuiatifme la fuivent : Ces monftre« 
fe réuniffent pour formeç ces monftrueu.. 
fés Sociétés , qui font vœu^^tre inutiles 
jui monde, confêq^emment: de lui nuire. 
Les l^up^s ^ont féduits & trop^és : 11^ 
furent de porter dans des climats étran- 
gers des guerres in)Uftes & impnldemmwt 
ientrepriles : VEurope eft dépeuplée p^ 
cet engagement téméraire; on (è ligue m- 
core pour des expéditions infernales , qUd 
le ianatifme apelle faintes; on égbtge des 
milliers d'homes ^ parca qu'ils ne peuvent 
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croire ce qu'on ordone qu'ils croîent 9 
parce qu'ils ne veutcnt pas feîre fimpoiÇ» 
ble : LaJureur imagine & établit ces Tri- 
bunaux oâieux « dont le nom (eut épQti- 
vante Pinocence : Des mortels adroits domi- 
nent aiidacieurcmcnt,ropînion (ait Icuribrce : 
Les Princes qui ofent leur réfifter fu» 
combent ; les Peuples obéîfTent humbje- 
menti un home feul les perfuade 5 & les 
fait trembler. On efpére que tant de 
maux feront adoucis par le retour des 
Sciences. L'Orient les rend a POccîdent 
d'où elles étoient depuis trop long-tems 
exilées. A cette lumière bien(àifante des 
Nations entières ouvrent les yeux;^ il leur 
en coûte bien du fang, avant qu'il leur 
foit permis de n'être plus aveugles. 
- Tels font les traits les plus frapans du 
tableau des derniers Siècles , tableau dont 
ceci n'eft qu'une très légère efquiflc : Elle 
fufit cependant pour montrer, que les der- 
niers malheurs ne le cèdent pas aux pré* 
miers : • U eft vrai que tant de tempêtes ne 
fe font pas (uccèdées fi immédiatement, 
qu'il n'y ait eiTi enue elles des momens 
de cahne ; mais quelques infbns de bonace 
ne font p3S une tranquilité con(hnte: Une 
chaine de montagnes ftétUes n'efl: pas un 
bon Pajis, quoiqu'elle préfente de tems 
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en tetns qu^qûes vallons fertiles & rians. 

Quiconque veut examiner Tétat pafle 
des Nations ne peut prendre d'autre guide 
*que l'Hiftoire; guide furpeâ, cependant 
néceflaire, puis qu'il eft le feul A s'en 
raporter à cette peinture imparfaite du 
pafle, on peut conclure qu'aucune Na- 
tion n'a étéaflez heureufe, pour mérita: 
d'être diftinguée par là de toutes les au- 
tres. Il n'y a donc que le préfent, qui 
puifle nous ofrir ce Peuple privilégié , & 
nous doner à cet égard, finon une vé- 
rité démontrée , du niobs une probabilité 
établie fur des aparences fatisikifantes. 

Crayoner le portrait du préfent s quelle 
main ne demanderoit pas un tel projet ? 
Celles d'un Maitre feroit à peine aflez bo< 
ne, & c'eft la main d'un Elève, qui l'en- 
treprend. 'Du moins il fait que la loi 
fuprême de ceux qui écrivent , eft de ne 
jamais ofer dire le (aux , & d'ofer dire 
tout ce qui eft vrai. 

Après les fecouifes & les changemens 
divers que l'Europe éprouva par la chute 
de l'Empire Romain , & par l'établifle- 
ment des Peuples Septentrionaux , elle 
aiquit fuccefHvement la conftitution que 
*^us lui voyons maintenant: G)me elle 

ifi feule partie de la terre, où il y ait 
^mens juftes & modérés, ellf 
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cft aiiffi la feule à laquelle. on doive ici 
faire acention^ 

Dans ce nouvel ordre de chofes , r|ta- 
lie n'eft rien moins que la terreur du 
monde; Rome, étonée d'obéir à des Mai- 
très étonés eux mêmes de lui comander» 
jLome , cette ancienne Reine des Nations, 
eft devenue pour le p!us grand nombre 
un objet prefque indiférent. Il en eft 
qui lui paroiflcnt être fervilcment dévouées; 
quelques unes femblent avoir pour elle un 
refped raifoné ; d'autres fe permettent 
de la méprifer. On diroit qu'elle ré* 
pand une influence fatale fur. les liaifons 
qu'on a avec elle, car les Peuples ont 
plus ou moins de profpérité, à mefure 
que les liens qui les uniifent à elle font 
plus ou moins reilerrés. Avec une hu- 
milité fuperbe , fon Maître fe done le nom 
de Serviteur de$ Serviteurs; il ne prend 
point celui de Serviteur des Souverains. 
Prince & Prêtre tout à la fois , les Sujets 
du Prince foufrent de la domination du 
Prêtre. Il emploie la politique pour con- 
ferver une ombre de puiiffiuce qui s'éva- 
nouit^ les gr^j^ttt retenus par des ho- 
oeurs , par ^^^PHur des fouplefles i 
les habiles ^^^^ v par Thabitude ; 
I« fimples pâ| ^^^ ^ les timides 
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& la machine conferve encore un mouve- 
ment languiflant» quoique le mobile aie 
perdu la plus grande partie de fon activité. 
Un vice radical éteint la population ; quel- 
ques Arts agréables font cultivés , & les 
Arts utiles négligés. Si dans une autre 
vie on efl: fennble à ce qui fe paâe fur la 
terre, quelle mortification pour Porgueil 
de* ces anciens vainqueurs ! Kn quelles 
mains eft tombé ce Capitole fameux , où 
ils conduifoient tant de Rois enchaînés! 

Les Napolitains ont peu d'avantages 
fur Içs Romains modernes ; incapables de 
fe défendre , ocupans un Pays ouvert, tou- 
jours forcés de recevoir les Rois qu'on 
veut leur doner, les Napolitains font après 
de fréquentes révolutions p femblables à 
un home épuifé par de longues maladies î 
il entre bien en convalefcence , c'eft tout 
ce qu'il peut efpérer ; trop d'dbftacles 
s'offofcnt à Fa fanté parfeite» 

Venife tient fes Peuples à la chaîne. 
Elle n'agit que contre fes propres Sujets: 
Ceft un riche réduit à l'indigence, qui 
tourmeiite les gens atachés aux reftes de 
fa fortune. On croiroit qu'elle eft uni* 
quement ocupée à déplorer fa grandeur 
paffée : Elle jouit aflez conftattment de la 
paix; elle Pachete bien cher » fî la paix té 
peut acheter trop cher: Elle préfente des 
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tributs à rOttpmati > elle le conjure de ne 
lui pas porter de nouveaux coups » elle 
tremble d'être refufée. 

La Maifon de Savoie , fi fertile en Guer- 
riers, fuit un iiftème bien diférent. Mai*. 
treiTe des portes de l'Italie, elle ne les ou- 
vre que quand fon intérêt le demande : 
Elle a fouvent augmenté fes p<^iIion$ 
par la guerre } .mais le Prince a beau 
g^ner ainfî des ECats , ils coûtent beau- 
coup aux fujets , fans les rendre plus heu^ 
reux. 

Les autres Etats d'Italie» acoutumés à 
recevoir Fimpulfion du plus fort, n'obtien- 
nent gué peu pu point de confidsratipn^ 
I^oûf être heui^éux il ne fufit pas d'avoir 
de belUs ViUes, des Palais > des Statues , 
des Tableaux, & des Moines; la liberté y 
la force t la fécurît^, la paix, voilà ce 
qu'il &ut pour lé ^bot^beur d^s Peuples f 
& voilà ce qui manque à Tltalie. 

C'efl; aufiî ce qui manque à l'Efpagne; 
cette Mpndrdiie a une aparence impo&nte. 
jPlus vaftjs que ne le fut jamais l'Empire 
Koi^^iq, ce ^[rand corps eft dans l'épuife- 
ment. {l }àx eft arrivé le contraire de ce 
qui arôve au, métal fous le marteau de 
rOuvYÎe^> il gagne m étendue, ce qu'il 
perd eft épwfleurj l'Efpagne, en s'éten- 
gant a tout perdu. Les milliers d^ndiens. 
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qu'elle facrîBa dans fcs mines , ne travail- 
lèrent pas, & ne moururent point pour 
elle. Elle n'a pas profité du fruit de leur 
fuplice. Au dedans , des Campagnes dé- 
fertes & inculte^, desVilles peuplées d'un 
petit nombre d*habitans , la plupart indo- 
lens ; une pauvreté véritable , fous lînô 
opulence aparentej au dehprs, peu d'in- 
fluence, peu de pou voit ; des ports fân» 
nombre & de vaftes mers ; mais une Ma^ 
rine médiocrement rcfpedable. Sa déca^ 
dence a comencjé à l'époque de fes Cont^ 
quêtes en Amérique, 

Ce que TEfpagne éft en grand le Por- 
tugal l'eft en petit. Le gouvernement » 
les mœurs , le génie , les fautes , l'épul- 
fement , tout eft égal entre l'un & l^aiu' 
tre. 

La France, Monarchie plus puiilknte...; 
O ma patrie que tes malheurs font^rapds? 
Un home obfcur ne doit que les relpec^' 
ter, les plaindre & fe taire. 

Confidérons ce (aint Empire Romain^ 
qui n'efl: en éfet ni Sainte ni Empiice» h| 
Romain. Les membres ^tfe ce gros corpi 
reçoivent dificilement un mouvement unri 
forme. Ces membres ont tous des int&! 
rets particuliers , qui né. cèdent pas fbû- 
vent à l'intérêt généra!. Chez cux^le^ 
Sciences Ç>nt culdvées , & furtout' celttf 
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du Droit; on ne dit pas que la pratique 
y foit phis rare qu'ailleurs. On ne voit 
pas que ces Peuples foicnt dans une pofi- 
tion bien avantageufe. Les cirçonftances 
les mettent toujours dlans un état de trou- 
ble , de divifîons , ou de guerre , ou dans 
un danger prochain d'y être. Leur Chef 
a fur eux plus de prétenGons que de pou- 
voir. Avec une brillante courone & des 
titres pompeux > Cesar n'a point de fu- 
jets; TAigle n'a point d'ailes; il eft force 
de marcher texte à terre. La dignité im- 
périale n'eft confidérable qu'à caufe de fa 
réunion à la Maifon d'Autriche , dont elU 
a été rarement féparée. Elle fut de nos 
jours fur le point d'en fortir par le ren- 
verfement de la puiflance Autrichienne ; 
une Femme habile fauva tout par fa pru- 
dence & par fa fermeté. La nouvelle Mai* 
fon d'Autriche fuccède à l'ancienne ; l'une 
par fa politique ambitieufe & févére fit 
des fautes qu'elle paya chèrement ; l'autre 
a cet exemple à fuir^ & une conduite 
contraire à tenir. La première aima , & 
£t trop la guerre ; la féconde ne paroit 
guère plus pacifique & les Peuples guère 
plus heureux. 

L'Europe admire un Koi, & quel Roi? 
Jamais il n'en fut iin pareil. Politique 
confomé I Richelieu lui cèderoit fans 
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peine > fage Législateur, Solon nVut ps^ 
mie des loix plus utiles $ Ami des taleng 
& de ta vertu » Protedeur éclairé des Arts, 
& des Sciences » favant lui même , il eft 
finiple & populaire , il laifle aux autres le 
&fte & réctatî il n'en a pas be{bin pour 
être grand. A tant de qualité fi rares. 
Ce Prince joint encore celle de Prince 
guerrier -, tout ce qu^on a dit des anciens 
Héros , celui-ci le &it. Entouré d'énemis 
nombreux , il les bat Corne s'ils lui étoioïc 
inférieurs; s'il triomphe, il n'en eft red&* 
Yable qu'à lui feul; e(b.il vaincu, <^e& la 
&ute de la fortune ; la dé&ite ne peut 
lui être imputée : Son ame inébranlable 
faurà bien la réparer; fes reâS>urces (ont 
in&illibles. Sa rapide adtivité le pone 
par tout; fa préfence eft utile ici, il y 
eft. EUe eft néceâaire plus loin ; les 
obftades n^ font pas &its pour lui; il 
part, ta foudre n'eft pas plus promte , il 
y eft déjà. Il conoit • prévoit , ordone 
tout; il fait tout; fénemi le trouve par 
tout. Voilà fans doute tin home vérita* 
blernent immortel, & digne d'être toti^ 
Jours fuivi de la vidoire, & de la jof^ 
titse, fans laquelle la viâeire n*eft point? 
glorieufc. Nous avons trouvé le plui 
grand des Rois, en cherchant h {riu^ 

heureufe: 



AVRIL i7«4.' 4of 

^euFeufe des Nations i les ckconftances , 
& la guerre n'ont point encore permis» 
aux fujets de ce Prince de bien conoitra 
le bonheur. Tout leur promet qu'ils le 
eonoitront bientôt. 

Ce n'eft point la guerre» c'eft un vice 
plus lent & plus malin» qui rend la Po# 
logne très malheureufe. Le Peuple y eft 
dans la fervitude ; l'indocilité des Grands 
& l'abus outré de leurs privilèges les 
aproche de l'Anaccbie» & les expofe k 
toutes Tes fuites. 

Le Dannemaro fiit autrefois plu$ libre 
qu'aujourd'hui 

La Suède comenoe à perdre le fouveniv 
de fes anciennes difgraces; Elle voit peut-^ 
être briller l'aurore du bonheur. 

Si toutes les Nations avoient eà pour 
le pouvoir surbitraire ati^t de haine quo 
les Angloi^, & autant de hardleiTe contre 
ce monftre dévorant, depuis longtems il 
auroit dlfparu do la terre. L'ame fiére de 
i'Anglois ne déceile rien tant que l'efcla- 
vagc. On l'acufe d'avoir porté à l'excès 
(on averfîon pour la tiranre & d^avoir prisr 
quelquefois l'ombre pour le corps; il foi 
glori&e de mériter ce reprocl^. Perfuadé 
qu'il a feul le droit de nommer fon Maî- 
tre, il croit avoir celui de fixer les hoty 
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nés de (bn autorité, & il ofe (buvent lut 
citer les conditions du Contrad *, un Maî- 
tre habile ne manque pas de moyens éfi- 
caces pour les éluder fréquemment , en 
paroiâant s'y foumettre. De- là fîiit* la 
défiance : Le Peuple fe divife en fti(îHons, 
qui toutes prétendent agir pour le bien 
pubUc; leurs voies font contraires , & 
chacune (butient que tout eft perdu fî 
Pon s'écarte de la (ienne; rien ne fe perd 
que la tranquilité domeftiquej la diTcorde 
trouble l'intérieur de l'Etat , mais tout 
{nDfpére au dehors : Ck>nlerçante & guer- 
rière, cette Nation donc la loi fur la mer; 
peu s'en faut qu'elle ne la donc aulli fur 
îe continent. Ces nouveaux Carthaginois 
(kvent qu'il n'eft plus de Romains , ni 
de ScîPiONs. Es cultivent les Arts, ils 
aptofondiflent tes Sciences , ih font tout 
anvec fuccès. Us feront heureux, quand 
ils auront la paix au dehors, & au dedans. 
Plus pacifiques , plus modérés, & (ans 
doute plus %es, les Hollandois ne font 
pas entièrement éxemts de divifions inté- 
rieures : Exemple étonant de ce que peu- 
vem le courage & la pisrfévérance ^ ils ne 
doivent qu^à eux mêmes tous les biens 
dont Us jouiflent ; mais quand un Peuple 
s'atache prefque uniquement à augmenter 
lamaâe de. fes richeflès» quand il s'eft 
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AoûUtumé à regarder cet objet .qui Pen» 
chante , corne Tobjet eflentiel , qu'il eft 
aifé d'oubi^ que Tor n'eft pas la feule « 
& la plusffûre défenfe d'un Etat, ni le 
plus grand bien du monde! 

L% Suifle eft: » entre les Etats de PEu* 
xope, ce qu'efl un modeft:e honète home» 
au milieu d'une comp^ignie brillante. U 
fait moins de bruit > il a moins d'éclat 
que les autres; mais perfone n'eft plus 
eftimable > perfone ne le furps^ en mé* 
rite; il eft douteux qu'on l'égale. La 
Nation Helvétique nous ofire une merveiU 
leufe (îngularité > c'eft la valeur & la pro* 
bité réunies , que l'aveu général lui acor^ 
de ; éloge glorieux & mérité , phénomène 
unique ! Voilà un Peuple diftingué par la 
vertu» il ne peut pas être de Peuple heu- 
reux , û celui-là ne l'eft point. Il eft li- 
bre; il n'obéit qu'à des Loix fages & des 
homes fages en font Porgane : &i fécurité 
eft entière ; il eft aâez puiflant pour ne 
point craindre les invafîons d'aucun éne- 
mi; pas affez pour fe laiilèr tenter par 
l'envie d'envahir ; trop jufte pour le vou» 
loir. Il a toujours la paix , & tout lui 
promet que cette paix fera perpétuelle. Sft 
durée pouroit éteindre dans le Soldat 1'»* 
deur & l'expérience néceflâire à la guerre^ 

C G a 
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il ne veut point courir un tel rifque » & 
même aux dépens de la population , il re- 
médie à ce dangereux inconvénient. Il 
envoie fes Soldats prendre de Texpérîence 
che2 fes Voifîns » & ils reviennent fervir 
à leur patrie de rempart invincible. U 
cultive les Sciences » & qumd le Comerce 
lui paroitra auffi important, qu'il Peft en. 
éfet » il peut le cultiver avantageufement» 
& le &ire fleurir. Doux» humain, bien- 
iàifant , ce Peuple eft heureux, auunt 
qu'une Société d'homes peut l'être. U mé- 
rite l'éloge qu'un grand Poëte en a Gdt: 

Peuple £ige , ft fidèle , heoreui Helvétiene (*> 

Nous répondrons donc à la Queftion 

Îropofée, qu'il eft vraifemblable qu'aucun 
^euple ancien n'a jamais été auili heureux 
que la Nation Helvétique l'eft aujour- 
dlitti, & qu'il eft plus que vraifemblablct 
que les Suifles (ont maintenmt encore le 
plus heureux de tous les Peuplés» 
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PREMIER DISCOURS 

Sur Teffri$ Je larti , prononcé par M. 
Tronchin , Procureur* Général , dans 
tAjimblée du Confeil des Deux- Cents 
de la République de Genève, au corne»' 
cernent de tannée i^6Z. 

Messieurs les Sindics. 



/A &tis&âion de ce Souvemn Confeil, 
Ibuvent mêlée de regrets , n'eft point au» 
jourd'hui troublée; il jouit de ce qu'il 
avoit dedré* U voit revenir aux premiè- 
res places ie TEtac les mêmes Magiftrats, 
qui les ont ocupées avec autant de fuccès 
que de (ageflê. Le Gouvernement fe re- 
nouvelle fous les plus heureux aufpices. 
Nous reporons, non fur des efpérances > 
mais fur des certitudes. 

Ce Souver^n Confeil voit à vôtre tête 
avec joie ce Vénérable Doyen du Gouver- 
nement , qui nous retra^nt dans fes mœurs 
& dans fon caraâère la candeur & la (im- 
plicite des premiers âges , nous avertit en- 
core, par Ion exemple, que nous devons 
à ia Patrie les derniers rayons de nôtrt 

C c 3 
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lumière » corne la chaleur de fon midi 
Il compte parmi vous cet home , qui em< 
ploya fans relâche le feu de foa génie à 
éciaircir & à défendre les droits les pluis 
précieux de l'Etat ;. celui auquel il doit 
principalement l'honeur de figurer (ans 
contraùdiâion parmi les Républiques ^ de 
l'Europe. Il trouve à fes côtés des talons 
diFérens & égaux, des fer vices rendus avec 
moins d'éclat » mais non avec moins ^ 
zèle & d'intelHgeace. Il voit revivre daoïs 
un qyatriéme un Magiftrat dont les lu- 
mières & l'intégrité lui furent chères. Les 
lèrvices que vous avez rendus à l'Etat 
nous garautiflènt, [Messieurs, les fervi- 
ces que vous allez lui rendre ; car la vertu 
ne fe relâche point , & comptant pour 
rien ce qu^elle a &it , elle ne voit jamais 
que ce qui lui refte à faire. 

Vous montrer. Messieurs, l'idée qu^a 
de vous ce Souverain Confeil , c'eft adSez 
vous dire avec quel plaifir il reçoit Tex- 
pre/Hon de vos vxsux & de vos fentimens) 
les iiens pour vous ne k bornent pas à 
l'eflime $ vous avez encore des droits fur 
nos coeurs: Ce font nos cœurs qui for- 
ment les vœux que je vous adreffe de fk 
part ; vous mêmes vous n'y ajouteries 
pas , fî pour vous les bim rendre il fufi- 
foit de la fenfibilité qui lés infpite. * 
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Magnifiques trb'sHonorb's bt SobvE» 

RÀINS Seioneurs. 

JLrE but de tous les Geuvememens» c'eft 
la tranquilité. Elle nait pour ainfi dire 
d'elle même dans le Defpotifine où Pa« 
batflement des Sujets ne leur laiâè pres- 
que de fentiment) que celui de TobéUl 
fimoe. Dans les Gouvememens modérés» 
qui oonfervent aux efprits leur refibrt & 
aux âmes leur élévation naturelle, il y a 
toujours une agitation fecrette » lors mè« 
me qu'elle n'eft pas viGbIes un combat 
intérieur entre la liberté & l'autorité » une 
aâion & une réaâion continuelle^ 

Le cabne, qui règne dans les Gk>aver- 
nemens arbitraires, n'efl, je Tayoue, que 
ce filence que vous remarques dans une 
troupe d'efclaves, en préfenoe d^un Mai^ 
tre hautain ; mais enfin les defirs de tous 
étant contenus par la puiflance d'un feul , 
dans la (biblefle générale de l'Etat, oh 
jouit au moins de la paix domeftiquet Lt 
repos au contraire ne parbit être pour les 
Kationis libres qu'une (ituation paf&^ére^ 
Du fein de leur profpérité, il fcnrt je ne 
&is quelle inquiétude, qui vient la oor« 
rompre; les jaloufîes de l'autorité, les om* 

C c 4 
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brages de la liberté» le dioc <fiiiie iofi» 
nité de paflions particulières y entretien- 
nent une fermentation dangereufe. Les 
Peuples fournis au pouvoir illimité las- 
guiâènt dans Tacablementi la liberté fe 
tourmente & k dévore elle même. 

Tel eft le caraâère des ouvrages des 
homes. Impar&its & caduques corne eux^ 
ils paflent & fioiâènt de même. 

Le Gouvernement le plus fage porte 
en lui même le principe de fa defixuâiotti 
& corne les Gouvememens aUblus fe con* 
fument & ^méantiflèût înfenGblemcat » 
les Républiques» partagées par les bétàooMt 
(è déchirent de leurs propres mains. 

Si on doutolt de ce que je dis, fapeU 
lerois l'Hiftoire entière en garantie de 
pette^trifte vérité.^ 

On verroit la Grèee , redoutable tut 
<)u'elie fut unie , énervée & avilie par fes 
Faâionsi le premier des Philipbs divi* 
faut fes villes , femant les jaloufies » & la 
domtant bien moins par la force de fes 
armes , que par fes artifices. Les Ro- 
mains, plus d'un Siècle après, s^ con^ 
^uifant fur le même Plan ; Parc^ant dam 
ks villes Qrecs come Libérateurs, leur 
laiilànt leurs Loix, lears Magiffarats , leurs 
Coutumes , mais préparant en feeret leui: 
frrvitudc p^ l^s Partis qu'ils y firent iiai« 
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tre : On trouveroit à Cartage des Cabales, 
dont les viâoires mêmes de Scipion ne 
firent qu'irriter les violences: Rome en 
proie dès fii naiâànce ai^x diviGons , en- 
fiinglantée par les parcifans de Marius & 
de ScYLLA , abatue par h &Aion de Cé- 
sar, expirer fous celle d'OcTAVS. Et fî 
ces exemples ne fufifoient Ipas , je mon- 
trerois la première des Républiques mo^* 
dernes agitée , par des tempêtes continuel- 
les, corne la Mer qui Penvirone; la li* 
berté éteinte au milieu des fedes & des 
partis de toute ePpèce, renaitre, il eft 
vrai , de Tes cendres plus majeftueufe» 
qu'auparavant, mais n'y renaitre que par 
niirucle , & les Anglois devant encore 
moins à la Fortune qu'à la fageiTe leur 
admirable Gouvernement: Une Républi- 
que voifîne , à peine viâorieufe de Tes 
Tyrans, forcée de dépofer dans les mains 
d'un Magiflrat fuprême 9 une indépendan- 
ce qui déjà la &tiguoit : Florence , Rivale 
d'Athènes , auffi énemie de la tyranie , 
mais auffi inquiette & (kâdeufe , tantôt 
Ariftocratique , & tantôt populaire, eti« 
chainée par les Meoicis , come la pré« 
miére par Pisistrats: Gènes, ainfi que 
Tancienne Syracufe^ menée violemment de 
la licence à Tefclavage, ne reprenant (a 
liberté des ipains d'une âétion, que pour 
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ia reperdre enoore & ne la coafervattt que 
par les jalotifîes ou le dédain des étran- 
gers. Et il on m'objeâoit cette Républi- 
que plus ancienne » qui dans le regret de 
fa grandeur pafl^, s'aplaudit enoore de la 
durée de fon Gouvernement, il ne me je. 
roit pas difictle de faire voir , que ce n'eft 
au fonds qu'une Monarchie , qui fe ca- 
die {bus la forme d'une République. 

Nous mêmes, car il faut que nos mal- 
heurs nous inftruifenty nous, qui (ornes 
bien moins un Etat qu'une grande Fa^ 
mille , nous , à qui la fortune fembloit 
avoir retranché tous les fujcts de difpute, 
en nous retranchant fagement les alimens 
de Tambition , n'avons nous pas vu cette 
firèle & précieufe nacelle fur le point d'è« 
tre fubmergée par les orages que nos pa& 
fions avoient excités ? Je ne viens point 
ici , S. S. retracer des images douloureufes^ 
mais je voudrois dans le moment où les 
cœurs font le plus réunis , nous inspirer 
une fage défiance de nous mêmes, & en 
montrant combien il eft aifé ^ dangereux 
de fe livrer à fefprit de pmrti , nous enga* 
ger à retenir cette union , fi long-tems fu-^ 
gitive, dont le prix immenfe en lui mè* 
me eft bien plus immenfe pour nous. 

Le Gouvernement civil étant une ref- 
triâion de la liberté naturelle » il eft évi» 
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dent que le fiftème de Gouvernement , qui 
ne retranche de la liberté de chaque par- 
ticulier, précifément que la portion qui 
mettroit en danger la liberté de tous , eft 
le fiftème préférable; car il va à Ton but 
avec moins d'éfort & de fraix ; mais cela 
demande des combinaifbns profondes : Le 
très grand nombre des homes n'ayant* 
point aiTez de fens & d'équité , pour &ire 
un calcul fi délicat & fi compliqué, cha- 
cun aura des penchans ou des répugnant 
ces pour le Gouvernement établi, à pro- 
portion de ce qu'il fera plus ftapé des 
dangers de Tàutorité, ou des abus de la 
liberté , & encore , à raifon du Poftc 
qu^il ocupera dans cette Société. 

Et come , à la diférence des Gouverne- 
mens arbitraires, où les Sujets ne peu* 
vent avoir, pour ainfi dire, que des paf- 
fions domteftiques, il y a dans les Repu- 
bliques deé pailions qui ont pour objet, 
ou pour prétexte, le bien général» que ces 
paillons y font très fortes parce qu'elles y 
{ont très libres, les inclinations & les 
opofitions au Gouvernement devront y 
iïtre très vives; & d'autant plus vives i 
qu'elles feront intèreflees, & qu'on pourra 
plus aifément s'en déguifer les mptift. 

11 faudroit donc , pour qu'il n'y eut 
point d'efprit de parti dans les Républi- 
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ques» qu'elles fuflent compofées non- feule* 
ment d'homes très vertueux • mais ce que 
Ton trouve encore plus difictl^ment , d'ho- 
mes extrêmement fages »* il &udroit que 
les délices de l'autorité ne oorrompiflent 
jaouiis ceux qui gouvernent i il Ëiudroit 
que la gène de Tobéiflànce » n'importunât 
jamais ces homes , dont chacun en parti- 
culier voudroit dominer fur tous les au- 
tres; il &udroit qu'en matière de pou- 
voir & de liberté, on n'y conut jamais 
cette tiédeur, qui jette dans la nég%eneeb 
ni ce fanatirme, qui égare. 11 feudroic 
que la Religion qui fe lie toujours au Gou» 
vernement, douce & (impie corne (ba 
Auteur , ne fe teignit jamais des préju- 
-gés & des paiSons de ceux qui l'écoutent 
& de ceux qui la prêchent. Par la nature 
des chofes , il y aura donc toujours des 
partis dans les Républiques. Tant qu'ils 
ne font que s'obferver » ou qu'ils fe balan» 
cent, ils peuvent, par l'efprit d'atention 
qu'ils donent au Gouvernement t contri» 
buer au maintien des Loix , c^eft à dire, 
k la profpérité générale» mais comUen 
cet équilibre eft-il difidle à garder ? 

L'égalité , ce droit le plus naturel & 
le plus facré des homes , eft le fondement 
4es Démocraties. La Conftitution (èroit 
choquée, fi un Citoyen, en cette. qualité 
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a voit de Pavancage fur un autre Citoyen^ 
mais les homes n'y peuvent être égaux » 
que fous cette relation s les talens > les 
places , la naiiTance , Péducation , la fonu« 
ne , mettent entr'eux des diférences né* 
ceflaires; & il ne iàut pas pour eela re- 
gretter rétat de la natures la force & Tau- 
dace en auroient bien introduit d'autres 
& de plus acabiantes. 

Des homes égaux parr la conftitution 
corne par la nature , & cependant placés 
dans la Société dans des rangs fubordonés, 
ibnt bien pr^ dé fè divifèr; {èron^ils af- 
fe2 fages pour fentir , que ce qui les fc. 
pare eft précifément ce qui doit les unir ? 
Les premiers ne bleflèronc-ils jamais pat 
Tollentation de leur fupériorité ? Les fé- 
conds , mortifiés de ces diférences , ne 
chercheront ils point à tes confondre? Il 
eft bien dificile qu'ils leur pardonent fin- 
cèrement ces avantages de h fonune , & 
que ceux* ci en ufent toujours de manière 
à fe les faire pardoner. 

Aufiî les querelles entre les Nobles & 
le Peuple , entre les Riches & les Pau- 
vres , ont-elles de tout tems travaillé les 
Républiques. Si ces deux ClaiTes d'ho- 
mes n'ont pas été mifes fous des Loix 
impartiales , G le maintien de cette im- 
partialité n'eft pas l'objet continuel de IV 
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tention du Gouvernement » comptez qu^et 
les fe tourneront en Étalons violentes. Les 
Riches deviendront Fuperbes , ou bien 
la pauvreté fera infolente. A Rome , où 
des Loix cruelles &vorirérent la dureté 
des Riches, des Citoyens flétris des fers 
où les Biiroient gémir d'impitoyables Créan- 
ciers, s'échapérent , & la conftiiution fut 
changées Athènes, où les Riches fiurent 
toujours calomniés & toujours oprimés , 
Athènes tomba dans un tel degré de 11- 
cmce & d'Anarchie 9 que le Peuple vint 
enfin à s'y partager les revenus publics. 

Mais, a Ton ell forcé de (aire entrer 
rinégalité dans le plan des Conftitutions 
les plus libres , il faut du moins qu'il n'y 
ait que l'inégalité néceâaire au mouve^- 
menc & à la confervation de la Sociétés 
Ces Loix f qui défendirent aux Patriciens 
de Rome de s'unir par des mariages aux 
familles Plébéiennes, ces droits exclufi^ 
aux Magiftratures, au Sacerdoce, auxhop 
neurs du triomphe, furent le délire de 
l'orgueiL Coment ce Sénat, qui vouloic 
envahir l'Univers # pouvoiuil efpérer que 
le Peuple feroit tout à la fois & l'inftru^ 
ment de fes viâoires , & le n^rtyr de & 
grandeur? Il &lut bien, après des agita^^ 
tions infinies , fe réfoudre à partager 
avec le Peuple ces grandes prérofBtive&p. 
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mais la plaie hoit faite , & il faut voir 
avec quel acharnement des Tribuns fac- 
tieux la déchirèrent fans cefle, lors qu'en- 
fin ils réfoiurent de dépouiller le Sénat de 
fes droits les plus eifentiels au bien de la 
liberté : Tant il faut éviter cette fupério- 
rité ofenfante , plus odieufe peut être que 
la Tyratîie elle même. 

Je ne parle point ici de Tautoricé vio- 
lente, parce que dans un Etat libre elle 
produiroit moins des fàâions ', qu'une ré« 
volte générale. 

Un Gouvernement Républicain ♦ affez 
infenfé pour être opreifeur; devroit, ce 
me ce Tyran imbécile, fouhaiter que le 
Peuple n'eut qu'une tête; car cornent fe 
flaterque des homes, qui ont goûté la 
liberté , iront fe repofer tranquilement 
dans l'efclavage ? Mais il y a une autorité 
imjjrudenttf qui fe &it fentir lorfqu'il &u* 
droit fe faire oublier; qui indifpofe par 
fès inquiétudes } qui clioque par fes par- 
tialités: Il y a une autorité, fi je l'ofe 
dire , déréglée , qui entreprend plus qu'elle 
ne peut exécuter^ qui apelle à {on Tri- 
bunal des aâions , qui par leur nature 
n'en {auraient reflbrtir, & qui voulant 
prévenir ou corriger de légers abus par de 
grands coups dé force , avertit de fe pré»- 
cautioncr cpntr'etle.. C'eft furt9ut l'écueil 
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des Gouvernemens libres» dans lefquefaf 
le pouvoir n'étant prefque jamais éxaâe- 
ment limité , & fouvent ne conoiâant pas 
lui même fes bornes, cherche par une 
pente naturelle à s'étendre, & Te détruit 
en s'agrandiflant. 

Mais, fi l'uPage inconfideré de Tapto- 
rité engendre fouvent les &âions, il (àut 
avouer que les eutreprilès de r>ambitioil 
contre l'autorité légitime en font la Coutm 
ce la plus ordinaire & la plus malheur 
reufe. 

Le Peuple eft naturellement droit & 
vertueux t ^éfl: à dire atacbé au bien fw^ 
h lie 1 mais il a , corne, tes Monarques. , 
des paifions , & corne J^ Monarques M 
trouve toujours 4e lâches ambitieux , qui 
le remuent ou qui le âatetit. Ils favent 
bien que le Peuple le plus lage a beibin 
d'être dirigé, & que s'il n'eft pas coo- 
duit par les Che& que les Loix lui ont 
donés , il fera forcé de fuivre Pimpétuo^ 
fité de ceux qu'il fe douera lui même. Ces 
gens-là irritent continuellement fes jalou- 
fies ; ils exaltent fa fagefie, pour la lui 
&ire oublier ; ils ne travaillent à acroitre 
fon autorité , que pour fe la &ire remet* 
tre. Voilà des pièges qu'Us lui. tendent s 
|»iége$ ufés» mais auxquels 1& Peuple eiî 

prefque 
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fcefque toujours pris. Ce meurtrier &* 
rouche, qui le premier invenu les pro& 
criptions , M A & i u s inveâtva toujours 
contre l'orgueil des Grands» et les abus 
de la pui^ce. PoM?£'i , qui vouloit 
introduire TAnarchie, pour & &im défé- 
rer le pouvoir (uprème » ne ceâa de propO« 
fer dés Loîx & des lUiglêmens Êrorables 
à l'autorité d^ Peuple. CssAR» qui dé- 
truifit la Ripubliitnet paâbît pour le Ci- 
toyen le plus populaire* Ces Tyrans du 
Peuple Romain avoient tous éU les Favo- 
ris. Us iaftruiront a jamais les Peuples 
(âges à he ocmfidérer irârs Sateure > que 
corne des ttaitres; à ibu&ir quelques abust 
plutôt que de ièHvrerâ ces dangereux pro- 
tedeprs , &i^fe regarder corne perdus , lors- 
que la £nce du Gouvernement éft encbadi* 
tiée i^r la fi^rce d'une kÙiw. 

U peut arriver fans doute dans les Con|l 
titutions les plus %ement tempérées, ane 
k Gouvernement dierdbe à étendre ion 
MOMnti, & qu'il &Ulitue aux Loix l^s 
Tokmtés particutiéiseSf^^ ne font alors 
que (W iafftaifiesj^ man ces abus mià\c 
eu pouvioir at^que sarcment h iureté d^s 
PàràcuUestf » A il rede toùj^uss lien des 
„ieffi>u(aet^ hm iomies judsciairesi htd[^ 
j/êA pour les JLoi»> qvi m impoApt fof^ 
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qu*à un certain point j la liberté de faite 
éclater Tes plaintes ; la voix de Ja Juftice, 
ordinairement impérieufey quand elle eft 
* évidente i la dificulté .de réunir dans le 
purti dç la violence &, de Tiniquité , un 
grand nombre ' de génies difërens , (ont 
autant d'aziles dans lefquels Pinocence & 
le bon droit peuvent fe réfugier j & ces 
' furetés augmentent à Pinfîni , dans les 
Gouvememens où le Peuplé en corps dif- 
pbfe des principales Magiftratures. 

Mais c'eft dans le tumulte des faâicms , 
lorfque Tautorité du Gouvernement eft 
ntéprifée, que Popreflion déploie une in- 
finité de bras; c'eft alors qu'il n'y a plus 
de protediofi po'ui: les foibles, & que cha- 
que Citoyen a autant de Maîtres que de 
*Chefe de parti très acrédités : Car, dbme 
.ils ont pour eux la prévehtîoii publique, 
qui dan3 ce tems-là eft extrëme , & qu'ils 
"fâvent lier leur$ intérêts à Fintèrèt du 
parti, ils enéraitierit toujours la multitude; 
oij , fi elle ouvtre enfin les yeux fur Bl 
"fîtùatîon , ce n'eft guère que lorfqu^elFe 
eft défefpérée. En vam le Peuple, qui 
començoit à éclairer (ur les deâèins des 
premiers rrî«wwVx , remplit Rome de Ces 
plaintes: 11 mortifie bien Pompé'e; il iri- 
iulte bien Cbsar Jims les Jeux publics j 
il reçoit bien aves tranlport CuRiON» qui 
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alors lui étoit opofé } mais Cesâr n'en 
(ut pas moins confirmé contre les Loix 
dans fon Gouvernement des Gaules i la 
puiâànce du Sénat » anéantie par fà fac- 
tion , M pouYoit plus protéger le Peuple 
conftçrnéi il n'étoit plus polfible, ii l'on 
en croit Ciceron » Politique auffî éclairé f 
qu^Orateur éjoquent, il n'étoit plus pof- 
fîble de s'opofer aux vues des Triumvirs ^ 
fans rifquer un maflàcre général. 

On aura remarqué fans doute , dans 
tous ces exemples, que c'eft toujours Pam- 
bition^ des Principaux , qui corrompt le 
Peuple & qui tourmente l'Etat} & ce n'eft 
pas feulement leur ambition violente y qui 
eft à redouter } il y a entr'eux des jalou- 
fies plus fourdes, dont fouvent les éfets 
ne font pas moins funeftes. 

Les Républiques font pleines de gen^ 
auffi inutiles à l'Etat » ^ue jaloux de ceux 
<qui le fervent , mais parmi ceux même 
qui fe dévouent à fon utilité y il çn eft 
peu qui ne s'aiment encore plus «ux mê- 
mes, qu'ils nVment la Patrie. Ils cher- 
chent donc dans fes fuccès des fuccès^ 
perfonels 5 & s'afligeant des profpérites» 
de TEtat, qui pourroient fixer fur d'au^ 
très des regards qu'ils voudroient réunir , 
ils (acrifient ies^ avantages à la crainte da 

D d » 
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voir diminuer leur crédit ou leur relief : 
Ce vice, qui tient à Tamour propre in- 
domtable » qui gâte nos meilleures ac- 
tions» n'eft pas particulier aux Républi- 
ques s mais dans tes Monardiies un Prince, 
qui fait gouverner,, tourne aifemenc en 
feveuf de P£(9t ces jaloufies de gloine » 
au lieu qye dans les Républiques , le mal 
ataquant les Membres du Gouvernement , 
c'eft à dire, le Gouvernement même , qui 
pourroit le guérir , TEtat qui Tou&e tou- 
jours peut encore être perdu. 

U &ut que j'en raporte un grand exem- 
ple. Après les journées de Ttafimènc 
& de Cannes, Aïitïibâl, afoibli par (es 
femeufes viâoires, demande des fecours 
qui le mettent ea état d'achever Pouvtage 
de la grandeur de fa Patrie, & la fâ<îlioii 
^ui lui étolt opofée trouve le fecret de les 
lui refqfèr : On craignoit moins à Car« 
thage Içs Romain», que h gloire 4'Air« 
liiBAL. Après cette paix» où il parut 
au0î grand home d^tat » qu^it s'ftoie 
montre grand Capitaine, lots qa% veut 
de la même main , qui avoit gagne tant 
de batailles , réformer les abus a&eux du 
Gouvernement; Civil , la même fkâ^oti le 
dénonce aux Romains^ Voilà lés fureurs 
de la }alouGc & les es;c^ où peut en- 
trainer infenfiblement Felprit dç partL 
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Dans led Républiques exttèmemênt bor« 
nées , ces rivalités ne font pas des rivaU^. 
tés (i marjquées; mais ce poifon. pour 
agir avec lenteur, n'agit pas avec moins 
de force. La profpérité d'un Etat libre 
oonfîfte dans la réunion de toutes les vues 
particulières à Tintèrèt comun, & ces ja*- 
lûufies les divîfent : On croife les projets 
hsB fhis utiles ; on contrarie les avis les 
pkis &gn pour n'en pas laiâèr le mérite 
k ceux qui les ont propofés ; on fème les 
fùapqom $ 00 calomnie fourdement les 
princ^es de ceux dont on craint la con- 
otrencd ou le poids ; les homes (ont ju- 
fpésji non pas fur leurs lumières <» non pas 
inr kur probité, non pas fur leurs ac^ 
tif^tts, Jtudsfiù: îs oodbrmité de leurs ma^ 
xincs aux imxitties de la Cabale qui pré-*- 
vwmti Fandiitbnt qui compte toujours la 
baflfdSè |»rmi &s lîioyens» adopte fes ma« 
xîttieSi cfu feinf du moins de lés adopteri 
la timidité s'y ibumety & de touc^ parts 
€m etËûsmFe ks pvéîugés en «"édit & les 
paffi^iiÉ dominanfeâs i les caraâères fe cor* 
ron^penCy lies amts fe dégradent» & une 
HadoA de Citoyens fe duinge en ua vil 
tmvpcati de Ckiurâfans. 

L'fTfM^ des Couâifâns • (^éft l'efprit 
tk ittfym d'intrigue ^m dont 
D d 2 
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une infinité de p^its vices , éteint toAf. 
jours les vrais talens^ On cherdie moins 
Ji aquerir un mérite dangereux, que des 
Protedeurs auxquels on fe dévoue; ceux- 
ci » qui veulent multiplier leurs Créatures^ 
leur engagent leur voix & leur crédit; il 
fe forme des aAbciations tacites» qui dé- 
génèrent infenfiblement en partis: Le zèle 
de parti eft regardé con)e Tamour mèmà 
de la Patrie , & fouvent des homes flé- 
tris par leur conduite , ou par leur carac* 
tère, & à ce titre même regardés corne 
des inftrumens plus dociles, obtiennent, 
fui: la vertu , des préférences auiB honteu* 
fes pour ceux qui les reçoivent , que pour 
ceux qui les diftribuent : Ccft ainfi qu'A- 
FRÂNius & Gabinius, méprifables oréa- 
tures de César & de Pompe'e, empor- 
tèrent les Souveraines Magiftratures ; ainii 
ce concuilionaire fouillé <k crimes & dé 
rapines, Appius, Frère de Clodius , foc 
élevé à la dignité févére de Cenfeur , pen- 
dabt que cet home, qui méritante titm 
augufte de Législateur des homes de bieni 
set home, qui jôignoit à un beau génid 
Une ame plus belle encore; cet home, 
qui ne put jamais fe réfoudre à furvivre 
à cette patrie qu'il adoroit; Caton en- 
^n , d<^t les mains verfiieufes pouvoient 



(buttes fel^vet la Ripijbliquc^ mourante ,^ 
Caton i^'obtirit jamais iV Confulat. / \ 
, Dans ce mouvement d'intèrètg & de 
paffions qui Te heurtent , les reflbrts du. 
Gouvernement fe brifeînt ; Ton autorité ». 
Tautorité de^> Loix , pft forcée de plier 
fous ceux que leur créiiit a rendu redour. 
t$^1ples I l!ai^d^e des particuliers augmente 
è mefureique.la force A\x' Gouvernement: 
iimitUiq j ifs emreprifcs ,fc multiplient ;: 
le.3 jaloudes avoient produit les partis i les 
partis poi^f:Jt moindre, fp jet fe tourneront 
en fàdions furieufes^ conip de» matierei^ 
«ombuftibles , enflammées par le plus le« 
ger mouvement , éclatent fouvent dans un 
terrible incendie. 

Je n'ai pas le tems dlndiqucr les pré- 
fervatifs de tant de maux s à peine ai- je 
pu en déveloper ks caufes les plus adli- 
ves & les moins éloignées * mais je parle 
à des Sages ; leur découvrir les principa- 
les, n'e{tce pas feur en avoir montré le 
remède? Le plus puiflant fera toujours 
dans la fage(fe du Gouvernement & dans 
le caradière de modération » qui diftingue 
aujourd'hui ceux qui le compofent; c'e(l 
cet efprit qu'il faut foigneufement cultiver; 
il fera toujours l'augure de la tranquilité 
de la République 9^ & le gage de fa durée. 

b d 4 
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Hàcbttf SS. SS* par 1168 Tttux & par nos 
exemples » ces jours beuremc » eè Pon ar 
difputer^ que de omdeuiT) da mod Amont 
de juftieei atût^y nwn pfos d^anibkiofi 
que d'être dâfiQtèrdffês , fénémix^ plekif 
de zèle ppur le bien putôo 8t parricuMer) 
plus de jaloufîes, que celles à» finre à la 
Patrie de grands (aoftfioe^s ft ^ diaque 
Citoyen , dan» la place que h Vrùi/iàeéoê 
lui a marquée , à fbmbre «les Lok A (ouf 
la jufte autorité de Vot Seig^ÊUHêlf^p go8« 
tera en paix tous tes fiDhfs cfuM Immé 
irertueufe * bien n^dSirée. 
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SECOND DISCOURS 
Sir fef^ àt faUfti . pmimà pm JH. 

Fj10imhke dit CtHfiU ékt Dwux-Ctltn 
A la ^i^iélt^ de 6eiièv* , «1 ommw. 
- «meut: it famée 1794. 
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wu milieu de fes ibllicitiides fur TE. 
tat de la Patrie, c*eft une confolatîon pour 
ut Souveiain Gonfeil de voir les mêmes 
toainSii qui im ont guidé CI hetireufemem 
ks KÀMis ks rqproidre pour la quatriè- 
me fois. Ce taonheiir ^ini^ue dms nos 
Faftfis reçoit un nwwm fm de la né- 
ceûité du marnent: Oa diroit (|ue la Pro- 
vidence dflîgM mefurer nos rdfources à 
Péceudue de nos befoins. 

PeiidMt; quA le^ difputes des Rois & 
^n Peuples €»i&tig|antoient le Monde » 
tfmquUes dans le Goin le plus riant de la 
Jfinp» mus Wr partagions frefi^ue que 
9» la fdtié le nalheur généial; Kou$ 
Nmom ^ féUîkm WBL GoumrnemeitCi^ 
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ramage par fa douceur du gouvernement 
Paternel; £es Nations fafpendent eafia 
leurs querelles; & nous» coihe û nôtre 
bonheur nops^pefoit , nous nous agitons i 
Pinquiétude, Tous le nom de la prévojran- 
ce, s^allarme des ufages Içs ^plus antique$| 
on prétend découvrir d^ns nos Loix ce 
jque , pend«nt deux Siècles, nos Pérès n*y 
£>up<;onérem jamais i & après que nôtrs 
G)nftîtution , ainii quejnôtre Religion , a 
pafle heureufement des ténèbres à la lu^ 
miire^ on youdroit; &us prétexte de la ra- 
peller à fbn origine » nous ramener à ceg 
tems malhei^reux , où n6tre Liberté & nô- 
tre Conftiturion étoient encore dans les 
ténèbres. 

A TDiéu^ ne plaife que nous croyons 
Terreur uhiverfeUe & incurable, ou que 
nous fctpiions les yeux fur la modération 
qui s'çft faVfentir dans ces jours mèmS 
de fchifnie & d'illufiori! Mais cé'Spu^e» 
rain Cônftil poutroiwl Voir , fans une 
inquiétude & une douleur profondes y un 
grand i^ombfe de fes Concitoyens, d^aiû 
leun eftimables , fe ' déclarer. Iiàutémettt 
pour un Syftème,. qui nous prédpitëroil> 
contre leiir intention , dahk 4éi plus m&ktàh 
cahq?? Ç*eft dans ce méraftiit , MËssiEtiUs» 
que' vous airivez à la tf<9téd*iin EtaÉ i ^ 
'^ fyx tes prindpes «$-ï*ls i^^ 
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de fe CoiriKtiition , :vom avez des ^fe 
vendons invétérées à déraciner, des er- 
reurs capitales à guérir, de triftes défian- 
ces à calmer: Jamais vôtre dextérité, vô- 
tre modération , vôtre fermeté, ne nous 
&rent phts néceâalrè^ , & fur une Mer V 
qui ^iigite avec tant de fedlité»' neuê 
avons be&ôn des Pilote^ le; plua fages* '; 
t Ces dificultésiiAfessiïVRfi, nc>ftiîvi^ 
fotit jqu^ -exercer vôtre fiatriotifi»e .&;.vô«i 
tre counige ; c'eft dans ''les tems di^cîld» 
qtte. la vertu fe déploie ^ cette verte q»i 
ne s'^oxie de rien, qài né craint^ que d© 
ternk fa pureté , :&. qui prêtant ai| iWa- 
giftrat fa Imniére & fâ force, l'infpire , 
k guide, rélève au deflus de tous les ora- 
ges , & fouvent au deâus de lui même ; 
ou: les: :)grandes. i^ifetirces vicnnœt tou- 
jours du coeur. Ce que vous nous, en 
avez montré , MsssiEims , nous laiife voir 
ce que nous pouvons/, en àtendre; .ainS 
nôtre atachement pour vous prend fa four*. 
ce dans nôtre atachement au bien public. 
En recevant vos fentimcns , avec le (Jlàifîr. 
que lui feît tout ce qui lui vient de vô-^ 
tre part , ce Souverain Confeil tourne fes* 
vœux. & fes regards fiir vous , corne fur 
oeu± qui doivent être , penxiant cette minéei^ 
ie^ Génies Tutelaires du Gouveruemem Si 
de la Fattie. n 
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MAGNXriQFES BT TES'S HOKOR«> Sei> 
ONEURS. 

T 

Jwis nomci CMTMCiit fiMmneiMtit à 
s'unir.; & su liw ëBitetùxtx coment ils 
•Ht pu fè n&mbler en Sodété^ il fim- 
droit s'^koner qu'ils aiMt pCt vîinf^ tia roo^» 
mmt dMs l'éctt ds nature , <}iir )ai& au 
eœor'tow fes befoii», & où la forte de 
diaouiit n^ 9^ Hi foiiileflè de tous. 
Mais la Seciété géaéale ne paroit pas mê- 
me fiifire à Finftinâ qui les niprodie ; ilr 
forment bientôt des Aflbciations particu- 
Uéres^ qui les aeachent par des liaifons 
plus écrcûtes \ ainfi \e même penchant , qui 
les réunit en Société générale» les divife 
en Sociétés partfculiéres » ^ Pejprk Je 

^roir-il vrm que eet efprit deftmâeur 
eût fa ndine dans des afeâtons* naturelles; 
que ce ne (îit qu^ifne faranclie Si vm aime 
de Pamour Soc^ ^ h pmtt*ètre qoe l^amour 
Sockt Ini mime, mats, & je Foie dire, 
trop particulsrifé ? Secoit^il pdSkik que 
des paflions honètes purent caoïlèr de (i 
triftes ravages ? On aime au moins à l'en* 
vUager |»r ce côté confolam, come dans 
les à^àtsm d'une tempMe, Fœil ËMJgné 
des mines qu'il a parcourues,- dioxbe à 
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le repofer fur une prairie , que (a foreur 
a épargnée. 

Sans doutç il y a des paffions légiti- 
mes, mais qui, mal dirigées ou trop 
é^ahées, engendrent les Fadions. Que 
fi des inclinations louables, & qui ont le 
bien pour objet peuvoit produire tes Par- 
tis , quel n'eil donc point le danger des 
Républiques, & avec quelle atention de- 
vons nous veiller fur nous mêmes ! Nous 
difions , en traitant la même matière, que 
fbidépemiatite de la Loi, chez ceux qui 
gouvernent» Timpatience de Fautorité cfae2 
ceux qiii font gouvernée, le deûr immo- 
déré des phi^s , In foif du crédit , les ja- 
toufies dé la rivalité étoient les caufes les 
plus prochaines & les plus aâives dés 
radions : Qp'îl me foit permis d^iwi éfleu- 
rer aujourdliui de plus éloignées, dou- 
tant [Hus dangereufeS, que le principe en 
eft ^luis refpeélable, je veux parler de 
TEntbmifiafme en matîire de Religion , de 
Cùuvemetnetfty Ç^ de Liberté. Je voudrois 
SS*. SS!. que ce fujet nous fut étranger : 
Te voudtois pouvoir mériter te reproche 
d'avoir inl^é {ur une queftion de pure 
curiôQté. 

Soit q^ue Fidée d'un Etre , que te$ ho- 
mes peuvent implorer àms leur foibleflè 
& dan^ leurs mifêres, fe dévelope ch^^ 
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tux, défi quUls font ufage de leur raifbn; 
{oie que leurs Législateurs aient fenti que 
le &ein . des Loix ne fufiroit pas pour les 
.contenir, on n'a point encore conu de 
.Nation civiiifée , qui n'ait eu une Reli- 
gion. Par tout où vous ne trouverez ni 
Culte 9 ni Temple, foiez iùr que vous nç 
rencontrerez qu^ des Sauvages. 
.Les adions humaines jie font pas tou- 
,tes du relFort* des Loix, les Loix ne doi* 
vent régler que les adions purement ex- 
térieures , tout ce qui troubleroit la po- 
lice, tout ce qui violeroit laffureté: U 
fmt que le Citoyen foit dépendant, & 
que rhome refte libre ; . autrement le Gou- 
vernement deviendroit terrible , & la Cét^ 
vitude prodigieufe. 

Mais cornent le Citoyen fera- 1 il difci- 
pUnjâble, fi l'home eft indompté? Une 
^autoricé plus douce » & pourtant plus ré- 
primante que l'autorité de la I^,. vient 
ici au recours de la Législations elle &- 
code ri;iome naturel , ^uÉjoug que doit por» 
.ter rhomé f ocial 5 elle règle fon intérieur^ 
elle lui prefcrit des vertus, que la So- 
ciété n'oferoit exiger , & lui douant de 
grandes efpérances & de grandes craintes , 
eUc l'entraine à leur obfervation : Voilà 
l'ouvrage admirable de la Réligicfti: Ot^z^ 
de ta Société cette £brce cœrcitives^ & vous* 
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•ferez obligé d'augmenter à l'infini le nom- 
bre & rintenfité des Loix ; c'eft à dire ,. 
que vous ferez contrains d^ mettre dans 
la main des horhes une Puiflànce, qui 
.doit néceflairemént dégénérer en Tyranie* 
Qu'on jette les yeux fur le Japon : 
Çeft, je croîs , la feule Nation policée 
qu'on puiife confiderer come étant fans 
'Religion, parce que la Religion n'y pro- 
pofant ni peines, ni récompenfes, fôn 
^éfct ' doit être nul. Le Gouvernement, 
n'ayant point cû cette caution de la pro- 
bité & de l'obéiflance de fes fujets , a traité 
avec eux come avec des Enemis: C'eft là 
qu'il n'y a que des crimes & point de 
Eûtes ; c'eft là que l'oubli des Loix de la 
pureté, le menfonge aux Magiftrats , la 
•plus légère contravention aux Règles de 
la Police font punis de mort r niais lè 
Prince pourra-t-il compter fur des fujets, 
qui ne font liés à lui que par les châti«* 
mens? Non, il faut qu'une Famille en* 
siére, quelque? fois tout unDîftri<a, lui 
réponde de k fidélité de chaque Membre^ 
& qu'une multitude d'homes foît fou vent 
exterminée pour le crime d'un ftùl. Qjfeïi, 
eft-il arrivé? La -férocité naturelle de ce 
Peuple , irrkée par la fureur des Loix , 
s'y joue des 'fu^Kces. Le Monarque eft 
rédyit à vivr» a^inilieu de fo Sujets, co- 
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loe au miliea d'une troupe de Coujurést 
& Pon i Tù que pour afforer la trsKiquî^ 
lue dft GouTememena & la félicité des 
Peuples, il àlbit que des craintea d'un 
autre genre que les craintes infpirées par 
les Lois , répondiâènt, à la Société, de la 
douceur & de la docilité de (es Membres. 
I^ Religion entre donc eflenoeilemeoe 
4an8 le plan des Sociétés Civiles. Faites 
abftraâton pour un moment de ce 'qu'il y 
a de {Aus augufte dans la RiTé^ttion, ne 
]acon£détez que dans ion moindre i»pon» 
' c'eft à dire , dans ion iajhmice fur k bon- 
heur de la Société humaine , & vous trou- 
verez encoie, qu'il n'y a ûm de fî gnm^ 
ni de fi important dans tpui le iifièroe 
dvil. 

Laiffims à ceux qui b présent;, avec 
tant de droite & d'onâion, k tbin d'à- 
amicf r (es raports wêc \m9 fiUfiité ph» 
digne de nôtre ambitioa» q«e k court & 
jb^ik bonheur qu'on peut elpéser fur k 
terrei il ne m'apartient fas^ & H n'eÇr 
pas du dedèin de mon Iu)qs de b cotfâ- 
da:er dans cette réiation fiibUme: |e m'é- 
acamino k iléHgion que dms ks liaifim^ 
avec le bien de k Société, & je dk> qiip 
quand on fLumk k ma^ur de ne l'eavi- 
«iger que come une Inftîtiitioii humaine» 
"^ devrait encore toe iniaokfak. 

Corne 
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Corne elle eft preTqué^ néceâairement 
Unie à la Conftitucion $ que (es Mmifees 
en font partie s que , laïcs: droits doiveuft 
être reCpedles corne tout autre droit, ,& 
que dans un Siftèine lié, il eft preGjuo 
impofliUe d'altérer un feul des raports , 
fans les altérer tous; changer ou détruire^ 
la Rétigion établie , c'eijb .ordinfûremenc 
changer, ou détruire 1^ Goi^itutiiHK 

Quand je dis que H Religion doit être 
inviolable, je fupofe qu'^lte tccnicourt aveo 
le Gouvernement au bohhaur de la-So»^ 
cdété Civile I car,; fi* elle I0 ohoqucÀ, il 
ne &udroit pas petéfe wî moment i i% 
corriger ou, à la refondre. — ^ 

Une Religion , qui dégcaderoit Phome. 
en dégradant fa r^onV dcmt les MiïiiC-: 
ttes» oei&nt d'être Citoyens pour deve.i 
nir plus fâtemont Defpotesi le dépQuîUe^ 
roient d^ -droit; facré , de Téxamen ^ 3)nc 
Réligioff Surouche dans les Maximes , qui 
confoi)<|int le crime ai^c l'erreur , & bi^ 
(ànt-de l'erreur le plus grand des ctimer» 
ol»ngQroit.par cela mêm» en énrniis » des 
lu>mes faM^ pour être des frères t une telle 
Réligioo pe pourrob êtxe r^^a^dée que 
corne une çonfpiratipn^ contre k Société 1 
Elle poonroH:ètre ataquée 4mprudemniMtf 
elle le (ejoic ^oîqotirs Wfic juftice»f! o - 



^ 
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ffyliÈ UM Rétigion épiicée de préjuge 
éeftruéteurs, douce dms œs Principes |. 
pmiéuïs^ Sa Morale t ^gatemcm Ëivora- 
Ue Â k liberté de rhome & à «ptie dir 
Gmffm9 frite pour Hm le Fdaee h fe« 
Sujets jfc peur leur ftrvir de ganuM vki- 
pf^oei «ne «elle Réligicm, û ële peu» 
voit n'è^K 'Çie 4*Ouvrage 4ee hoom, de^ 
vroit ^ere PsUfitêde corne le jpkie beaa^ 
Monument <ïe fa RaKcMi hufmiw* Qu'im- 
poftefcm ^(M tal'^-feB Dogmes (m plus 
eu moine pmttf^^ fi la «o^rfké 4e fee 
Bogilkes ti^lo^ qà^k rendre le& homee^ 
^9 beueeux? Leur «eerev inmis ^^fteiae 
néce£&ires ? Subftttuefezvous f atixiéiéfdce 
demtes aux pai^Més douceurs 4b la per- 
fiiflfion ? EbrMAére» vefm le «fondement de 
kùt^ovAnee npcmlle, en décrient ce 
gege 4e )eBr c«Mttelte-p«dbilé>9' 
Qukoffl9W QtMuemt une téMe 9M* 
pm 4 ^NM^Mi^ît 4vMeflnniem^ 1m S^^ii 
fluds "i'eft 4am la f&atilét?e ^e la âéfimdre 
4«^4iit^por«ec le ^ffns gtfand^ ^istoif- 
lieftien , 4tm HfiàiVJB^ïk de in^on i>eBe 

If 3^ «des CoB^enoee tendit (k énÀ- 
deeii 4|«L é'attannent 4é8 ^^on iMee M^ 
fMftlOR 4ts ^^m» i^lMleB rgqW te iit ^ee> 
me con&oi^^ :@)e«te déUcstefe , fi bim- 
ble dans Ioa principes feroic fiinelte dans 
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fes excès/ parce que rien n'eft fi coma, 
gîeux qae la InyjBurr & qu'il eft impoffi- 
ble que, la terreur iW ««t objet une fo]> 
répandue t le FanatKme ne Paugmente^ .&; 
fue ^Ambition n'en profite. 

Sans doute la Religion doit ^tre dir< n* 
due, lors qu'elle eft ^taquée; mais elle 
doic être défendue ùi^fi inquiétude t & 
avec une confiance digne 4'eUe : Anoncev 
que la R^igion isft menacée t c'e& tofi^ 
^urs la mettre en danger, pafot que c^eft 
anoncer qu'elle a un grand nombre if 
transfuges^ mak e'ed auiB mettre l^£ta6 
en péri). Il doit en réiulter nécefi^aire* 
ment dans^ le Peuple l'une de ces i^eus 
difpofîtibns : Ou û ne prendra ou» ^^ 
Pindifikence pour des opini^s» qu^on lui 
répréfente corne abandonées par un gr^nd 
nombre de gens, & libre (te ce frein , il 
peut? devenir intraitable > ou bito il en» 
trera dans^ des inquiétudes fombres » % 
i^ croyant entouré d'énemis, qu^tt ne eo^ 
noit pas, & qui veulent lui ravii: ce gran4^ 
jfie^^ il fera dlTpofé à regarder come tels 
lpu$ ceux qutlui feront défignés par la 
liatriç» ja yengeanoe , eu par i'enthou«> 

yAmbitiot), pour qui le erinie n'eft 
oijd|na^rement qu-uti moyen, ne manque 
''■'^ E.e *- 
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point d'irriter ces paflîons naturellement 
triftes & ardentes: C'eft alors que les es- 
prits deviennent atroces , les armes cruel- 
les, & que les homes peuvent perdre 
jufqu'aux premiers fentîmens de Thuma- 
nité. Ceft ce qui fit , au milieu du Siè- 
cle pafle , un horrible champ de carnage 
de cette Isie , aujourd'hui fi heureufe & fi 
triomphante^ Quelques points de la Conf- 
titution, alors aufit mal éclaircis que de- 
puis ils ont été éxaâement règles» divi- 
foient Charles & fon Parlement : Ce 
grand intérêt n'auroit pas fufi cependant 
pour emporter le Peuple aux dernières 
extrémités: Les ambitieux le fentirent i 
ils crièrent que Charles fkvorifoit le 
Papifme , & que TEglife étoit en danger. 
A ce cri tout fut en mouvement : Les 
Presbytériens acufèrent les Royaliftes de 
profanation & d'Athéifme. Les Seigneurs» 
atachés au Roi étoient les Lords au cœur 
pourri. Infenfés qui ne favoient pas^ qu'ils 
aiguifoient des poignards contr'eux- mêmes ! 
A peine les Indèpendans & les Millénai- 
res eurent pris dans le Parlement la fupé- 
riorité , qu'ils qualifièrent les Presbytériens 
come les Presbytériens avoient qualifié les 
Royaliftes. Pour eux ils fe nommoient 
les Saints^ les ConfeJJewrs^ le Parti de Dieu. 
Ils voulurent fanâifier ces titres, en afec- 
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tant de lliorreur pour les plaîfirs les plus 
inocents , qu*ils traitoient ^fc Vmités Païeh'^ 
nés. Les Révolutions les plus fanglan- 
tes furent toutes précédées par des Jeu- 
nes folennels. Les Indépendans en indî- 
quérent un extraordinaire pour implorer 
fajpfiance Divine fur le meurtre du Roi 
qu'ils préparoient. Alors l'Angleterre fut 
livrée à toutes les horreurs du Gouver- 
nement militaire & fenatique; la Liberté 
& le Monarque écrafés fous les débris 
du Trône ; la portion la plus illuftre de 
la Nation, fous les pieds d*une trQupe 
d'Enthoufîaftes , qui Pégorgérent en le- 
vant avec dévotion les yeux au Ciel j & 
ce fameux hipocrite, qui avoit atiré tou- 
tes ces paillons farouches , & qui ne s^ocu^ 
/W)iï, difoit-il, qu*à chercher le Seigneur 
trouva îe Sceptre du Defpotifme. 

Ces querelles , je le fais , ne produi- 
fent pas toii jours de fi grands crimes ni 
de fi grands malheurs ; mais il eft impof- 
(îble que l'agitation des efprits au fujet 
de la Religion , n'ait des éfets fimeftes : 
C'efl le moment le plus favorable pour 
rambition 5 c'eft le moment le plus fbr- 
îhidable à l'inocence: On peut acufer d'Ir- 
réligion celui qu'on ne peut acufer d'au- 
cun crime; & come les homes vertueux 

E e a 
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fi>tic ceux que les ambitieux & les (ripons 
redoutent U plus, ce font rox auifî qui 
fcnt le .plus en bute à leurs calomnies. 

Tout ee que la Politique peut confeiU 
)er de plus fagè pour prévenir tes Fac- 
tions , produites par le zèle fiiux ou iiv 
cônliderc ^ eft pris dans la SLéligion même. 
il ne faut qu'en fuivre refprit n elle doit 
ètre^iléfpfidue par le» mêmes mojrens qui 
Yotit pcrfiiadeô: Eclairer ceux qui dou- 
tent; teflfdre i|ne main fecôuraWe à ceux 
qui s'égarent 5 opofer^ aux Sophifmef le 
raiibnement » & la difcuffion aux faiÛksf 
voilà fes armes naturelles » §t rinftrument 
de fes victoires. 

Par tout où il f aura une grande 11** 
berté de penfef.^ en en verra ék grands 
abus; mais d^e^ tiei contradiâiotis même 
ijue la v^èrité fek tiret avantage. Ne crai- 
gnçz pas, les ataqiiés qu'on hii porte; elk 
îfe feit jout au travers ées erreurs , corne 
un rayon dl& lumiéfe perce le nuage qui 
lui étok epèté: Ç'eft (on pfivilege ém^ 
fiel, éiém ^tte foulé d'ofHnion^ qui ie 
. précipitent les unes fur léS autres ^ de ref^ 
^ fèute debout fur' les ruints du mm* 
^ottge; ^ .... 

Quiconque rie écfend pas la J^ligiçm 
dans cet efprit de douceur peut être (ht 
qu'il ne défend que fes propres paiHons : 
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Ceft un Fanâd(|ue ^ t'épte^ ott uit 
fcypoôtite doibideiDc, qui voudroit imoi 
égarer: Dciux fortes d'homes dont It R^ 
^on & te Gouvetnemem auiORt toCu 
}otirs tout Ji cra&ndte. 

L'Enthoufiafitie Poltdque peut avw des 
éfets Âuffl fuâeftes q[ue PEndioufîafifne Réb 
ligieut. Le même objet efl: va très dife» 
teMmetlt» fuivattv les diférens points dé 
^ë 6à Ton fe plaK»: Ceux qui font psd^ 
fiôné^ pour Tautorité ne voient brdimdre^» 
ment dans Pamour de b liberté, que les 
fyfétenfions de h Ikmce^ ceux qui aîiimic 
Beaucoup la Liberté, ts^ti&gent fouvens 
Pâucërifé, que par les g*nw qo^clte j 
àporte, c'efl; à diret par des côtés m^, 
tlH!é\kttièût odieuic. 

CSette différente ntaxàb» de oonâderer k 
Libefté êi le Cfotfvememwt éft unr dei 
principales fotirces de Tetprit de parti ; & 
fi tmt <j[ai éomandeflt oublient un feul 
snftarit , qu'il n'y a iPsmt^rité légkiaie que 
«efle ijtâ ôonfetve à ta Liberté tout» l^é* 
tendue dont dût dSt fufceptiUe; fi eenot 
qui obéiflënt ne votent pas dans le Gom 
vemement la puiffluice qui fortifie la Lî^ 
bercé en la reÎTeitsnt , c^ deux portions 
ée l^tat fe tournent aux Fâchons > & & 
diAquaftt fans c^, ttiettront biencAc tous 
PEtae eâ coïkibirflioâ. • 

£ e 4 
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Ce premier danger n^eft pas le flv» 
grand. Par tout où les pouvoirs fone 
acumulés y que ce foit dans la main du 
Gouvernement, ou dans lanudn du Peu- 
ple, il n'y a plus de Liberté, ou du 
moins il n'y a qu'une Liberté d'accident. 
L'eflence de la Liberté réHde dans la dif* 
tribution de l'autorité entre les diférens 
Corps qui oompofent, une République i 
mats c'eft la maladie de prefque tous les 
Corps de tenir prodigieufement à leur 
prérogatives i & de tendre fans ceâè à les 
augmentera II eft , inconcevable ' combien 
cette efpèee de Fanatifine a d'aâivité, & 
peut faite de ravages: Vous diries qu'on 
agrandit fon Etre , en agrandiflant le Corps 
dont on eft membre. C'eft une paffion 

2ui peut mettre toutes les autxes dans le 
lence : Et fi on en doutoit, il n'y au- 
roit qu'à jetter les yeux fur les Ordres 
RéUgieux , dont les Membres embraflent 
avec fureur la~ Règle qui les déchire , & 
qui dans TanéantiiTement où les met leur 
dfciavage, ne paroiflent refpirer encore, 
q^Cv potir l'acroiflement d'une autorité 
dont ils font les Martirs. 

C^eft un grand malheur pour un Gou-^ 
vemement» lorfqu'il a dans fon fein ces 
Zélateurs eiuwés de fon pouvoir. S'ils Jn'y 
font pas réprihiés , il$ le précipiteront 



f 
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4an$ les entrepriies les plus imprudentes 
& la voix des Sages y fera continuelle* 
ment étoufée par les cris des Fanatiques. 

Le Peuple dans les Démocraties a auili 
fon efprit de Corps ; car corne il a fes 
droite dans le Gouvernement» il peut , 
corne les autres Corps, être tenté de les 
étendre, & cette tentation eft d'autant 
plus dangereufe, que les Citoyens qui le 
compofent agitant corne Souverains ^ lors 
qu'ils font légalement réunis ; il eft difi* 
elle qu'ils ne s'en fouviennentt lorfqu'ils 
font féparés. 

Telle eft cependant la Conftitution né* 
cefiàire des Démocraties : Conftitution fi 
déiiçace & foumife à tant de Caufes d'agi« 
tatiens , que leur tranquilicé & leur con« 
fervation même eft une efpèce de miracle 
continuel. Gouvernées par des puiiTances 
rivales, qui doivent fp contenir & fe reC- 
peder également; compofées d'homes qui 
ont à facrifier fans cefle à l'amour de la 
République l'amour propre qui les domi- 
ne ; quelle chaîne aflez forte liera toutes 
ces parties , qui cherchent naturellement i 
fe réparer? Qiietle puiffance furnaturellç 
fera naitre le repos du fein de Tagitàtion ; 
l'ordre & l'harmonie de cette tendance 
éternelle à la dlfcorde? Une Vertu éclaiy 
rée peut opérer ce prodigç -, elle feiilç peut 
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i^e edriftbuiir tôum êêi diâbàancel ï 
Vàcord général. 

Jentens idi pzt Vertu » Cet ittûôvac dé 
là G)ilftftfitidil , f\ni nôM ioAchû également 
i toutcà \6É pttifflWces ^ui h fouvcment^ 
eome éttet tétite^ ég^llemént Pduvrage dé 
1« ConftitiiUioft. Ctift à trfdti gri le c^ 
taâère diftindtlf du vrai Pitridte. Eteiht 
4e paftifllitéss il ethbtâJTe tbtis iés Ordres 
4e PEcat avec la tàkûe afèâiott. Celui 
{pn n'a qu'un àtachentent exdufif ^ur le 
Corps dont il efi: Membre , n'eft ^^un 
$eâaire qui ufiirpe infblemmeiît le bean 
titre d* Citoyen. 

Qiiand ù&t améur de là Côflftittitite 
rè^ne AnM i/nc RéfnibKqtie, dhaoue Corps 
fttirfalt de Ton partage dans le Gouverne, 
ittent, cîWqae Citoyen tx)nt6nt du pôfte 
^'il y ôcupé, cherche i ^y diftitlguëi? 
par fes fervîcei èc non ptii à tn fôtdr. 
Cette vfeftti enchaînant tôuà les dcfîrs , A 
fie laiflTam d*ârhbitiôn ^ué pdut 1* Répu- 
blique ftaème , infpîre la modération à tous 
les Côrpi & h tôtis les particuliers. 

Cette modération , qui lei renfemie tdo* 
dans les limites que la ConftitutîôA leur à 
marquées, doit être fînguliérement Mpdt 
du Gouvernement. C'eft à lui à en AW 
ner Téxcmplcj c'cft de lui que les autre* 
<ioq>s de l'Etat doivent le pfeftdïe. $(iyez 
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'flmjaiûux àe leurs droits qm àè ijoire 
Jrob pr<fpre : Ê'ett une Maxime tjue je 
vçudrôîs jgraver fur le Frontîft)ice des Sa- 
les pu sWernUetit W Éonclùâeurs des 
ÎLepubfiques. ïls fonc perdus , & )a Cohl- 
tîtution efl perdue avec eux, Viîs moti* 
trent aux autres le chemin de l'uriirp»» 
tiôn. 

Le Peuple , emoUri fouv^nt^é Fla- 
teur» qui pàroifleùt ne s'ooupér que clé 
tes droits , en ne s'ôcupant que de leur 
ambition , a ^befoin de beaucoup de Vertu» 
c'eft à dire^ de modération : Il en a mè*- 
iile un plus grand befoin que les Corps 
moins no'mtreux , & par cela même plus 
diÊciîcs à cntîraîner: Et fi dans les Dé* 
mocraties ce caradlère de modéraftion n'eft 
pas le caraâèife du ÈéupJe, il fera mené 
d'cntrepHfes en enireprifeS , jufqu'à vce 
qui! ait acable fa Liberté & fa puiâance- 
même, fous l'exeès de fa puîiTance. 

'Mais cornent oet eTprit de modération 
^urra-t-il devenir l'efprit d'un Peuple ? 
Saur»t-il dilcernèr les flateurs de fe^ amis» 
jefiimer autant dans ta GoniHcution les 
Loix i]ui bornent Ton pouvoir, que les 
Loix qpi lui atribuent des pouvoirs ? 
N'eft-il pa« à craindre * que dani fa pat 
(îon aveugle pour la Liberté, il. ne rompe 
les barrières qui la féparent de la licence ^ 
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& qu'cnvironé ée tant de féduâions , il 
ne dépouille les autres Corps de PEtat en 
croyant n'exercer que Tes droits légitimes; 

J'ai dit que la Vertu , qui prévient ou 
qui apaife les Fadions , étoit une vertu 
éclairée. Les lumières du Peuple feront 
toujours la mefure de fa modération. Un 
Peuple livré à Tignorance ne fe doute pas 
feulement que fes opinions puiâent être 
des erreurs où des préjugés » & corne il 
ne voit que leur importance, & qu'il s'y 
atache avec une grande obftination, les 
Partis (V forment avec une grande facilité: 
Aiiifi Vamour même de la Liberté , qui 
s'y mêle avec Taraour propre , peut y de- 
venir funefte; come ces liqueurs bienfài- 
fantes , que leur mélange & leur fermen- 
tation peuvent changer en poifon mortel. 

On a vu cependant des Politiques, qui 
ont crû que l'immutabilité de la Religion 
& du Gouvernement tenoit à l'ignorance 
des Peuples I & cela eft vrai dans les 
Pays fournis au Défpotifme Civil ou Re- 
ligieux. Par tout où le grand nombre des 
homes îfera réduit à n'avoir ni vofonté » 
ni opinion, il faut bien le priver de co- 
noiifatices. A quoi lui ferviroient les lu* 
miéres qu'à le défefpérer en l'éclairant 
fur le malheur de fa condition ? On pour- 
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roit le comparer à ces, animaux qu'on aveu- 
gle pour leur doner de Tembonpoint. 

Mais dans les Conftitutions où l'Home 
difpofe de (a croyance , & où le Citoyen 
a part au Gouvernement, on peut pofer 
pour Maxime que fa ftabîlité , ainfi qua 
celle du Culje y fera aflurée , en raifon de 
rétendue & de l'univerlalité des conoit 
fânces: Car corne dan^ une pareilb ConC» 
titution il faut néceflaircment que le Feu- 
pie "agiffe, & que le Peuple, cônGderé 
come un Corps nombreux, ne,|)eut guè- 
res agir que par impulHon, il pourrait 
être pouiTé aux dernières extrémités , s'il 
écolt incapable de réfléchir fur les impref- 
fions qu'on lui done. 

Si la Conftitution eft extrêmement fà-^ 
vorable à la liberté de penfer & aux droits 
politiques du Citoyen , il fera auili extrê- 
mement heurçux que les Citoyens puif- 
fcnt Taprofondir} car il faut pour la œn* 
feiver qu'ils l'aiment , & il fiiut la conoi- 
trç pour l'aimer. • 

Ici l'Angleterre juftifiera mes principes- 
L? tranquilité de fon Eglife & de fou 
Gouvernement a fuivi le progrès de fes 
lumières. Pendant que fes Fhilofophes dé- 
cou vroient pour fa gloire les Loix du 
mouvement de l'Univers , fes Politiques 
découvroient pour fon bonheur W Loix 
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plqs iaiportantes > qui ^flurent Tantorité 
en la renfertnpnt d^ns ks bornes légiti- 
inç$. Cette Nation impiitieme, qui bri"- 
fpit Iji ^ète des Rois ^ & qui fe tourmea* 
lOft eljp même , s'eft calmée en s'éclairant-» 
JJije ^çvireuCe liberté 4e penfer y ^ffure la 
Coniliitution Civile & Réligievifç. Le rai- 
j^iiçment plus cmUivé quiç par tput ailleursr 
Y pxjàïit^^ des éfets de$ mauvais raiiono* 
sRç^. j^ vain C&omvel y reparoitroit 
9y)ov.rd'jiui : Il feroic réduit à fervir ]la 
Pwjie ^uHt pprima. 

C^ n'eft pas aflez d'éclairer lès Citoyens- 
fuf ip Nature & les avantages de la Confr* 
tiîptiw r Voulons npus «ffiper cet cE. 
prit de Faâion, qui après quelques inC 
tAn$ d'yn cgime ^ hélas! trçp paâ&ger , 
^f^nl^ie gronder de nouveau .^ préf^^er 1» 
çpyripfflje ? Ç'e(i à nous , SS. SS. c^eft; 
k ÇÇ^^ Siui Anit à nôtre tète « ^ infpirer 
gajç l^pr exemple à tous le$ Qtcnr^s cç 
«Q??!^ pppr jep Lpix^ ^^ui ^feppit tout j, 
cette modération , qui calmç tout > cet 
^g^PMF domjiiaifr <||u bien pub.Hç » qui 
ic^int tout e^^rit de pa]:ti en éteignant 
j'^mbition , Ic^ j^lûuiîe^ & (outes les vi|^ 
p^rttc^iliéres. 

\Jn Citoyujn^ ' pçnétr^ de l'amour de TE- 
SV^ > J^fWtè -toutes les pai^Sons qui le trou- 
^çQt: ]Et çpmeiit l^s CQnojitroit-iU lui 
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dont la première pàffion n'eft que le bien 
pubHc? Seroi^il accçfSble au délire de 
l'ambition ? Il ne Ydit d^ns les places diî 
Gouvernement que d'hpnorables efdave^^ 
chargés, aux dépeo? ^e leur liberté, àtr 
travailler au bonheur de la l^épublique^ 
^on cœur (èroit-il înfe(!lé des venips d^ 
la j^louiîe? Il regarde un Madftrat, u;^^ 
Ckovfiin vertueux, cpme unr^re, corne 
tl9 Frère ^ue Ja l^atr^e lui a donés. Il 
'puif éps Services rendus à f ^tac con^ 
tf up fcryice upAu à fa Faille : "Fier de 
les ;iVQir peut compatriotes , leur tùèjAtp 
lie produfit en* lui que l'atendriflbment 9^ 
le defir de les imiter. 

Ceflr cette qo^le émulation qui doit è;tre 
f 9mbi4ot> des homes libres^ Voil& le reu 
fprt puid^t d'une 'République, qui fai^ 
que toutes fes partie^* conlpirent à fpn' 
bonheur. Ne craignez pas de lui lailfec 
Ion activité: Paifible^ come le cœur qui 
la produit , elle porte par tout la félicité 
& rharmonie; c^^Qf ainfî qu'un ruiflêau 
tranquile dans £<^ 90WS confcrve la pu- 
reté qu'il avoit à h feufice. 

Ceft chez voue, SS. SS. qu'on trouve 
ter^«3^mples de cette émulation vertueufei 
c'eft dans vôtre fein , come dans Ton Tem* 
pie y qu'elle doit fe nourrir, s'élever & 
4k d:ipaadre dans le public. Puiâè cette 
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heu^ufe émulation , corne une plante ùt^ 
îucaire, y germer avec force & étoufer 
ces plantes nuifibles*, qui voudroicnc croî- 
tre à Ton ombre! PériiTent ces jalouûee 
funeftes, qui rendroient les Citoyens éne^ 
mis des Citoyens ! Périfle cette ambition 
maUxeureufe, qui (àcrifieroic la tranqui- 
|ité de TEtat à la pailîon dy figurer ! 
Périfle ce fen^fme aveugle , qui n'agît 
que par fa fougue & par, fes tranfp^rts, 
qui ne conoit que les excès, & qui dé*- 
dhireroit la Patrie au nom de la Patrie 
même! Et que tous enfèmble, Magiftracs 
& Citoyens t inftruits par nos agitations 
à conoitre enfin le prix du repos , ani* 
mes du même efprit , réunis dans les 
mêmes principes , nous embraflîons étroi* 
tement cette Conftitution, hois de laquelle 
nous chercherons vainement la liberté , la 
paix & le bonheur ! 



***** 
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REFLEXIONS 

Sw Cl Vers de Boilsau, 
^i ut mqnte au fomft forn/ff a» fMs Bas degti. 

J'ai deflèiri d^éxamînet iÛ lé feils que 
renferme ce Vers de Bûileàu eft bien 
jufte > & fi Pon ne peut &ire nulle exçëp« 
tion à cette efpèce de Mai^ime, On nei' 
manquera pas de me dire, que du moins 
dans la Poëfie» il y faut exceller, ou ne' 
pas s'en mêler: 

1/ écrit mal en vers , ^e t^icritM en profê» 

Cependant è encore à cet égnstd^ hMà^ 
jàme n'^ft pas générale, & ne dok fsà} 
être prife à la rigueur* Il y a des Poë« 
tes qui , fans oeuper le premier rang &r 
le Parnaflë». font très dignes d'eftime. 
Après Corbeille ,R^ciHE » ^ ^9^^ 

TAINE , BOILBAU .ROUSSEAU , VoLTAÎREi. 

on lit avec plaifir les Tragéâes de Çkù^ 
risTRONi celles de Dvchb% de la Mothk« 
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& de ta Fosse* Je ne fais û Pon cloit 
mettre à la première du à la féconde place 
le &meax Crebillon , qui s'eft diftingué 
dans te genre terrible : Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que fes Tragédies font jouées 
avec beaucoup de fuccès. 

Les PoëGet de AL Gressbt n'en ont 
pas moins ; & qpioique celles du Père du 
Cerceau , & de Reônier des Marais » 
ayent un peu perdu de leur réputation, 
elles ne font pas &ns mérite* 

Pour ce qui concerne les Ouvrages en 
profe» fi on ne lifoit que les excellens, 
on feroit réduit â un très petit nombre. 
Tel Auteur qui excelle dans un genre , 
eft fort médiocre dans un genre diférent» 
La Fontaine » qui a fi bien réuifi dans 
les Fables & dans tes Contes , a éclioué 
dms les Coq»èd^> & je fiiis perfuaslé 
que Molière, qui a excellé dans le Cos- 
mique ^ n^attrcérpas eu le même fiiccè» 
dus Je Ti^qiie^ 

Tous les l^récËcsMurs ne font pas des 
TiLLÔTsaN , de^ BossuET » des Cheki« 
i^Àis & des Massulons; leurs Sermons 
^Dépendant É>nt très utiles» & ne contri- 
l)ueQt pas 1^ ^''l^édifîcation publique. I^ 
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fi^eâ pas nécèflaite d^une graitdè éloquen* 
ce, & d'un génie fupcrieur, pour faire 
Cônoitfe les dangers des paifions & des 
vices i & lé prix de lai vertu 5 là vérité 
tft belle pBï elle mèmei il fufic prefqué 
de la montrer dans fa noble fimplicité » 
pour la feire triortiptïér dé rerreun Je 
dirai plus , c'eft que les Ouvrages exceU 
lens né font p^s proportion^ à tous les 
Ëfpriti I il y en a qui ne pouvant pas 
^'élever jufqu'aù fublimé » il leur &uc une 
lumiétë conformé à la foiblefle de leurs 
yeux, trop tféelat lei biefle. Jai vù 
totter des Ecrit^îfis médiocres au préju- 
dice des Auteurs les plus excellent , Se . 
dans les Ouvrage^ de ces derniers • j'ai 
entendu apiaudir aux endroits les moins 
travaillés , & les plus foibless ceux où 
Fon pouvoit dire qu'HeMsàt avoir f<^ 
fnçillé. 

enfilé trouve tàtjàurs im fltufit qid l* admiré. 

Pour éonoitre , féndr i difiinguer c^ 
tpA eft véritablement beau & plein ^eC- 
prit , if &ut étt avoir beaucoup fin niè- 
taei un Poète, un Peintre, un Orateur^ 
Àe peut être bien jugé que par (on égal 
^n ^ pair. Le goût de difcernemenl; 
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e& prefque aufli rare que les perles & les 
diamans, il ne fe done pas. Mais je 
m'aperçois qu'en filant Papologie des ou- 
vrages médiocres , je &is peut ècte celle de^ 
miens : Peut être auifi l'apologie de cer« 
pans Critiques ; 

\ 1/ eji bien aiji de reprendre 
Jdw nud edfi de faire mieuM. 

La Fontaine. 

Laiâbns parler ou déclamer les Cen- 
feurs, & fkÛbns du mieux que nous pou^ 
vons. En faifant un bon ufage de nos 
talens, nous aurons toujours Paprobatîon 
des Gens fages, ^ nous aurons rempli 
nôtre tâche. Âfpirons à la perfedion , (àn^ 
trop nous flater d*y parvenir » puis qu'elle 
n'eft pas **l^panage de l'Humanité i mais 
du moins > nous ferons toujours quelque 
pas vers le but» & nos progrès, quelques 
médiocres quUls foient , nous rempliront 
de fatis&diqn > & feront; la meilleure & 
la plus noble réçompenfe que nous puiC^ 
]^ons efpérer de nos études & de nos tm- 
vaux, Nqs lefCâeiurs çux mèmes^ nous 
rendront juftice, en profitant de nos Ou- 
vrages. L'AbeUle tire fon miel de tou(e$ 
les fleuirsi de$ plus ^iimples &^ des plus 
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Gomiines, corne des plus belles & des plus 
rares. Le Soleil ne fe montre pas toujours 
dans fon éclat, & dans fa magnificence 1 
les nuages le couvrent quelquefois; mais* 
quoique & lumière ne brille pas égale^ 
ment , il ,n'en eft pas moins utUe , & le 
mélange des jours nébuleux & des plus 
beaux jours à fon ufage, & produit une 
aimable variété* 

Mais , dira-t-on, dans les Ouvrages mé« 
diocres, il n'y a ordinairement rien de 
nouveau; & c'eft le nouveau qui plait» 
Mais où le trouver? Hfen de nouveau 
fous le Soleil : Il y a longtems qu'on Ta 
dit. En Phyfîque mémo , où l'on a préi. 
tendu &ire des découvertes * celle deà 
Modernes pourroient être jufteinent re*. 
clamées & revendiquées par les Anciens* 
qui font -nos Maitres prefque en toutes 
choies. Nous ne faifons quaâ que glaner 
après eux, come le dit la Bruyère. Nos 
meilleurs Ouvrages foit en profe , fok en 
vers , n^ont prefque d'autre mérite que 
celui de l'expreffion , qui en eft un« A 
regard des penfées, les plus nouvelles né 
font pas les meilleures ; la vérité eft bien 
ancienne; quand on veut aller au de-là 
des Pays conus & cultivés , on ne trouve 
que des terres incultes & des déferts. Oa 
f F f g 
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veut inventer, & Ton done dans le pan^ 
doxe, ou dans Terreuc; De là tant d'hé- 
réiies, de doutes, & d'incertitude. Ce 
qii' on trouve de nouveau dans BAVLE,dans 
Montagne, dans le célèbre Rousseau 
& dans le livre de refprit n'eft pas ce 
qui eft le plus dî^e d'aprobation. Je fois 
perfoadé qu'on pourroit iàire un Ouvragée 
excellent, en ft bornant à recueillir avec 
dioix & préciiton ce qui sVft dit d'eflèn- 
tiel fur les fujets If s plus importans. La 
forme l'emporte fduvent fur le fond ; c^eft 
l'induftrie de l'ouvrier qi4 ajoute ^u prix 
au diamant. La Nature eft prefque uni* 
forme par tout, fbit dan^ la végétation t 
foit dans ta forme des animaux ; mais 
quelle agréable variété dans la figure , dans 
les œuleurs^ & leur mélanges (bnsleplu^ 
pu le moins de grandeur de tous les 
objets. Il n^y a point de plantes, point 
de âeurs, point d'animal qui nait fon 
modèle, & }1 n'y en a point qui ne (bit 
diférent l'un de Pautre* L'original eft pai 
tout , mais quelle eft là copie qui lui toit 
ftmblable? 

Le Cœur humain , ce Labirinthe où il 
efl: Ct dificile de pénétrer, eft plus dificile 
encore d'en découvrir les détours & les 
routes fecrettes , eft prefque la feule choft 
qui ne foit païf bien cqnuc j cisp^^^t h 
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HocHEFoycAULT » la Bruyère & quel- 
ques Auteurs qui ont travaillé pour le 
Théâtre , ont &it quelques découvertes 
dans ce dédales mais Ton a peine à leur 
rendre juftice. Des Ecrivains Modernes , 
des Compatriotes que l'oa voit tous les 
jours 9 ^ui ont leurs foibleâes & leurs dé- 
fauts 9. peuvent-ils avoir plus d'efprit,» 
plus de cônoiflànces que nous? Nul n^ejl 
fraphéte. dans fm Fays. 






Ff4 
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livres: KOUVEAUX. 



JCçotE àç ^ifiér^twe^ tirée des meiÛeurs 

TtcrivainSj a Pïiw > ^ cfc^«_ BaçÙTY Vils y 

. Libraire , Ôttài âés Augufiim &c. i. VoL 

Ce ne font point lès idées d'un feul 
home, que Ton ofre au Public, dans ce 
nouveau Cours de Belles Lettrés ; c'eft 
une Ecole complette de Litérature , com- 
pofée par tout ce que nous avons eu de 
meilleurs Ecri\^slm^i^*ctî thacjue genre; M. 
de Voltaire, |k>^ le Poème Epique 5 
Corneille, pour îâ Tragédie ; Fonte- 
ÎIELLB, pour ifÉ^k>|ùcr ; LA MoTHB , 
pour rOde & pour la Fable,- Boileau , 
pour la Satire I M. Favart» pour l'O- 
pcrâ comique 5 Fuzelier , pour là Paro- 
die; Remond dé CiNQjtfARS* pour le 
Dialogue &c &c. 

La première Partie, qui comprend l'Art 
d'écrire en général , traite de la figwfka^ 
finn , Au choiic ^ de Parangentenf des motsi 
des jtnonimes ^ des tropes\ des figures y de N^ 
hqumce , du flile ^ du goût. 

La fecohck Partie traite des Règles pa|r«^ 
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ticuliéres de chaque genre de Litérature 
en profe & en vers, tels que les uh 
tnix U Diahgue\ ta Critiqua , les Jour^ 
nauXf les Romàwi rHi/loire^ le Difcours 
àrafme% les Sermons^ te Pmigirique y PO'^ 
ràifon fîwèhrey P Eloquente du Bareau^ PArt 
Je traduire; la Foefie en général f ta Verft^ 
jicatioti , P Epopée , te Tragédie , la Contée 
die y le Comique 'larmoyant , le Comique 
%ùurgeoiSy P Opérai P Opéra Comique ^ la Pa^^ 
fodié^la Farce y l^ Parade y P Ëgloguey la 
yabte , P Ode y la Chànfon , la Cantate , P B- 
tègie^ la Satire f P Epitre y le Poème didàcm 
tique y P.Epithalame y les Stances y P Enigme^ 
iè Logogriphe y PEpigramey la Vévifey le^ 
autres petits Poèmes jufqu'à PInfcription 
Si. P Impromptu. On ne voit à chaque Ar- 
ticle que des Noms diftinp^ués » tels que 
Fenelon , BouHoufes , GoDEAO , Fra- 

iÔlflt^ 9 D'OtlVET, BrUMOI DU MaR- 

SAIS, NivERNOis , d'Alembert , Dl* 
jbfeftot , Marmontel &c. Il eft aifS 
dés*li def juger du mérite d'un pareil Ou-' 
vrage. 



/A Gazette Litcraîre , dont le Profpec- 
tta ^voit été publié l'année dernière , vienf 
cle comencer avec le mois de Mars de cel- 
le-^ci. Elle eft rédigée par M. TAbé À^^ 
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lïÂOb» de TAcadétnie Royale des Infcrîp^ 
dons & Belles- Lettre» de Paris, & par 
M. SuARD, déjà chaîné de la direâion 
générale de la Gazette de France. L*ol^ 
jet de cet Ouvrage périodique eft de re- 
cueillir & d'anoncer, dans une Feuille qui 
paroitra régulièrement chaque femaine , 
tout ce que TEuiope fournira d'intèref* 
£mty relativement wx diférens objets des 
conoiflânces humaines. Ainfi , non feuler 
ment les produâions literairçs de toute 
(^fpèce , mais encore les découvertes & les 
inventions dans les Sciences & dans les 
Arts , les de(crip(ions des Speâades & 
des Fêtes 9 les anecdotes fur la vie & 1^ 
ouvrages dels Savans & des Artiftes» &c. 
formeront la n^tiére de cet Ouvrage. Co» 
nie mn plan (î vafte exige néceflairement 
des correfpondances prônâtes & éxaâes 
dans le$ difèrentes^ parties de PEurope » 
les perlones employées pour le (èrvice du 
Roi de France dans les Pays étrangers font 
chargées» par le Miniftère même , défaire 
parvenir aux Auteurs les Livres, les Jour- 
naux» les Nouvelles , & toutes les Inftrue- 
tions qui leur feront néceflaires^ Jnàê^ 
pendamment de ces fecours, on s'eft a& 
luré de la correfpondance de plufieurs Sa» 
vans étrangers , & Ton ne doute pa$ 
^'ils ne s'empredênt tous de oonooiudf 
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i h i»erfeétion d'un Ouvrage deftiné 4 
répamire leurs produ(fEons. 



a 



^>î vient d*imprîmer à Lion un 0\u 
Vrage très utile, fur une matière qui n'a- 
♦oit pas encore été traitée d^une maniéré 
complette. De Pufage âe Peau dam la vi^ 
gétation , ou Traité de Pirrigation des prés , 
par Af. Bertrand à'Orhe en Suije. Ce 
Livre cft dédié à la Société' Oecôno* 
îviiQt3E de Berne , & eft reçu en France 
avec le plus grand empreflement. L'Au- 
teur y expofe les principes, les règles & 
les précautions de Parrorement des prés, 
avec 1)eaucoup d'ordre & de clarté , félon 
la diverOcé des eaux , des terroirs & des 
circonftanccs. Il raifone par tout en Phi- 
Ccien éclairé & en Praticien , que l'expé- 
rience a inftruit. Il a joint un ^chapitre, 
où tous les préceptes font réduits en apho» 
rifmes fimplcs , pour . Pufage du Peuple» 
Des Planches mettent fous les yeux la pra, 
tique des règles , pour la conduite des eaux. 



I 



L y a déjà beaucoup d'Elémens de La* 
gique , M, d'ALEjWBERT & M, De ia 
Chalotay en paroiflbient demander de 
nouveaux, félon des vues tournées à la 
ptatique, pour former Tefprit, & par ' 
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même le cœur. M BBRTRàND 1er FaC* 
teur de TEglife FrançdHè de Berne , a 
entrepris cet ouvrage » qui a auflî été im- 
primé à Xion fous ce titre : EUmetâ Je 
Logique , ou méthode de former Peffrit ^ ÇJ 
ItEoiit. Sur un fujet ^ fouvent traite » 
PAuteur préfente des idées qui ont paru 
nouvelles: Il y règne une précifion, qui 
renferme , dans un fort petit voli^ne » 
une multitude de chofes importantes. Les 
règles pour former Tefprit à la Logique 
des vraifemblances , & le goût pour juger 
des Ouvrages qui fe raportent à Tagré* 
ment 9 font éxpofées avec choix. Toute 
la Logique eft réduite en pratique » & ^ 
dans un Oifcours préliminaire , l'Auteur 
ïhJiqiié les genres d'exercices que Ton, 
doit &ire pour rendre Tétude de la Logi- 
que véritablement utile. 



i-/E Di&ionaire Ory&ologique de M. 
Bbrtrakd, a été contrefait à Avignon. 
On le traduit en Allemand & on fe pré- 
pare de rimprimer à Leippg. Les Librai* 
res de la Haye Mrs. GossE & Pimet en 
doueront bientôt une nouvelle ,£(£tion 
augmentée , qui en arrêtera les contrefa- 
çons, dont Pufage fi conu , eft fi préju- 
diciable aux progrès de la Utérature. 
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NOUFELLES ACADEMIQUES; 
Paris. 



mJêk Société Royale d'Agriculture de Pii-* 
RIS a arrêté , qu'elle ajugeroit un Prix 
de 600 Liv, au Mémoire qui doneroit la 
iefmptim , les caufes\ Us ifcts ^ la cu^ 
ration Jes maladies épidémiques ^ contai 
gieufes des Bejliaux , les moyens de les pri* 
venir ^ d'en empêcher les progrès. Ce Prix 
fera proclamé dans une AfTembtée de- la 
Société au mois d'Avril 176c. Les pié- 
ces pour le concours doivent être remifcs 
avant le i Janvier à M. De Palerne » 
Secrétaire Perpétuel de la Société. 

La même Société ajugera au mois d^A« 
vril 1766 un Prix de 800 Liv. pour le 
fujet duquel elle propofe Le meiMeur tra» 
"Oail fwr la qualité^ fur P emploi des f«- 
jrai/^ qui conviennent aux terres , principale^' 
nsetit aux terres à blis^ relativement à leur 
qualité. 

Elle demande furtout des expériences 
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bien faites, (bit pour emplcryrer de fioti- 
Veaux engrais 9 jufqu^ préfent peu conus^ 
ou négligés $ foit pour îupléer au fumier 
dois animaux, lorfqu'on en a peu; foh 
pour perfeâioner la qualité des fiinriers Se 
autres Engrais^ 



I 






L eft d'ufage eh fiourgogriê dé femef 
fuivant trois méthodes diférentes : 

i^. On {eme dans les mènies terres,^ là 
première Année du filé; la feconck det 
Mars; & ainfi fueioeffivement ^ eji dita* 
nant chaque années 

2^. On y fème Une année du B^ ^ 
Tautre des Mars , & la troifiéntie somée on 
laifle la terre en jachère. 

}^. On y fème une année du Blé, k 
féconde année la terre relie en jachéfe» 
& cette pratique s'ofaferve eonftammenC 
d'une année à J'auti^. 

UAcadémie des Sciences , Âïti & Bd* 
les jLettres de Dijon propofe donc, pour 
fujet du Prix de l'Année iT^f: S^Ba 
font ks rmfims pbifiques , qui iûivntÈ ih^ 
ger, rélatHfiment aux difirens Urr^êf è 
frifércir f¥m ir m tm$ métboJiSÎ 



A V^ R I L 1764- 4H 

B H H K E, 

éh Société' Oeconqmique dfBEmiB, 
ocupée des travaux les plus utiles » a dit 
tribué pour Fannée 1769 des Prix & de» 
Primes pour les objets les plus lutèrefTauSi, 
Elle a doné un Prix , qui a été partagé 
entre M. Moscharp , Pafteur à Jiivilhrit 
dans la Prévôté de Mdtitr Grand Val Eve- 
ché de Bâle, & M. A. Stapfer, Diacre 
à Dieskachf fur cette Qiteftion importantes 
Scelle eft Fiducation qu'il convUndroit ii 
il^ner au Pmple CulttwUtwri four le for r 
nnr à rAgjricuUurt ? Les deux Mémoires 
feront imprimés dan» le J^eil Je ta Sm 
€Uté. 

M* le Comte de Mnis2£CH, Starofte 
4çJavorow9 Memlflce de la Société, lui 
a doné un coin de Médaille', & une Mé« 
daille d'on U a en même tems prefoit 
un fujet pour un Mémoire 9 qui devra être 
^éfenté au mois d^Août 1764: jH^uelle 
doit être Cefp^ii de la Législation four favo* 
i(ifer PAffrimkure ^ la FopuiatioH, g? 
félhivimmi à ces objeii , les Arts $ les, 
ManptfySbmSf ^ le Comerçe (*)» 



(*) Nous avons déjà anoncé cette QpeiUos| 
dans flétre Journal de Décembre p. 658. 
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Le Sénat de la République, bien con- 
vaincu de Tutilité de Tétabliâenient d'u« 
ne Société, qui n*a que des vues impor- 
tantes , vient de lui aoord^ une gratifia 
cation, qui fera renouveliée chaque an- 
née. 

Cette loiîabte Société donera , pour 
1* Année 1764, un Prix de 20. Ducats, 
i celui qui aura préfenté &b Balana ou le 
Bihn k plm iocaS & k plm cojnpkê J^tx* 
portatkm & Jfimpottâthn ik nêtre CanMi 9 
ou fourni Us meiBiwrs Mémoires pour y 
parvenir. 

Elle donera encore, un Prix de aa 
Ducats , à celui qu^ auiiA préfenté le meU^ 
leur Tableau de téiût de la popuMim dans 
k Canton en général» ou dans quelque D;^* 
fri9 en particulier , ^ qui^ en com d'une 
dépopulation manifefie , aura indiqué^ k 
plus fondement , ks fouH^s ^ ks moyeni 
Je répopulation. 

£lie donera de plus, 30. Ducats, en 
*Hiveffes Prîmes , à ceux qui eocceOeront 
dans la FaMcation des Draps de Umtefoie» 
dite Flamande du Fays % 46. Ducats , ea 
diverfes Primes, aux perfones qui fë aif« 
tingueront dans la cdture du Un , la fom 
tricatimdft Jbil^i de Jn Ae Fays^ kur 

hlmàiffi^e ^ 
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hlanchijfage ^ afyrit ^ pliage i îo. Ducats 
à qui aura découvert um coucbi de tem 
à foulon pure. 

Sur tout cela Ton publiera une Inftruc- 
tîon détaillée pour le Peuple Cultivateur 
& Artifan. 

La Société propofe en outre, pour fu- 
)ets du Prix de 1765 , les Queftions fui- 
vantes, deftinant 20. Ducats au meiU 
leur Mémoire qu'elle recevra fur chacune. 
l<^. Quelle feroit la méthode \ moins dif^ 
pendieufe gf la plus facile ^ fans 4gard à la 
quantité^ de perfeBiontr la qualité du Vin^ 
fait par le plan , foit par la culture , foit 
par la façon du Vin à la Vendange foi$ 
enfin par tes foins à doner au Vin eu Tom 
neau ou en Cave ? 2^. Quelles font les di* 
verfes eaufes de la décadence des Métiers &l 
des Arts ^9 dans les Villes du Canton y ^ 
quels feroient les moyens ^ les phtt fkrs ^ la 
plm êonvenables , pour, les relever de cet itaê 
. de décadence i 

La Société donera auffi en 17^^. 2a 
Ducats de Primes , pour encourager Is 
culture de la Garance. 



MA N H E I M. 
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^'ACADEMIE des Sciences 9 que nôtr^ 
Séréniffime Ëleâeur a iuftituée dans 

G g 
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Capitale tint (à première Séance au mois 
tfOftobre dernier. Son objet principal 
doit èa:e THiftôirc Politique , & PHiftoire 
Naturelle du Palatinac. £lie a propofé 
pour Tujet du Prix qu'elle décernera cette 
année , les Qpeflions fui vantes : Quelle 
fiu r origine du Con^te-falatinl Qiiel étok 
fin emploi fim les anciens Empereurs de ^ 
^c , 1^ fim les Hgis des Races Mérovht'' 
giennes Ëf Carlovingiennes 9 jufqu^aa par* 
toge de la Monarchie des Francs en Provin- 
ces Orientales C^ Occidentales ? En quel 
tems comeffçO'Uon ianixer cette Dignité à 
certains Domaines du Hpyaume? 

Au fujet de Péreâion de cette nou- 
velle Académie , M. Harduik, Secrétaire 
Perpétuel de la Société Littéraire d'Arras» 
a adreflé à TËledleur une Epitre » quk 
trouve naturellement fa place ici i 

A» S. A. S. Mgr. l'Electeur Palatin» 
Sur P Académie des Sciences que ce Princei 
vient iinfiituer à M AKHEIM. 

-^LLusTis Thiodori , enfin ta Capitale^ 
Brille de tout l'éclat qu*dle e6t k defirer : 
L'Europe dès long-tems fe plaît à célébrer 
Les ornemens pompeux que ton Palais étale. 
On y vof t kl Beaux-Ans aqueilUa ^Jionorég >. 
nimés par tes.donsypartoftgoAtéelaicéa : 
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Tes Speâaclec , remplis d'étonantes merveilles , 
EbloirifTent les yeux , encKanteat les oreille^ , 
lutèrcffent l'efprit , & tranfportent le cœor. 
Mais TBBFSicots , Polymnie , 

MblPOMINB , EUTBRPB & ThALIB | 

Partageant ainG ta faveor , 
fie leurs Sœurs exckoient la jufte jaloufie. 
Oui ) Grand Prince , il manquott daps tes murs re« 
nommés 
Une favante Académie , 
Ou ton choix raSemblat. des Oifciples formés 
Par II £ige Cliq , par la doâe Uianib, 
Déjà je vois les habitans 
De ce lefpedable Ucéc 
Ihftruire f'Univers des utiles prérens 
Qu'au kki de tes Etats féconds & floriflans , 
ï)épofe la Nature à te plaire empreifée. 
}9 tes vois , débrouillant Vobfcure Antiquité , 
De la Dignité Palatine 
Tracer avec Wélîté 
Le» fonâions 4f f origine » 
Etfiiuver deroubli, parleurs nobles travaux ^ 

Mffle firïts dignes de mémoire , 
Qpe du tems deibruâreur Timpitoyable aux 
Avoitjurqu^à nos jours dérobés à l'HiftoirOi^ 
Je les vx>ir ^ nuage ofik à tous les yeux 

G g» 
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les vertus dont briltoient tes auguftes Aïeux. 
Mail quelle abondante-thatiére , 
Pour leurs plumes quel doux emploi , 

Lorfqu'ayant parcouru cette vafte carrière , 
Ils auront à parler de toi ! 

S P E C TAC LES. 

tf'ON a doné au Théâtre deux nouvel- 
les Pièces : L^une eft intitulée Blakchs 
& GuiscARD , Tragédie de M. Saurin , 
Membre de PAcadémie Françoife. Ccft 
une Imitation de Tancrede & SiGis* 
MONDE 9 Tragédie Angloife. Nous en 
donerons l^Exorait le ^nois prochain. 

La féconde Pièce a pour titre PE- 
PREUVE iNDisiCRETTE , Comédie en deux 
Ades &.en vers, par M* Brest. En 
voici Pidée. 

Oronte 9 ayant fait une fortune con(î« 
derable en A&ique, y retourne p6ur éprou- 
ver la conduite & le caraAère de fes En* 
fans. Pour cet éfet > il hâSk en partant 
à fon Fils Damis la liberté de difpoler de ; 
fes biens. Il cache cependant utfe fome 
de cent mile écus dans la Maifon , &. ni 
^ confie le fecret de ce dépôt qu*à un Amî 
intime , nopinié ÂRiSTE* Damis difiSpe 
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tout Ton bien, au préjudice de Julie fa 
Sœur , qui foufire cette injuftice avec une 
douceur & une patience peu comunes. 

Il ne refte à Damis que la Maifon ^ 
qui renferme le dépôt, & qu'il eft réfolu 
de vendre. 

Marine, Suivante de Julie, repro^ 
che aigrement à la Fleur , Valet de Da- 
mis , les défordres de fon Maitre. £Ue 
reproche auffi avec brufquerie à fa jeune 
Afoitreflè fa docile réfignation. Ariste^ 
dans le fecret du Tréfor, acheté la Mai- 
fon qui le renferme , fans faire conoitre 
à perTone le motif qui Py détermine. Tous 
Jes intèreiles ne voient alors en lui, qu'un 
lâche Ami, qui fàvorife l'injuftice & la 
diflipation de Damis. Ergaste , Amant 
de Julie > lui en fait des reproches fî 
vifs, que ne pouvant plus y réfîfter, il 
fe. détermine à lui confier fbn fecret y en 
exigeant qu'il n'en parlera pas. Ergaste^ 
transporté de joie, en voyant qu'ARjsTB 
n'a d'autre but que de conferver une par* 
tie du bien de Julie , fait éclater fa re- 
conoiflance dans les termes les plus forts, 
& il propofe à Ariste de fe fervir, pour 
tranfporter plus furement-^^^lus fecrette*; 
meut œt argent , d'un Valet qu'on lui a 
&ît prendre le matin» & qui eft inconu 
àsm la maifoa 

G g J 
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Cepeàdant les Maitreflès de D a M i S 
l'ayant ruiné le quicent Leur perfidie 
lui ibnt naitre des remords fur fa con»* 
duice. 

Erga^tb anonec à Julie un bonheur 
qu'elle ne peut comprendre. La naïve & 
tendre Julie preâEb fon Amant de s'ex- 
pliquer. Sa vivacité naturelle Vy porter 
roit , mais la réflexion Parrèce. L'amour 
le follicite , Phoneur de fa parole & la 
raifon Penchainent. Il y a dans cette 
Scène un cc^mbat de fentimens i qui la 
rend très intèreffimte. 

Orontb de retour» rencontre à la porte 
de fa maifon Lepine , Valet d'ËROASTE s 
chargé d'une caflètte, qui done de Pin^ 
quiétude au Vieillard. U veut Parèter. 
Lepine, qui ne le conoit point» réfifte 
& il fe forme entr'eux un débat fort plai- 
(ànt. Le Guet arive, & les menaces dit 
Comiifaire font parler le Valet. 

Aristb 8ç Damis furviennent. Orontb 
fe met à Pécart avec Lepinb pour enten- 
dre leur converfation. Dâmis exprimé 
fon repentir d^une manière fi touchante, 
que le Père atendri lui pardone^ LepinB 
court anoncer cet événement à Ilroaste» 
qui vient ainfi que JuLlE^* &r le bon 
Oronte les unit Pun Se Pautre. 

Cette Pièce a été retirée le 6 du meus 
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^ Février, après la quatrième répréfentationV 

Sue 13 du même mois» les Comédiens 
François répréfentérent pour la première 
fois, Idomene'e, Tragédie nouvelle de 
M. Le MiERRE. 

Le Théâtre répréfente le rivage de k 
Mer. On voit d*un côté un Temple de 
la Ville de Sydon & de Tautre le Palais 
du Roi. Idomene'e, après avoir apaifé 
Neptune par le vœu imprudent d'immo* 
1er là première perfone qui s'o&ira à fa 
vue en abordant dans fon Isle , eft prëc 
d'arriver, & c*eft où la Pièce comence. 

A C T E L 

Xdâmante 9 Fils d'TDûMENE'E, qui pen- 
dant ]a tempête avoit comandé au Grand. 
Prêtre d'implorer les Dieux pour la con-. 
(ervation de la Flote du Roi, comande 
de faire un nouveau facrifice , qui pro- 
cure à fon Père un promt & heureux re- 
tour. Il ne quite point le rivage de.l; 
mer, dans refpérance de le voir bientôt 
arriver ;& là il s'entretient avec ion Con^r 
fident de fon amour pour fon Père > jié 
ibn impatience de le revpir , de fa crainte 
de le perdre* Dans «e moment paroit 
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ErIOONB , élKMlfe d'iDAMANTE , qui lui 
aprend l'arrivée de Sophronime,, Servi- 
teur fidèle d'iDOMENE'B, & fon Compa- 
gnon de voyage. On le feit venir ; on 
rintcrroge ; il ignore le fort du Roi. 

No«f n'arons parcouru rimmcnfité des mers , 
Qu'à travers les écueils & qu'au jour des éclairs. 
Des Cyclade» encore les roches menaçantes 
Etalent les débris de nos poupes fumantes ; 
Le feul Vaiflesu du Roi fur les ilots orageut , 
Semhloit corne un dépôt confervé par les Dieux* 
Déjà même des vents la furent Tatisfaite 
Nous redoBoît l'efpoîr d'arriver dans la Crète; 
Maïs non loin de cette Isle & prés de ce rocher , 
D'où le front de l'Ida fe découvre au Nodier , 
Les vents impétueux rallument les tempêtes ; 
Le Ciel étincdant s^entr'ouvre fur nos tètes^ 
Le Vaifleau dans les airs s^élance avec les eaux; 
Nous touchons jufqn'aux Cieux , nous roulons fous 
les flots. ~ . 

A ces coups redoublés de Nbftunb & d'Eou , 
L'borreoir , le péril croit , rcfpoir fiiit , la mort vole; 
Phis de falut ,• poufle fur les écueils , hélas ! 
Nôfcre vaifleau s*entrounc & fe brife en éclats. 
Dans la ninît , dans l'éfroî , tout périt , tout s'égare ; 
Je veux fuivre le Roi, la vague nous féparc 
Et les floti énemis m'entrainent fur ce bord , 
©à revenu fans }ui j'invoque ettcore la mort» 
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Ei^ioONB , à ce récit» bk éclater (a éou- 
leur par une inveâive véhémente contre 
H£LEN£ , dont les anx>urs ont caufé tant 
de maux, à la Grèce. Idamante, plus 
ocupé de (on Père que d'HELEME , aoit 
que sUl avoit été auprès de lui pendant 
la tempête » il Pauroit (àuvé du naufirâge. 
Il va pour élever un tombeau à fa me- 
moire, lorfque Nausicrate, Ton G>nfi« 
dent, lui aprend qu'on a vu de loin un 
home qui s'avançoit lentement fur le ri^ 
vage. Cette nouvelle Ëiit renaître Tet 
poir dans le coeur du jeune Prince , qui 
^court du côté qu'on vient de lui indi« 
quer. . 

A C T E IL 

Idomene'e, feul fur le bord de la mer, 
déplore k malheur de (à Flote, efpére da^ 
trouver da^s les embraflèmens de fon Fils 
quelque adouciiTement à fa douleur. Mais 
un remords le remplit d'atlarmes, & em- 
poifone fon efpérance. U fe rapelle fon 
fonefte ferment. 

NiP TVNB , as m requ ma promefle inhomaine f 
Ce Vœu que je t'ai fiic d'immoler en ces lieux 
Le premier que ia ti\re ofriroit à mes yeux ! 
ilij quand je t'implorois pour rentrer dans la Créte^ 
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Qiiand î^oi te*a <Mâé ma prière indUcrette , 

y erpérois épargner rar let mers en farenr , 

La mort k tout kn nriens » ce fpedacle imon ceeinr; 

Et pariiamanité dàt» oe péril extrême » 

f atentois , trop ai^eugle , à rhumanité ffléne» 

Peuple heureux fous mon ¥ils , un de voua fiir or 

bord , 
De mon premier regard recevra donc la mort ! 
Ah! montrez-voui en foule» & m'épargnez un 

crime 9 
En ne me laifTant pu difcemer ma vidime» 
Hélas ! fiir ce rivage , où f apelte le deuil » 
Je n'ofe faire un pas , ni jetter un coup d'œîl » 
Ciel... un infl)rtuné s'avance fur la rive ! 

Ceft Ton Fils 5 il le reconoit dans le 
Inoment où , pçur acomplir (on vœu , il 
cft prêt à le poignarder. Il jette fon poi- 
gnard & détourne la vue. Un acueil fi 
trifte , après dix ans d^abfence , jette Pé- 
froi dans Tame tflDAMANTfi. Il preflè le 
Roi de lui découvrit le fujet de fa dou- 
leur,- mais ce Père infortuné, que fon 
malheur acable , fe fouftrait aux queftions 
& aux embraflêmens de fon Fils. Eti fe 
retirant il eft aperçu par Ekigone, & il 
fe dérobe également à fa vue. Elle vient 
avec précipitation en témoigner ion . éto* 
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tiemenc au Prinoe fon Epojix. Us font 
inftniits Pun & Pautre par la bouche de 
SoPHROKiME , que le vœu indifcret d'L 
domène'e cft ce qui[caufe fon défefpoir. 
SoPHRONiMB ignore , ainfi qu'ERiGONE , 
qu'iDAMÂNTE eft le premier qui s'eft ofert 
k la vue du Roi ; le jeune Prince âpre- 
nant ce funefte ferment , ne doute point 
qu'il ne foit la vî(îUme dcftinée à la mort; 
il cache fon trouble j il fuit pour n'en 
rien laifler paroitre aux yeux de fon 
Epoufe. 

—ACTE IIL 

SoPHRONiME tâche en vain de détour- 
ner Ioomene'e d'acomplir le vœu qu'il a 
fidt à Neptune. Le Roi veut fauver la vie 
à fon Fils; mais il veut fe Tôter à lui* 
même. Il veut que le Prince & Eri- 
GONE quitent la Crète, & s'embarquent 
pour SamoSf C'eft dans ces circondan^ 
ces qu'ERiooNE, ignorant toujours qui* 
DAMANTE eft la vlâime , dit à^lDOMSNE'ft 

Seigneur » aée k Samos , loin des mœurs de la Crète 
Loin d'un cttke inhumain qoc ma pitié rejette , 
Je gémis de venir 9 malgré cedé&veu, 
Prcffer fqr Plnconu Téfetde vôlapc vœu. 
On ûic vtoe fennent ainfi qse vecallaiiiies f 
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Ce Peuple endq; s'étone & fe phint de vo» Imm^ ; 
U s^iTemble ; il marmure ; il demande â grands 

cris 
La viétime promife à la Loi du Pays ; 
Loi dure , Loi de fang qu'à jamais je détefte , 
Et que n'a pu dider la juftice célefte ; 
i^ais hélas / établie à la honte des Dieux 
Chez ce Peuple baibare & fuperftitieux. 
Celui dont la vertu Tabhorre au fond de Tame , 
Craignant de plus grands maux, lui-»méme la te* 

clame. 
Oui , fi vous refufez d'bbéir i la Loi , 
Vous rempliffe? l'Etat^e défordre & d'éftoL 
Abandonez un fenl pour fatisfaire au refte^ 
Pour écarter de vous un péril fi funefte* 
PuifTe ce malheureux être ici le dernier 
Qpe la Crète à nos Dieux verra facrifier» 

I D O M E N F E. 

Ciel ! que demandez- vous , ma Fille ? 
E R I G O N E. 

Li patrie» 
Uhumanité , tout parle k vâtre ame ^tendrie. 
n coûte à vôtre cœur de livrer k la mort 
Un Mortel condanné feulement par le fort. 
Mais tout me fait tttaùkx ; une Lo^yraniqoe , ^ 



I 
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L'emportement du Peuple , unfanatifine antîqua 
Prévenez (à fureur , Seigneur , pour yos Etats , ^ 
Pour TOUS , pour vôtre Fils... 

IDOMENE'E, ( avccm cri. ) 

Ah 1 VOUS ne favea pas ^ 
Erigone...! 

E R I G O N E. 

Seigneur ! 

I D O M E N lÊ? R 



Jour fatal! ^. ; . yœo barbare/ i • f 
JeneiàisoùiefuisM.* 

E RI G O N £• 

Quel trouble vous égare / 
I D O ME N F E. 
Tremblez de me préfler & dem'interrogec 

E R I G O N E. 
Opel étrange langage , & quel nouveau danger! 

IDOMENE'E, ( â part.) 
Je frémis de parler , je frémis de me taire. 
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ERIGONE^ 

Achevex t quel qu'il foit , d'édajtcir ce niillère. 
I D O M E N E' E. 

. La colère des Dieux»., mes deftins inotn»... 
Madame... «prenez tout , la viâimeeft mon VHn 

E R I G O N E. 

I D o M E N F E. 

MonFIIst 

E R I G O N E. 

Jernemeor^ 

Elle s'évanouit^ le. Roi & SopHUOKiMX 
la çonduifent vers les éegrés du Temple^ 
où elle lefte acablie de fon défefpoir. Re- 
venue à elle-même & livrée à & douleur # 
elle entre d^ns le Temple pour implorer 
les Dieux , tandis quç le Grince fon 
Epoux vient fe dévouer à la mort* Le 
Roi croit que la fuite de fon Fils apaifera 
le Ciel, Idamante préfère le ttrépas t 
Idômenë'e VèUt fiiir lui-même: Le Peu- 
pie inflxuit du fort du jeune Prince qu'it 
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adore , acourt en foule pour le fauver. 
Idomene'e perGfte à vouloir quiter h 
Crête ; Idamantr fort pour reteoir fon 
Père & apaifcr le Peuple. 

ACTE IV. 

Tout femble difpofé pour le départ dû 
Roi de Crète, lorfque le Grand Prêtre vient 
lui /déclarer que les Dieux demandent le 
fang qu'il a firoimsL S'il le refufe, il lui 
prédit tes plys giand» ladheurs. Voye^t 
lui ditcU» 

Toyez fur ces clipafs les vents (bufler lai^rt 
Vos Sujets éperdus dans ce; momtns terribles , 
Tomber autour de vous, fous des coups in^fiUesf 
Trainant, pour fuir ces bords , leurs pas apefantis » 
Et poui&nt jufqu'à vous leurs lamentables cris. 
Aux funèbres accéns de tant.de voix plaintives , 
ftuxri>lumtômes errans qi4 couvriront ces rives > 
Vous croirez voir le Styx fur ce bord éfrapnt ; 
Vous mourrez mille fois dans ce Peuple expirant t 
Et verrez vôtre Fils , 4ans ce fiéau funefte , 
Lui-même envelopé|^ar le courroux célefte. 
Ainfi vous fubirez tous les malheurs unis ; 
Vous perdrez vos Sujets , (ans fauver v&tre Fils. 
Dans ce preffiint danger b(Uez-vous de féfoudre» 
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I D O M E N F E. 

Lm Dieux peuvent friper ; mais f atendraî la 
foudre. 
Je fuis Père. 

LE GRANDPRETRE. 

Oui 9 Seigneur , ftc'eft de vos Sujets. 
Le Qel qui vous chargea de ces grands intèiétt > 
^Vous prercrit avant tout l'amMi de la patrie. 
Veillez fur les humains que l'Etat vous confie : 
Ceft le devoir des Rois ^ c*eft la loi de leur rang. 
Le Ciel n'a point borné leur famille i leur &ng. 
Leur peuple eft la première ; & vAtre ame ioquiétt 
Se doit dans ce moment toute entière i la Crète* 
Iriez-vous Tacabler par des malheurs a&eux , 
En ofant difputer contre le choix des Dieux ! 
Si fur vôtre pafloge un deftin moins févére 
N'eât mis , ai) lieu d'un Fils, qu'une tète étrangère» 
Vôtre cœur « aux dépens d^un fang indiferent , 
Alors envers le Ciel s'aquitoit aifêment. 
Cependant vous plongiez d'une nùin meurtrière 
Dans le deuil & les pleurs une^fkmille entière. 
Le fort tombe fur vous; vous foufrez ce qu'ailleurs 
Vous verfiez d'amertume et Idifliez de malheui^ ; 
Ceft ainfi qu'apaifant l'éternelle jpftice , 

ir 
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Il faut que vAtre vœu devienne un facrifice. 
GémiiTez; mm cèdez^ Le daute^où je vous vois 
Expofe vôtre Fils & la Crète à la fois. / 

Ces paroles du Grand Prêtre replongent 
Idombne'e dans fon premier défefpoir. £n 
vain Erigone entreprend de. perfuader à 
ce Prince, que racoili[5liâbment d'un fer- 
ment corne le ûen, eft plus capables, dlioû*. 
ter , que d'apaifer la ÎDivinité, tUe tâchç 
de le combatre par des ràifons & par des^ 
exemples. Mais le Ciel femble 9 par des 
fléaux qui épouvent le Peuple 9 deman- 
der la vidime promiCef 

A C T E V. 

Idamânte , pour prévenir , les malheura 
qui menacent la Crête , fe dévoue à Iji; 
mort: Ni les prières de fes amis, ni les . 
vœux de fon Père , ni les larmes de fon 
Epoule» ne lui feront changer de réfoiution. 

Auteur des maux publics , me rendrai- je en ce jour^ 
L'horreur d'iin Peuple entier dont tu m'as vu Ta» 

mour? 

S'il &t hçprcux par moi y fi fi| reconpiflance . . . , 
Contre mon Père même avoit pris |na dèfenTcf ; ?z' 
S'il m'apelloit Untôt à ce fiiprénie rang , 
Je vois en loibion Peuple , & je lui dois mon (ans. 

• 'H h 
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E R I G O N E. 

Voilà le Teut honear dont ton ame €(t Jatonre ! 
Ton Fcuplc ! . .. . mais . «id ^ ta milhcBrcofe 
Epou&i 

I P A M A N T E. 

E^jfimtan pour toi-même , en^étoomant de tû 
Le fiéau qui pounoit te firaper devant moi. 

ER I G O N E. 

En périrai. je moîni ? Ta YÎe étoit b tfiîenne. 
Ttt n'en &urois douter : Ma mort fuivra la tienne. 
Va » la oonugîon eft avco&lc tù fon cours , 
leliazard en ces lieux peut épargner met joursi 
Mais que fera le coup oi ta fureur s'obffine , 
Qn'afforer à la fWs ft hâter ma ruine T 
Et qu'importe h mon fort , que ce foît le fléau , 
Ou bîefa le défefpoîr , qui me plonge au tombeau ? 

Au moment où Idamantb va s'arra- 
cher des bras de Ton Epoufe , pour courir 
à la mort, les Portes du Temple s^ouvrenti 
& le CKand-Prethb pnroit fiavi des mi- 
tres Rrètres & du Peuple^ 

E RI G O N E. 

rrétc »^dcs Autels implacable Miniftre ^ 
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Tyran , qui Yeux foonettre à d'homicides lotx 
Let jours de Pinoeence ft le fiuig de tet R<Mt» 
£hl quel vœu fiiutJl donc qulsAMANn aoonii 

plifle? 
Quel Dieu préfide au meurtre, ft prtfait l'infullice? 

(^Mettant la main fur fAuUL ) 
Voici i Voici P Autel oi les vœux les plus (âints 
M'engagèrent à lui .. devant eux... dans vos mains^ 
Et vôtre fanatifine aveuglément préféra 
A des fermens facrés un ferment fanguinaire. 
Ah ! s'il but aujourd'hui violer l'un des deut , 
Doit-ce être , repondez , le ferment vertueux t 
Et dans les préjugés dont rerrenr vous domine , 
Un vœu n*eft.il facré , que lorfqu'il aflafTine ? 
XembrafTe cet Autel $ & pour en aprocher , 
Cruels , toute lànglanle, il fiiut m'en arracher. 

Idomenv'e arrive du Temple avec pré- 
cipitation pour fauver Ton Fils de la morç 
& s'immoler lui-même. Mais Idamamte 
le prévient v & voyant (on Père prêt à fe 
facrifier , ir fe frape d*un poignard. Le 
tonerre gronde \ Erigonè tombe évanouie 
au pied de PAutel \ Idomene'e veut fe 
fraper de Pépée de Sophronime; celui-ci 
le retient , & la Pièce finit par ces vers 
^ue prononce Idomene'e. 

Èh bien • Dieu de la Crète , 

Hh a 
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Mon ferment eft rempli , vAtre loi Tatisfaite. 
l'ai tout perdu. Cretois , je vods rends vôtre foL 
Non , je n'ai plus de Fils , vous n'avez plus de Rok 
Je quite ces Autels , ce Trône , ce rivage. 
Tout m'eft afreux. Je fuis une fanglarîte image. 
Je vais chercher ailleurs des Dieux moins énemis > 
Je vais pleurer ailleurs mon ferment & moaFils. 

E P I T R E 

A Dâmon sur le Primtems. 



D. 



' Bs objets que je vois dici , 
Tu me demandes h peinture ; * ' 
Tu veux qu'à la même mefure 
Chaque vers foit aflujetti : 
Mais je redoute ta cenfure. 
Coment te tracer la figure 
De ces Monts dont ta contextore 
Ne fe découvre qu'à demi ? 
Le Ciel leur fert de couverture. . 
A peine une trifte mafure 
Nous ofre-t^Ue un foible abri : 
Là femble expirer la Nature : 
Leur fomet de neige blanchi 
Eft le fciour de la froidure ,- 
Et fe perd dans la nué obfoure : 
D*afireux torrens par Uur mûm^nre 
Font peur au voyageur tranfi ; 
Et s'en goufrent dans l'enfonqure. 
Mais quelle aimable bigarure 
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Montrent les Coteaux que voici î 
Sur un Ht de fleurs , de verdure , 
Cette eau ferpente è l'aventure : 
Mille troupeaux (ur fa bordure 
Trt)uvcnt , fe jouant à l'envi » 
Une agréable nourrkurc, ' 

Des frîmats Tair n'eft plus noîrct ; 
De fleurs ce parterre eft garni ; 
Quel parfum , & quelle culture ? 
Qjjel amphithéâtre enrichi 
- De tous les dons de la Nature i 
D'oifeaux & de feiftons rempli , 
Far tout il oEre la parure 
Dont Flore Tavoit embéli. 
Habîtans de ce lieu chéri 
(^ue jamais la difcorde impure 
Ne trouble vôtre Gèhiture / 
Que jamais fa noire impofture 
Ne vous foumehe àfa merci/ 
Regardez come un £nemi 
Xe luxe , hi fraude , A Tufure. 
Hè l tant que voua vivrez ainfi 
Vous ne ferés point af&rvis, * 
Bt vous gouteré» fans foueis 
La pro(périté la plus fiire. 

Là > coule un Lâc dont Yonde pure 
Aux poiiTons foucnit la pâture : 
Tantôt c'eft u» miroir mm y 
£t tantôt un âfreux murmure 
Fait trembler le plus ^ardi 
Et bimontiiela fépukure. 

• Là , cent bateaux & leur armure 
*'un gros vent éprouvent f injure. ": - 

• Ou futvcnt lentement Fêlure , . 



n 
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D'an air dont le foufle adoud ' 
Sur l'eaii neiUt qo'onc ftifiM : 
Et d'une fiote en racourci 
Ibnousretraceaclt peintnre. 
Qiie j'aime le réjow de ces fond>res tétét» f 
Que j'aime à méditer fout leurs ombragies frais ! 
Et loin des médiEins ^ de Terreur , ft du monde 
yCoviei ici mes jours dans une paix profonde. 
^ Je n*y redoute point les caprices du Cbrt ; 
Et jatens de Dieu feul , ou la vie , ou la mort 
Ce Dieu qui me forma pour l'aimer , le conoitre 
De moi , de Tllnivers eft le Souterain^aitre , 
11 m'a bât éprouver fon amour paternel $ 
Et j'en efpére encore on bonheur éterhcL 



LOTERIE. 



uo^ 



(^ N trouvnà chei'M. Ândrt Bovat , FÛs^ 
négociant à Genève ^ dit BiSeW entiers^ dd 
demk , des quarts 6f buitiémet dt BHiefs di la 
49me Loterie de U Qénhedki de HoBaude, de 
deux ndHom tnm eenH ^ cmqmmte deuà i^ 
Jhrins en Jîx ÇUjfet , afritie far LL. HH. FF. 
Les Etats GitikaMx dis PrmfincH Vnies le |o 
Janmer 1761 EBe conjtjie en 40000 SiSets 
6? 20U2 iVèr gf Frmus, parmi kpptels Uy 
a beaucùup de Lots fort etmjîderabhs. Savoir 
un de looooo Jl. un de 7fboo fl. deux de 
ioooo fl. un de 40000 ^. troirrfs |oooo fi m 
de 2SOOO fi Jîx de 20000 fi tm di 15000 fi. 
Jlx de \Qooo.fi. ouM di çooo / deux dêlJ^oJL' 
Minate de çoooji, qtuetri de t%oo fi. dsxbuit 
de 209ofl.Jbe de i%co fi. fept de t2%o fi.^ 
deux cent vingf de 1000 fi. avec mtte ftantisû 
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^ frix médhctês d$ T%o fl de 500 fi ^^ ^^^fi» 
^c. fft. La ndfe dans ia première Ciafe eft 
fpur les BiOets enSiers s A dfHoBmde ; ficomde 
10. fi. troiJUme 14 fi- quatrième 16 JL dm 
ûttUme %OJL ^ dans la Jîxiime m derHiire Glaffei 
10 JL ^ de glm une Prime de 2. fi. au fr(^ 
fis du Pays ,- aitifi un Billet qui n'a rien tiré 
jufyues à la cinquième Clajfe inclufvoémem Jsfi^ 
^ la prime fusdife La ColleSe fi fera au 
Cùmftoir des Loteries de la GénéreOti fier, h 
Heeregragt â la HaU & dans les principaln 
Villes cbeZAles CofieSeurs. Le tirage de la pU^ 
mire Glajfe cqmencera infiàUihlemeset k Lundi 
SI Moâ 1764 publiquement à la Haie ^ les 
finvans de 5 fimaines , ftme après foutre La 
nourriture des Siffets^ qui n^astrentpât ite payés 
iahord en plein 9^ doit être faite au phu tard 
le Vendredi avant le tirage de chaque ClaJJi , 
fous peine de confifcation abfolste des BWets Les 
^priétaires des BiBets , ^qui auront pe^i la mifi 
entière^ recevront en tirant un prix oh frime ^ 
dans les cinq présniéres Claffès , ce qu'ils àstroni 
p^i de trop pour les fuvoantes On retiendra 
coene à fordinaire 12 pour cent ^des Prin ff 
Ffimes de miBe flovirn gf au deffsn <^ ^ 10 
pour cent de ceux au d^ous, Quinze josers 0prie 
le tirage de chaque Claffk^ ton payera 0u Pot» 
teur du Billet te Prix ou Prime qsfU amm $i^ 
ri y chez le ÇoUeSemr où Je Billet osera eti d^* 
trifmi. Les Plans gratk , que ton pourra ti* 
rer de chez le Sr* André Bovat Fils , doueront 
au PubHç un phu ample éclairàgimetsl du jeu 
favorable de cefte Lstevie. 
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Le mot de la première Eni'i^e de Mars eft Ist 
Respiration; celui delà féconde LfTsMs; & 
eelui de fa troificme Pblottb db ÇTeiob* le Lo^* 
gogriphe s'explique par Virgule , où l'otr trouve 
Gri/, Ure, Ivre ^ Velu ^ Vtte\ Vil ^ Vie t Luire ^ 
Gtive & Grue , Rive , Livre. 

^ T A B L & 

r(f XAMEN de ifi vraiejtguijkation du ma 
Mirétique, \ H* 

jAffert^ion fur cette -Q^Leflton : Quel Peuple 

fut janfôiK le plus hcureâK. 1S) 

Vr entier Difcoms/ur tefpré de P^ti , promnci 

à Genève par iî. T&ONCfiiN yProvmeur 

Général^ au comencement de C Année 1762, 40c 
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